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’Il étoît permis à un écrî- 
ivain de pafler fous filence 
les faits dont le récit porte 
. I quelque atteinte à la répu- 
tation des grands princes , quel mo- 
narque mériteroit mieux que Charles, 
d’éprouver un pareil ménagement ? 

Mais l’hiftoire, afyle inviolable de la 
vérité , n’admet point ces feryilcs dé- 
tours , quelle abandonne k la baffe 
adulation des panegyrilles. Elle ne ^ 
doit laiffer rien ignorer de ce qui / 
Tome XL A 
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1 Histoire de France, 

‘ peut /eryir à rinftruâion des hom^ 

ANN. ; 5 7^- mes; & plus ceux quelle célébré fa 
font rendus recommandables par leur 
génie & leurs vernis , plus elle fe prêt 
crit la ncceffité abfolue de faire re- 
marquer les égare mens par lefquels 
ils ont payé le tribut à l’bumanité, 
Ceft à regret , qu en nous conformant 
aux loix leveres de çe trille devoir , 
nous allons préfenter les événemens 
qui terminent la fin de ce régné. Le 
ledeur ne verra pas fans une furprife 
rnêlée de douleur , un roi digne à fi 
jufte titre de fon admiration , prêter 
l’oreille aux fuggeilions dangereufes 
de quelques courtifans , devenir pen- 
* dant quelques momens le jouet d’une 

ambition qui lui fait démentir les prin» 
.cipes par lefquels il s’çtoit conduit 
jufqu’alors , & lè rendre fufped d’in- 
juftice par prévention. La même équité 
qui le condamne lui doit cependant 
cet aveu , que , s’il fe lai0à entraîner 
au-delk des limites que fe's propres 
maximes lui oppofoient , cet avea- 
glement dura peu. Tous les fiommes 
font fiijets à fe tromper : le fage 
. ne fe diftingue du vulgaire que par 
l’aveu magnanime de fes erreurs. Re- 
connoître Cncéreraent une faute , eil , 
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TiHARLEsT, 3 
3 )eut-être , un des plus fublimes efforts — - 

de la xaiibn humaine. Les dernieres 
années de la vie de Charles V vont 


nous offrir une preuve fînguliere de 
cette affligeante vérité. 

Depuis le traité de Guerrande , Affaires de 
Jean de Montfort , reconnu duc de ^^Pro^ard, 
Bretagne , tfavoit négligé aucune oc- „ 
canon de manitelter la haine contre Bretagne. 

Ja France, & fon attachement aux ArgentrS , 
Anglois. Les difgraces multipliées 
qu’il avoit elîùyées, n’avoient pas 
capables d’altérer ces diLpoCtions. Dé- Du Tuieè. 
^jouillé de fes Etats , fiigitif & fup- PafiuU-r, 
pliant à la cour de Londres , ce prince 
préféroit une infortune qu’il croyoit 
honorable , k la polTe.fflon tranquille 
^e fes domaines, qu’il eut pu fe pro- 
curer , en cedant k la nécefflté. Le rot 


ne fe flattant plus de l’efpérance de 
foumettre cette opiniâtreté inflexible, 
prit enfin une réfolution qui fut ap- 
prouvée par une partie de fes courti- 
làns , & que fes plus fideles confeil- 
1ers n’eurent pas le courage de com- 
battre , quoiqu’ils la condamnaflent 
intérieurement. Toutes les démarches 


de ce monarque , la droiture de fes 
intentions , fon amour pour la juftice , 
êc fur-tout cet efprit de réflexion qui 

Aij 


Digitized by Google 



ANN. 1^78. 


/ 

/ 

/ 

Aif^umc- 
ifritt Ji) 


4 Histoire de France. • 
le rendoit toujours docile à la voix ' 
de la raifon , doivent faire augurer , 
que fi dans cette circonllance il pa- 
rut n'écouter que les mouvemens d’u- 
ne pafiion dont il étoit trop fortement 
préoccupé , c’eft qu’il ne fe trouva 
pour lors aucun miniftre aflez ami du 

f )rince , pour oppofer k fes volontés 
a noble liberté d’un confeil généreux. 
Irrité contre le duc , qui ne s’étoit que 
trop attiré cette indignation par fa 
confiante inimitié , Charles forma le 
projet de le pouffer k bout, en le pri- 
vant fans retour de fon patrimoine. Il 
n’envifageoit dans une paieille entre- 
prife que la punition légitime d’un 
vafial rebelle ; punition qu’il crut au- 
torifée par les loix.du royaume : il ne 
lui vint pas feulement dans l’elprlt 
qu’il pût rencontrer aucun obfiacle k 
l’exécutibn d’un deffein que tout fem- 
bloit jufiifier k fes yeux. Comptant fur 
l’afîefiion de la noblefie de la provin- 
ce , qu’il avoit comblée de bienfaits , 
ü conçut aifément l’efpoir de la voir 
s’emprefièr d’elle -meme k féconder - 
par un concert unanime, le coup d’au- 
torité qu’il raéditoit depuis quelque 
temps. 

En confcquence de cette réfolutioB 
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Charles V< ^ 

Çrîfe dans le confeil , le duc avoit »■ ■■ - 

été cité à comparoître à la cour 

• ? J duc de Br^ 

pairs , pour le jultiher des crimes de tagne. 
félonie, & autres cas à lui imputés, 
L’énumération des chefs d’aceufation 
étoit contenue dans l’ade d’ajourne-* 
ment perfonnel décerné le.zo juin de 
l’année L’irrégula *ité qu’on crut 
remarquer dès le commencement de 
la procédure , fembloit annoncer que fî 
la cour confervoit une ombre de forma" 
lité , c’étoit uniquement pour couvrir 
d’une apparence de juftice, la violence 
qu’on exerçoit. Les délais prefctits n’é- 
toient pas obfervés ; l^ajouimement per- 
fbnnel fut fignifîé à Rennes , à Nan^i 
tes , à Dinan & aux autres villes dont 
le roi étoit en pofleflioni Pour donner 
une valable authenticité k cet ade judi- 
ciaire , il eût fallu le lignifier k la per- 
fonne même du duc , ou pour le moins 
dans la ville de Breft , la feule qui tint 
encore pour lui en Bretagne.'C’eft ainfî 
qu’on en avoit ufé k l’égard des deux 
Edouards. D’ailleurs l’ajournement au- 
roit dû être accompagné d’un fauf- < 

conduit; & le défaut *de sûreté difpen- '• 
foit le duc de fe préfenter. 

Ces conlidérations ne rallentîrent Litde inrUcc., 
pas le cours des pour fuites. Le terme 

A nj 
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6 Histoire’ D ï France. 

* — - de rajournement étoit indiqué au 4;. 
Ann. i; 78. décembre : le 9 du même mois- le roi 
fe rendit au parlement pour tenir 
foii lit de juftiee. Tous les pairs dfr 
France avoient été invités à la ma- 
niéré accoutumée. La formule de ces 
invitations a déjà été rapportée fous 
le régné de Philippe de Valois , k 
l’occaüon du procès intenté contre 
V . T . s. de Robert d’Artois. Le monarque parut 
' fette apoire. suffis fur un trône éclatant : le dau- 
phin , alors âgé de dix ans , étoit placé 
à quelque diftance de lui : les fix pairs 
eccléfiaftiqu» , fuivant Tufage , rem- 
pliflbient les fiéges rangés à la gauche 
du roi , & les pairs laïcs occupoient. 
ceux de la droite- Il ne fe trouva, 
que trois de ces derniers ; favoir , les 
OTCS de Bourgogne , de Bourbon & 
le comte d’Étampes : les autres s’é- 
. toient excufés fous difiérens prétextes- 

Le refte de ralTemblée étoit compofd 
des feigneurs & des prélats qui fe trou- 
voient alors à la cour, & des magiC* 
trats du parlement. 

Cf nfifcation Quoique le procès fe pourfuivît juC- 
.!u duché de fidiquement , à la requête du procu— 
^ reur du roi , cependant le prince parla 

lui-même fort long-temps ; ne fe fiant 
dit l’hiftoire de Bretagne , en jon. Prai. 
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CftARLËSV^ 7 
fiireur général , d ajfés en Sire. Il repré- 
fenta les fautes dont le duc s’étoît ren- M7*». 
du coupable , fbn alliatice avec l’An- 
gleterre , incompatible avec fa qualité 
de feudataire & de par de France , 
l’hommage qu’il avoit rendu aux enne- 
mis de l’Etat , fes révoltes multipliées , 
faudacieux cartel qu’il avoit envoyé à 
fon fouverain , les hoftilités par lui 
Gommifes , fa retraite en Angleterre , 
où il ne ceflbit d’exciter une nation 
rivale à porter le fer & la flamme 
dans le fein de fa patrie. Après l’expo-’ 
fltion de ces attentats , Charles conclut 
à ce que Jean de Montfort fût déclaré 
criminel de lèfe-*majefté ; qu’il fût puhi 
comme tel ; & qu’en conféquence de 
cette condamnation le duché de Bre- 
tagne fût déclaré con^^o^i^fffrfait 
réuni au domaine de la couronne , 
ainfi que les autres terres par lui poP 
fedées dans le royaume de France. 

Lorfque le roi eut cefle de parler ,• 
le procureur du roi fit la leélure des 
faits contenus dans l’ajournement. 

Parmi les griefs propofés contre le 
duc , on lui reprochoit d’avoir fait 
jetter dans la Loire , un prêtre qui 
portoit à fon col des lettres 'd’ajour-- 
nement. Il paroît aflez bizarre de vouf 

A iv 
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5 Histoire de France. 

■ un cccléfiaftique chargé d’une fem- 
Akn. 1378- blable commimon. Après la leâure de 
cet afte , le procureur du roi demanda 
que Montfort fut appelle à la porte de 
la chambre , à la table de marbre , 
fur le perron & k la porte du palais; ce 
qui fut à l’inftant exécuté par un huif- 
fier du parlement accompagné de 
deux confeillers de la cour , du prévôt 
de Paris , & de deux notaires. Le duc 
ne comparoiflànt pas , ni perfonne 
pour lui , le procureur du roi , d’autres 
difent Canard , avocat du roi , donna 
fes conclufîons , précédées du récit des 
mêmes faits allégués déjà par le prin- 
ce : on alloit prononcer , lorfque le 
©ppofuion procureur de ta comteflè de Penthie- 
j'p'T'yf'vre dénonça fbn oppofition ; ce qui 
ïufpendit le jugement. L’aftkire fut 
agitée pendant fix féances confécuti- 
ves , k la derniere defquelles fut pro- 
noncé l’arrêt qui ordonnoit la confis- 
cation de la perfonne & des Mens de 
mejjîre Jean de Montfort , chevalier , 
n'agueres duc de Bretagne : cepen- 
dant , par une claufe expreffe , on ré- 
ferva les droits des enfans de Charles 
de Blois. Cette reftridiwi fut accor- 
dée fur les remontrances faites par 
Guy de Cleder , Raoul de Queradieuc ,, 


Digitized by Googlu 



H(ie Desfoffé^,^àivier ïê la Vil- 
leon, Geoifroi de la Motte, & Jean , 

le Vayer , députés de la comtefle de 
Penthievre. Pour établir la légitimité 
des prétentions de la maiPon de Blois , 
les députés s’appuyèrent fur le droit 
inconteftable de Charles de Blois ; 
droit reconnu par le roi de France lui- 
même , qui l’avoit confirmé en rece- 
vant fon hommage comme duc de 
Bretame. Ils repréfenterent à la cour , 
que n la nécefîité des circonftances 
avoit contraint la princefle de fouC- 
crire au traité de Guerrande ; ce traité 
meme , ouvrage de la violence , n’ayant 
jamais été fidèlement rempli par Mont- 
fort , ne pouvoit préjudicier aux droits 
de fes enfans ; que le roi devoir fe 
fonvenir que toutes les fois qu’elle lui 
avoit porté fes plaintes de l’inexécu- 
tion des promeflès qui lui avoient été , 
faites , il ne lui avoit jamais répondu 
qu’en la priant de fufpendre fès 
pourfuites , jufqu’à ce qu’il pût y 
donner ordre , & en l’aflurant qu’il 
auroit foin de cohferver les droits de 
fès enfans ; que le traité de Guerrande 
accepté par elle , pour le bien du 
royaume , ne devoit point fervir d’ar- 
mes contre elle , encore moins contre 

Av 
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10 Histoire de France; 

— ■ ■■ - - fa poftérité ; qu’avant ce traité ellfr- 

AwK avoit tranfporté tous fes droits à fon^ 
fils aîné , tranfport auquel elle étoit 
autorifée par la coutume de Bretagne;, 
qu’aux termes même de ce. traité , la 
(uccelfion du duché appartenoit aux- 
defcendan^ de la maiî'on de Blois , 
au défaut de celle de Monrfort; & que- 
le duc étant condamné , par conféquent 
mort civilement, elle devoit rentrer 
dans tous les droits qui lui avoient été 
réfervés. 

xaifons al- On ne fauroit dilconrcnir que ces 

Hfguks po«>‘ raifons ne fulfent puilîàntes : aulfi. 

& contre la ,, / / i « 

proudure. 1 avocat général ne jugea pas à pro« 
pos d’y répliquer. A ces moyens d’op- 
pofition , on en ajoutoit d’autres tirés •, 
de la conftitution même , & de la na- 
ture du duché de Bretagne’, fouverai- 
neté abfolument indépendante , dont 
les hommages volontaires , rendus 
par fes princes , n’avoient jamais pu 
changer l’elfence. En effet, on ne 
pouvoit alléguer de titre plus ancien 
de la fuzeraineté des monarques Fran- 
/ çois fur la province de Bretagne ^ 
que l’hommage rendu à Philippe Au- 
gufte en 1 202 , par le jeune Artus y 
• à peine âgé de quatorze ans. Cette 

! ^recozulloi^lance d’un prince non en- 

i 
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Charles V. ii 
core majeur , & forcé par fa fituation — ■ 
de fe foumettre à toutes les demar- 
ches qu’on exigeoit de lui , pouvoit- 
clle autorifer la prétention de fouvfe- 
raineté que le roi s’arrogeoit ? Pierre 
de Dreux , dit Mauclcrc , avoir auffi 
reconnu le roi de France comme 
feigneur , en lui rendant hommage ; 
mais il n’ctoit que garde. & baillijire 
du duché , pour le fils qu’il avoir eu 
de l’héritiere de Bretagne. D’ailleurs,, 
les hommages fur lefquels on fe fon- 
doit , n’étoient pas accompagnés du 
ferment de féauté : ces fortes d’ades 
de foumifiion étpient fimplement qua- 
lifiés du nom de baifer d'honneur : 
ceux qui s’y alTujétilîbient ne pou-- 
voient jamais fe trouver dans le cas 
d’être traités en criminels de lèfe-- 
majefté , ni pourfuivis comme tels»- 
Ces objedions étoient fpécieufes, & 
l’avocat du roi n’y répondit pas plus- 
qu’aux précédentes : toutefois il luf 
ctoit aile de le faire , en s’armant pour' 
fa défenfe, des moyens que lui fout— 
nijflbit le témoignage de l’antiquité 
réuni’ aux coutumes récentes» De tout 
tems la Bretagne avoit été regardée' 
comme fief rdevant médiatement ou 
-immédiatement- de la couronne de- 

A vji 
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1 2 Histoire de France. 

' France. Suivant Grégoire de Tours, 
Ann. 1^8 fous les rois de la première race , 
Varoch Souverain de cette province , 
*. 27. fe reconnut vaflàl & tributaire de ChiU 
péric , contre lequel il s’étoit révolté. 
Il promit, par l’accord qu’il conclut 
avec ce prince , de payer à l’avenir 
les redevances auxquelles la Bretagne 
étoit alïùjétie envers la France. La 
dépendance de cette province étoit 
donc une opinion reçue dans le fiecle 
où vivoit l’auteur qiîe nous venons de 
citer. Charles le Simple , par le traité 
fait avec Rollon ou Raoul, premier 
duc de Normandie fon gendre , kii 
céda la Neuftrie & l’hommage de la 
Bretagne, qui par ce- moyen devint 
un arriere-fief de la couronne. Une 
pareille réponfe eût été vidorieufè 
contre Montfort , làns détruire les 
juftes réclamations de la mailbn de 
Blois. Anus , Pierre , & les autres 
ducs de Bretagne , n’auroient fait par 
leurs hommages , que renouveller «ne 
vaflàlité antérieurement établie. 

L’éreâion de la Bretagne en pairie 
pouvoit-elle acquérir un droit nou- 
veau fur cette province ? Les homma- 
ges-liges , que les ducs avoient ren- 
dus en qualité de pairs , pouvoient-iù 
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C H A R I E s V. 13 
tlanger la nature du fimple devoir de - ■ ■ - ^ 
baijer d'honneur^ auquel on préten- 
doit que les fouverains de Bretagne - 
étoient uniquement obligés ? Les rois , 
dans toutes leurs lettres avoient tou- 
jours reconnu que les fervices des ducs 
de Bretagne ne pouvoient être tirés à 
confêquence y ni préjudicier aux fran- 
chifes & aux libertés du duché. Les 
détails où cette difcuflion nous a en- 
traînés , étoient indifpenfables , puis- 
qu’ils tiennent aux anciennes confti- 
tutions de ce royaume. Nous avons 
rapporté les raifons pour & contre, 
afin que le leâeur puiflè fe trouver en 
état , par lui - même , de prononcer 
fur cette importante queftibn. 

Le roi dut s’appercevoir , avant Repréfent»- 
même l’ouverture de l’alïemblée , que '' 

ia démarche k laquelle il fe portoit Du TilUù, 
n’avoit pas l’approbation générale, La 
plus grande partie des pairs étoient 
abfens , tels que les ducs d’Anjou & de 
Berri , quoique frerfp du monarque , 
les comtes de Flandre & d’Alençon , 
la comtefîe d’Artois & ,1a duchellè 
d’Orléans ; ce qui vraifemblablement 
venoit d’un mécontentement fecret , 
que le refpeâ pour Charles empêchoit 
d eelatet: mais ce Blence aononçoic 
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Ir^ ïïiSTôiuE DE Francî:; 

î^*****'*^ une difpofition peu favorable k feS 

Ann. 1378. yygj pairs qui alTifterent à ce lit 
de juftice, prétendoient que puifqu’il 
s’agiflbit du jugement de l’un d’eux 
la décilîon de la caufe leur appartenoit, 
& non au monarque ofFenle. Ils lui 
demandèrent comme une garantie 
des privilèges attachés k la dignité de 
la pairie , qu en cas qu’il prononçât 
ime condamnation contre le duc de' 
Bretagne , on leur donnât des lettres- 
patentes , par lefquelles Charles re- 
connût que cltoit fans leur préjudice , 
& fans qu aucun droit nouveau lui fût 
acquis. Le roi promit les lettres , mais' 
elles ne furent 'point expédiées pour 
lors. Les pairs ne perdirent pas la mé-- 
moire de cette inexécution; & lors- 
que fous le régné fuivant, ils furent 
convoqués pour affifter au procès cri- 
minel intenté contre le roi de Navarre, 
ils exigèrent cette déclaration , en^ 
proteftant que fi on la leur refufoit , 
ils fe départiroiaK de l’afiemblée. Le 
greffier de la cour drefla ces lettres , 
qui furent délivrées tant auxdits Jei- 
gneurs , qiiau procureur général oppo^ 
font à cette prétention. La majefté des 
rois de France , qui femble les éle- 
ver au-defTus des réglés ordinaires ^ 
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' Ch A' R I r s V'.- 1*$ 

aotorîfe le droit qu’ils ont d’être jugés , — ' 

même en leur propre caufe; mais en i}?»*- 
même temps la modération'de nos fou- 
verains a toujours été fî grande , qu’ils- 
n’ont point fait ufage de cette préro- 
gative attachée à l’éclat de leur rang y 
s’interdifant h eux-mêmes la puiflànce 
de juger, lorfqu’ils étoient parties- 
contre les pairs fournis à la dccifîon- 
de leur cour.- On voit encore ici une 
fuite de l’ancienne coutume féodale , 
qui ne permet pas que le feigneur plai- 
dant contre Ion vaflal , puifîè être- 
jiige , ni affifter aux délibérations avec 
les pairs du fief, qui jugent fans lui.. 

Le roi ne laifîoit échapper aucune Hotnmag* 
occafion d’accroître le nombre de fes 
partifans , en s’attachant les princes & 
lèigneurs étrangers , qu’il gagnoît par 
fès carefTes ou fes bienfaits. La plupart 
recevoient de fa libéralité des pen- 
fions annuelles , pour lefquelles ils 
étoient dans l’ùfage de lui dévouer 
leurs fervices avec un certain nombre 
d’hommes.^Le tréfor des Chartres ren- 
ferme une infinité de ces fortes de re— 
connoifîànces , fîgnées par des gens de 
guerre de tous rangs , depuis les fou- 
verains jufqu’aux nmples chevaliers , . 

. guerriers avides , que l’or de France 
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Histoire de France. 
attiroit des frontières de la Flandre , 
Ann. 1378. Brabant , des rives du Rhin & de 
l’intérieur de l’Allemagne. Cette cou- 
tume pratiquée depuis long -temps, 
offroit à l’Etat une reflburce allez in- 
certaine , & dont l’avantage fe faifoit 
rarement fentir , tandis que ces pen- 
lîons multipliées impofoient la né- 
cellité d’une dépenfe effedive & con- 
tinuelle. Ceux qui obtenoient ces ren- 
tes fur le tréfor , en rendoient bomh 
mage ; mais il y avoir peu de fonds k 
faire fur des valTaux acquis à prix d’ar- 
gent. L’introdudion de cette féoda- 
lité pécuniaire , ne pouvoir être utile 
’ qu’autant qu’elle ne fe feroit pas éten- 
due au-delà des limites du royaume. 

^ Guillaume duc de Juliers, & de Guel- 

dre , s’avoua vallal du roi de France, 
& lui rendit hommage envers & con- 
tre tous , pour fept mille livres de 
rente : les deux fils fuivirent l’exem- 
ple du duc leur pere , moyennant une 
gratification annuelle de deux mille 
Tréfor de Nous rapportons ces ades,& 

thartres. nature de l’hommage qu’ils conte- 

Ccmtes de . , ° ^ , 1 • . 1 

Gueidre ù noient , uniquement pour éclaircir le 
de Juiters , ajoute qu’on pourroit former fur le 
témoignage de quelques-uns de nos 
• ~ écrivains , qui Êuite de s’expliq^ier ^ 
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C H A R L £ s V. Î7 
fembleroient donner à entendre que ■! 

Guillaume reconnut effèâivetnent te-^^^‘ 
nir les duchés de Gueldré & de Juliers 
en fief de la couronne. 

Charles ne foupçonnoit pas qu’il 
dût rencontrer d’obftacles à l’exécu- 
tion de l’arrêt qui venoit de condam- 
ner Montfort , & d’ordonner la réu- 
‘ nion au domaine de la couronne , du 
duché de Bretagne , qu’il comptoit 
déjà au nombre des provinces de fa 
domination. Des courtifans flatteurs 
lui faifoient envîfager , comme fa- 
cile , l’accomplilTement d’un projet 
dont la juftice lui paroiflbit évidente. 

Il ne voulut cependant rien précipi- 
ter , & l’hiver fe pafîà , làns que l’on 
fongeât à faire entrer des troupes en 
Bretagne. 

Le duc , informé des melures qu’on NouveHe ai- 
prenoit contre lui , venoit de renoti- 
veller fès anciennes alliances avec avec l’Angie- 
l’Anglois. Par ce dernier traité , il ja 

abandonna au roi d’Angleterre & kBret. 
fes fuccelïèurs , la propriété du 
teau de Breft , en cas qu’il mourût 
làns poftérité. Montfort n’avoit alors 
aucun enfant, de deux mariages con- 
lecutifs. Ce traité fut tenu fecret, dans 
l’appréhenlion d’indifpofer la noblelTe. 
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* - qui n’auroit pas vu tranquillement leS 

Ann. 1378. Ânglois déclarés polîèflèurs perpétuels 
d’une ville qui leur eût en tout temps 
facilité l’entrée de la province^ 
Leroiman. Cependant la nouvelle de ce qui 
fcigneur»* dl Ics demîeres féances 

Bretagne. du parlement , nc fut pas reçue auffi^ 
favorablement que la cour fe l’étoit 
hobineau. promîs. Déjà l’on commençoit k mur-- 
murer , lorfque Charles qui ne per- 
doit pas de vue l’entreprife projettée , 
manda le connétable k Paris , ainli que 
Cliflbn , Rohan & Laval. Ces fei- 
gneurs étoient alors en Bretagne. Ils 
le rendirent aux ordres du roi , qui' 
leur expofa la conduite qu’il avoit 
tenue ; 1 arrêt qui condamnoit Mont-** 
fort , & qui confilquoit le duché ^ fut lu; 
en leur préfènee; enfuitele' prince leur 
déclara que fon deflein étoit d’envoyer 
inceflàmment une armée en Bretagne y 
fous la conduite de Louis de Bourbon y 
du maréchal de Sancerre , de Jean de 
Vienne , amiral de France , & du 
feigneur Bureau de la Riviere ; ce der- 
nier étoit alors dans la plus haute fa- 
veur. Les feigneurs Bretons étoient 
préparés k ce qu’ils venoient d’enten- 
dre ; mais leur étonnement fut extrême 
lorfque le roi ajouta que ne doutant 
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point de leur afFedion & de leur fi- 
délité , il efpéroit qu^ils ne feroient 
aucune difficulté de remettre en fon 
pouvoir les places fortes qu’ils oc-' 
cupoient en Bretagne , afin , difoit-il, 
de les défendre contre les Anglois. 
Une pareille propolîtion découvroi» 
manifeftement les intentions du mo- 
narque. Frappés de cette déclaration 
imprévue , ils baifferent la tête , cher- 
chant en eux-mêmes une réponfe à 
des demandes fi extraordinaires & lî 


E reflàntes. Entraînés par la force de 
i vérité , retenus par le refped qu’im— 
primoit la prélènce du fouverain , ils 
wlancerent quelque temps : à la fin , 
ils rompirent le filence y & répondi- 
rent en termes généraux , « qu*ils fe- 
r> roient toujours pour jon fervice^ cc 
9 qiiil leur feroit pojjîblc » „ 

Cette aflùrance indéterminée ne pa- 
roiflbit pas fuffifante : on avoir compté 
lùf une loumiffion fans réferve , à la- 
quelle on vouloir ajouter la force des 
œrmens for les faints évangiles^ La 
conjondure étoit embarraffante ; un re- 
fus formel devenoit dangereux , Cliflbn 
étoit le feul de ces quatre feigneurs 
qui pût marquer quelque difoofîtion: 
à féconder les intentions ^ de k cour«. 


Senti’menr 
des feigncui»- 
Bretons. 
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— .:.l; Animé d’un reffentiment implacable 
A>'N. 1378. 

contre le duc, il ne pouvoit s’empè** 
cher de voir avec une fatisfaélion le-* 
crete l’orage qui menaçoit Montfort ; 
mais cette haine perfonnelle ne l’a- 
veu gloit pas fur les fuites de l’entre- 
prife ; il en vouloir au duc , & non 
au duché. S’il fit la promelîè qu’on exi* 
geoit de lui , la fuite prouvera qu’il 
s’étoit réfervé intérieurement la fa- 
culté d’en interpréter l’accomplifle- 
ment. Les hiftoriens ne marquent 
point quel fut , dans ime circonftance 
fi délicate, l’avis du connétable prélènt 
à cette conférence. Le lilence de ce 
grand homme devoir déciller les yeux 
du monarque; mais par une v fatalité 
ordinaire , même à la cour des meil- 
leurs rois , Ceux 'qui avoient engagé 
, le prince k former le projet de s’empa- 
rer de la Bretagne , ne manquèrent pas 
de moyens plaufibles pour le confir- 
mer dans cette réfolution , fur-tout en 
fe fervant du prétexte fi fpécieux ^ & 
toujours trop écouté , d’accroître avec 
la puiflànce du fouverain la fplen- 
deur de l’Etat. Le peu d’emprelîèment 
que du Guefclin témoigna , ne fit pas 
pour lors d’impreflion lenfible fur 1 ef- 
prit du roi ; mais les flatteurs faifirent 


, I 

Digitized by 



C H A R L E s V. Zï 

cette occafion de rendre fa fidélité S 

fiifpede î leurs malignes obfervatjons 
fe firent écouter, &c devinrent l’ori- 
gine d’une difgrace plus nuilîble aux 
véritables intérêts de Charles , qu’in ju- 
rieufe à ce héros. 

Le roi paroifîânt fe contenter des Réponfe 
difpofitions apparentes qu’il crut ' do 

marquer dans l’aflemblée , le prépa- Lavai, 
çipit à la congédier , lorfque le feigneur 
•e Laval rompit le lilence qu’il avoit 
gardé jufqu’alors. Il dit u que la pa- 
» renté qui étoit entre Montfort & 

» lui , (a) ne lui permettoit pas de fe 
r> trouver dans un confeil où il fe 
» traitât de priver ^ fon coufin ger-»- 
» main de fon patrimoine ; qu’il lui 
déplaifoit de ce que le duc de Bre- 
» tagne étoit en la male grâce du roi ; 

» qu il efpéroit que cela le remettroit ; 

« que ce qui s’étoit pafle jufqu’alors , 
ïy n’étoit pas pour en venir à cetté 
» extrémité ; enfin , qu’il fupplioit fa 
» majefté d’y repenfer & regarder bien 
» par conleil, & â l’aife , ce qui s’en 
» devoir faire , & fans précipitation , 

» & par bon avis. A l’égard de la red»- 
» dition de fes places, il aflura qu’il 
» garderoit bien ce qu’il en avoit , 

(tf) Ils étoienc fils d« frcre Ôi de la fcsm. 
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~ ■ » qu’il n’avoit pas befoin de gardes 

Anw. 1378. » étrangères». Tout autre eût peut- 
être regardé une réponfe fi ferme 
comme une ofFenfe faite à la majefié 
royale ; mais ie monarque judicieux 
ne s’irrita pas d’une repréfentatioti 
que les liens du fang rendoient en 
quelque forte excufable. Il feroit diffi- 
cile de dire lequel des deux étoit le 
plus digne d’efiime dans une pareille 
circonftance , ou le fujet qui ofoit dé- 
clarer fes véritables fentimens avec 
une généreuféTranchife , ou le fouve- 
rain qui l’écoutoît avec modération. 

Les feigneurs Bretons prirent congé 
du roi , qui pour les gagner entière- 
ment , leur accorda la confirmation 
de leurs privilèges , & leur prodigua 
les promeflès les plus authentiques, tant 
pour lui que pour fes fucceffeurs , de 
ne donner jamais la moindre atteinte 
aux prérogatives & aux anciennes im- 
munités de la noblelTe & du peupl# 
de leur province. Une pareille aflù- 
rance , qui dans une conjonélure diffé- 
rente, eût peut-être produit un favo- 
rable effet , ne pouvoir couvrir l’inté- 
rêt vifible que Charles avoir à ména- 
ger les efprits , dans le commencement 
d’une révolution dont les fuites paroif- 


l€s feigneurs 
Srecons s’af. 
Ibmblent. 

Ibid. 
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foient encore incertaines. Il fe tînt à ' ■ 
quelques jours delà dans la maifon du *î7*. 

de Laval ^ une aflèmblée com- 
pofée des mêmes lèigneurs qui s’é- 
toient trowés à l’hôtel de faint Paul. 

On £ut foin de n’y admettre que des 
perfonnes fur la fidélité defquelles on 
pouvoit compter , & que leur propre 
intérêt engageoit à garder le fclence. 

_ Laval , après avoir retracé aux af- nifcour* du 
wltans la lurprife dans laquelle les ^ 

propolitions du roi les zvoit je/tés 
ajouta , fi que copnoifîànt la fàgefle 
*> de ce monarque, il ne fe feroit ja- 
» mais attendu à fi peu de cîrconfpec- 
» fion ; qu’il penfoit apparemment que 
» fes affaires étoient en tel état , que 
» fes volontés dévoient fervir de loi ; 

» qu’on avoir fait le procès au duc fans 
» les appeller, croyant qu’il étoit fuffi- 
» faut de les avertir de le foumettre à 
» l’exécution de l’arrêt. Que fi cette 
» réunion tant défiréç par le confeil de 
» France avoir lieu , ce feroit inuti- 
» lement qu’ils auroient livré tant de 
>> combats pour fe fouftraire au joug 
» dont les Anglois menaçoient la Bre- 
»tagne , puifqu’ils pafîbient toujours 
» fous une domination étrangère ; que 
» leur pays par ce moyen alloit devenir 
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~ ■- « une province de France , ce qui feroît i 

Ajjn. 1578. „ très-préjudiciable k leur liberté ; qu’il ! 

» étoit plus avantageux d’avoir affaire 
» k un duc , qu’k un roi : le roi , difoit- | 

» il , commande |)ar-tout ; le duc fou- ! 

« vent prie. Il rappela par quels degrés i 

» on avoit amené les fouverains de : 

» Bretagne , que dans l’origine il pré- 1 

» tendoit indcpendans , k devenir vaC> i 

» faux de la couronne , pour s’arroger ' ; 

» enfuite le droit de les' traiter en cri- \ 

» njinels de lèfe-majefté , pour les prof- 1 

» crire, & pour s’adjuger leur confifca- ) 

» tion. Il finit en difant que fon deflèin 1 

étoit de s’oppofer de tout fon pouvoir j 

» k cette entreprife ; en proteftant qu’il 
m ne lui feroit jamais reproché , ni aux j 

» liens , d’avoir trahi fon pays , fon pa- ; 

» rent & fon feigneur ». Ce difcours j 

fut écouté des alTillans avec une appro- < 

bation unanime. Du Guefclin n’avoit • 

point été invité k cette aflèmblée , . 

non que fa foi parut fufpede , mais la j 

dignité de connétable dont il étoit 1 

revêtu , l’excluoit d’une pareille con- , 

fidence. Les feigneurs s’étant récipro- 
quement aflùrcs de leur réfolution mu- 
tuelle., ne jugèrent pas k propos de 
demeurer plus long-temps k la cour , 
dont le féjour commençoit k leur 

paroître 
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l^aroître dangereux. Il étoit à craindre - ■' 

que leur aflôciation ne transpirât , 
que ceux quiobfedoient le roi, ne Fen- 
gageaflènt à fe fervir de moyens d’au- 
torité pour s’ajttùrer de leurs places ^ 
en s’aflurant de leurs perfonnes. Que 
cette appréhenfion fut bien ou mal 
fondée , ils partirent de Paris le len- 
demain du jour de leur aflèmblée, & 
le retirèrent précipitamment en Bre- 
tagne , on la nouvelle des projets du 
roi & de ce qui s’étoit pâlie dans le 
confeil les avoit déjà devancés. 

Après le peu de fuccès de cette pre- . Confédéra- 
miere tentative , il étoit facile de ju- 
ger que lî la cour de France ne put 
réulïir à faire entrer dans fes vues une 
partie des chefs de la noblelîè Bre- 
tonne, qui dévoient lui être le plus atta- 
chés par les bienfaits qu’ils en avoient 
reçus ; ceux de cette même noblelîè 
que de femblables raifons ne dé- 
voient pas déterminer , étoient en- 
core dans des difpolitions moins fa- 
vorables. En effet la réfolution du roi 
ne fut pas plutôt devenue publique , 
par les foins que les parties intérellees 
prirent de la divulguer, qu’on vit de 
tous côtés fe former des confédéra- 
tions tant de la noblelîè que du peu> 

Tome XI» ® 


Digitized by Google 



i 6 Histoire de France. 

~ p^le. Les hiftoriens de Bretagne nous 
.78- ont confervé différe»s modèles de ces 
afibciations. Les ligués s’engagèrent 
Tous la foi des fermens , H fe tenir 
'unis & à s’aider réciproquementpowr 
la confervation du droit ducal ^ contre 
tous ceux qui voudroient s’emparer 
du duché , fans exception de perfon- 
ne , excepté celui que le droit de la 
cailîance en rendoit le légitime fou- 
verain. On prit les mefures néceïlai- 
res pour faire une vigoureufe réfif- 
tance en cas d’invaCon ; on impofa 
un tribut de vingt fous par feu- fur 
toute la province , pour le payement 
des troupes ; on créa des officiers gé- 
néraux pour les commander. Les re- 
venus publics furent mis en féqoeftre 
entre les mains d’adminiftrateurs. Les 
Bretons ne fe contentèrent pas de pour- 
voir à la confervation de la province , 
en fe réunifiant ; ils prirent la réfo- 
lution de rappeller leur duc; & ce pro- 
jet acheva de déterminer les peuples 
à contribuer de tout leur pouvoir au 
'maintien de la ligue. Ils n’avoient pas 
vu fans chagrin que la partie de la no- 
blefîè qui s’étoit engagée à foutenir les 
intérêts 4 ^ roi contre ceux de Mont- 
fort , avoir en. même-temps privé la 
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province de la préfence de fon foii- - » 

verain. Ainli Charles , en-fe laiiîànt 
préoccuper par le défir ambitieux d’a- 
grandir là domination , perdit en un 
moment l’affedion de la plupart des 
partifans , que fa politique & fes bien- 
Êiits lui avoient acquis; ,& cette dô- 
feôion le priva fans retour des fervi- 
.ces utiles quUl en auroit pu attendâ 
dans d’au^és occalîons. La comtelîè 
de Penthievre elle - meme , malgré 
les liens' qui l’attachoient à la Fran- 
ce, quelques raifons qu’elle eut d’étre 
ennemie de Monfort -, ropprefl'eur 
.de là maifon belle - mere du duc 
d Anjou-, & plus unie encore. avec ce 
prince , par une amitié lîncere , que 
par^ cette alliance , ne s’emprelïà pas 
moins que les autres à déconcerter 
les projets du roi. . , 

- On hâta'de^d^er vers le duc le, Bretom 
pour i allurer de raftecHon de la enroient dei 
bielle & du peuple, & pour l’enga. ““ 
ger à revenir dans fes Efats. Les pre- 
miers députés qui fe rendirent à Lon- 
dres , étoient Geoffiroi de Kaerimel 
Euftache de la Houlîàye, & Beauma- 
noir, feigneur de Grandlieu. Jean de 
Alontfort , quoiqu’agréablement fur- 
pris d’une révolution qui* lui ouvrait 

B ij 
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r. l’entrce de la province , ne jugea pat^ 

'AtCN. i}79. cependant k propos de s’en rapporte^ 
à ees premières allùrances de repentir 
& de fidélité. Il ne vouloit rien préci- 
piter dans une af&ire d’une telle impor- 
• tance. Il reçut les députés avec les té- 
moignages de bienveillance que méri- 
toit la nouvelle d’un changement fi 
heureux & fi peu prévu ; mais inftruit 
par l’expérience du paflé , il leur dé- 
clara que , malgré la confiance qu’il 
avoir en i’afieâion de fes fujets, a£^ 

‘ feâion qu’il regardoit comme un ga> i 
tant infaillible de fon prochain réta- i 
f blifîèment ,& quoiqu’il ne doutât pas i 

de la fincéritéde leui^ promefles, il I 
étoit cependant réfblu d’attendre pour i 
fe déterminer , qu’il vît plus de cer- i 
titude dans l’exécution d’im ii louable ) 
projet. Il congédia Les doutés , en les i 
fr- .c ; chargeant d’exhorter fes lu jets à per- i 
• ■ lîller dans. leur bonne volonté; en : 

ajoutant qu’il connoîtroit la vérité de i 
leur attachement, k la conduite qu’ils i 
tiendroient k l’avenir ; & qu’il fe flat- 
,toit que fi leur retour étoit auffi fin- i 
rere qu’ils Vouloient le lui perfuader , 
ils ne négligeroient rien pour lui en i 
donner des preuves convaincantes par 
1 rs eâ^ts. 
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I.es députés revinrent en Bretagne — 
avec cette répohfe : k leur retour ils ap- Ann. i r/S. 
prirent qu’on fe mettoît déjà en 
vetnent dans les diverfes parties de la tefTe de Pen- 
province. Le roi avoit différé l’exécu- 
tion de l’arrêt jufqu’au printemps. On 
ignoroit U la cour ce ^ui fe paflbit en 
Bretagne; on fut informé feulement 
qu’il s’y étoit tenu diverfes afiemblées 
dont lé réfultat étoit fecret. On avoir • 
fait courir le bruit que la comtefle de • 
Penthievre , mécontente du jugement 
de la cour des pairs , préparoit un fou- 
lévement , & qu’on alloit incefïàm- 
fnent voir fon fils Henri de Blois , à 
la tête d’une armée, pour feire valoir 
les prétentions de fa maifon. Le duc 
d’Anjou abufé par ces fauffes rumeurs, 
écrivit à la pruicefîè fa belle*-mefe , , 
pour la détourner de ce dangereux 
defîèin : on ignore quelle fut pour 
lors la réponfe de la comtefle. il y a 
peu d’apparence qu’elle eut formé le 
projet dont on la foupçonnoit ; mais H 
eft probable qu’elle favorifoit fous 
main le parti de Montfort. Il lui étok 
en effet plus avantageux de voir ce 
prince duc de Bretagne , à la fuccef- 
Bon duquel fon fils pouvoir préten- 
dre , puifqu’il n’avoit point .encore ' 

Biij ■ - 
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* — - d’enfàns , que de contribuer à mettre 

Ann. le roi de France en poffelTion du pa- 
trimoine de fes ancêtres. Elle dilTi- 
mula cependant avec le duc d’Anjou , 
qui lui demandoit de fe rendre auprès 
de lui avec le comte de Penthievre , 
& s’excufà de ne pouvoir répondre à 
cette invitation , ayant été retenue à 
I^inan. Lors que je caidois monter en 
Paris. mon char y lui marquoit-elle dans une, 

nift!7cBret. lettres me partir moi & monr 

dit fils pour aller à vous .,plufieurs de. 
mes confins , chevaliers & efcuyers du 
pays & de la ville de Dinan^ mes 
feaulx , vinrent à moi Çt à lui , & me 
dirent que je n' irais point hors la ville 
de Dinan , ne mondit fils , pour aller 
à vous en aucune maniéré , & firent 
fermer les portes de ladite ville , & que 
vraiement je n' irais point , fi ce nètoit 
par-dejfus les portes. Elle ajouta qu’ils 
ne vouloient point confentir Ji la lailïèr 
partir , li l’on n’envoyoit des otages 
qui répondilTent de fon retour. ^.orC- 
que la comtefle de Penthievre écrivoit 
cette lettre, on attendoit inceflàmment 
U. l’arrivée de Montfort à Dinan. 

. Cependant le feigneur de Bourbon, 
le maréchal de Sancerre , Jean de 


ANN. i?79- 

Mefuresdu , ... , . 

roi pour la Vienn^ & la Rivtere s étoient rendu* 

guc.re. 
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par ordre de la cour auprès du duc 
d’Anjou , chargé de la conduite prin- 
cipale de l’entreprife , emploi que 
du Guefclin n’avoit pas brigué. Ceux 
qui étoient alors en poflcflion 'de la 
feveur, employèrent leur crédit pour 
éloigner le connétable du comman- 
dement général de l’armée. Il alla en 
Bretagne pour maintenir les villes 
dans" Te parti de la France; mais on 
hii donna peu de troupes. 11 fit forti- 
fier iaint Malo , où il fe tint pendant 
l’ouverture de la campagne. Soit que 
le roi s’imaginât ne rencontrer qu’une 
foible réfiftance , foit que ce monar-^ 
que voulût fonder les efprits avant 
que de s’engager dans une entreprife 
qui peut-être commençoit à lui pa- 
roître moins jufte , il eft certain qu’il 
ne fit que de médiocres efforts , & qui 
paroifloient peu répondre à la gran- 
deur du projet. Ceux qu’il avoir char- 
gés de la première exécution de fes 
ordres , entreront en Bretagne , non 
comme généraux , avec des troupeî 
afîêz nombreufes pour faire refpeéfer 
le jugement que la cour des pairs avoit 
prononcé , niais plutôt comme des 
commiflàires qui venoient former une 
lâifie juridique. Ils étoient muiis de 

B iv 
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i- . . . lettres-patentes fans nombre , & ^ 

Ank; 1 3 79 confirmation des privilèges, expé-‘ 
dic'cs par la chancellerie de France , 
en faveur de la nobleflè & des villes 
de la province. Ils vinrent d’abord à 
Chantonceaux ,'efpérant commencer 
leur prife de poffemon par la ville de 
Nantes, où commandoit Amaury de 
Cliflbn, parent d’Olivier. Les habi- 
tans déclarèrent formellement qu’ils ne 
fouffriroient pas qu’on livrât leur ville 
aux François. Les commilfaires de 
la cour rebutés de cette première op- 
polîàon , retournèrent auprès du duc 
d’Anjou. 

tofipofiticns Pour achcvcr de faire perdre au roi 
Tou!évVnKct! l’aiFedicn des Bretons , quelques con- 
ItiJ. feillers plus jaloux de plaire au prince 
par des avis intéreffés , que foigneux 
de procurer la véritable gloire du fou- 
verain , s’aviferent de lui fuggérer d’al^ 
fujctir la Bretagne à l’impofition de 
la gabelle & des autres tributs qui 
pour lors étoient en vogue. Ces exac- 
tions qui avoient été une des princi- 
pales caufes des difgraces du duc , 

• parurent encore plus intolérables de la 
Nouveaux part d’un prince que les peuples re- 
gardoient comme étranger. Les alîb- 
ciations fe renouvellerent & fe mul- 
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tîplîerent : on leva des troupes ; on ■■ ■■ .J 
pourvut à la défenfe des villes , & Ann. 137^- 
l’on décerna une nouvelle députation 
pour déterminer Montfort k pafler en 
Bretagne. Ces députés étoient chargés 
de la part de la nobleflè & des prin- 
cipales villes , d’inviter le duc à fe 
rendre aux vœux de fes fujets , <^ui foii- 
piroient unanimement après Ion re- 
tour. Montfort fit aux envoyés le plus 
Êivorable accueil la conjondufe pa- 
roiflbit trop avantageufe pour ne pas 
la faifir avèc emprelfement ; il ne s’a- 
giflbit plus que de délibérer fur les 
moyens d’en ménager le fuccès. Il crut 
cependant ne devoir rien décider fans 
l’avis du roi d’Angleterre & de fon 
confeil , qui le confirmèrent encore 
dans ces difpofitions. 11 prit congé de ofpan du 
la cour de Londres , & fe rendit à 
Southampton ’ où il s’embarqua. Ro-'^®**** 
bertKnolles , Hüe Caurelée , Thomas 
de^Percy , & quelques chevaliers l’ac- 
compagnoient avec cent hommes d’ar- 
mes & deux cens archers. Ce fut avec 
ce peu de troupes , mais avec l’aflùran- 
ce d’être bientôt alfifté d’une partie 
des forces de l’Angleterre, qu’il en- 
tra dans l’embouchure de la rivieret 
de Rance près de faint Malo. C’ctoit 

B V * 
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r le troifieme jour du mois d’août de: 
1 « * ^ . 


Akn. 1379 I année 1379. Le vaillèau qui portoic 
le duc pafîà à la vue des fortifications 
de faint Alalo. Le connétable , qui pour, 
lors étoit en cette ville ,, l’appérçut 
du haut des, murailles. Quelques écri-« 
vains croyant rendre • cet événertient 
plus célébré en l’accompagnant d’un: 
prodige , comme lî les faits impor- 
tons avoient befoin du fecours du mer- 
veilleux pour frapper les hommes ^ 
ont afliiré que le jour de l’embarque- 
ment du duc à Southampton , le flux 
de la mer Ce renouvella trente-trois 
ibis entre deux foleils , dans le port 
d’Hennebond. On rapporte ici cette 
particularité , plutôt comme un monu- 
ment de la crédulité fuperflitieufé de 
I ce fiecle , que comme un fait attefté. 

■CiiiJr. kift. Le merveilleux difparoltroit cepen- 
»at. AngL Jant , fl l’on en croit le témoignage 
de quelques auteurs modernes, qui ont 
remarqué de nos jours de femblabjes 
irrégularités dans la Tamifè. Quoi 
cju’il en foir de la certitude ou de la 
fljufîèté de ce prétendu prodige , qui' 
auroit interrompu le cours de la na- 
ture pour flgnaler le rappel de Mont- 
fort , cet événement offre d’ailleurs 
im fpeâacle aflèz intéreflànt , & ca- 
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paWe de fixer l’attention du le<?ieur. ' — 

Le duc de Bretagne avoit cté con- ’^79- 

traint d’abandonner fes Etats par la Et> 

défecHon de la nobleflè , le fouléve- laguc. 
ment des villes ôz la révolte prefque 
générale de la province. Privé du pa- 
trimoine de les ancêtres , & ce qui 
devoir le toucher plus fenlîblement , 
chargé de la haine de fes fujets , il 
avoit traîné dans l’exil le relTêntiment 
de fes pertes & tous les dégoûts atta- 
chés à l’infortune. L’exemple de ce 
prince témoigne d’une maniéré frap- ' 
pante , qu’il n’eft point de bonheur ni' 
de difgrace à l’épreuve du temps. Pen- 
dant cette longue abfence , les efprits 
aliénés s’ctoient infenfiblement rap-’ 
proches ; le fouvenir des anciennes* 
injures, affoibli par l’éloignement,' 
avoit fait place à des fentimens plus 
doux ; & par une révolution affez or- 
dinaire au cœur humain , le peuple 
extrême en tout , d’une averfion qui 
paroilïbit invincible , avoit paflé aux 
tranfports de la plus tendre afFeâion. ' 

Ils ne voyoient plus dans Montfort 
qu’un prince dépolfédé par la violence, 
vi élimé de l’oppreffion , profcrit injul- 
tement : ils plaignoient le fort de la 
Bretagne près de paffer fous un joug’ 

B V j 
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odieux ; ils fe reprochoient lair ré- 
ANiJ. ij7ÿ. volte ; ils s’accuioient eux - mêmes 
des maux dont ils ctoient menacés ; 
malheurs auxquels la feule prcfence 
de leur fouverain pouvoir remédier. 
Aufli-tôt que la nouvelle de ce pro- 
chain retour fut rendue publique, on 
vit accourir des différentes parties de 
la Bretagne une infinité de gens de 
toutes conditions. I.es bords de la -. 
Rance étoient remplis d’un peuple, 
innombrable ; ils s’avançoient jus- 
qu’au milieu des flots , comme s’ils 
eufîènt voulu hâter le moment qui 
alloit leur rendre un prince qu’ils ché- 
rifîbient. Le vaiflèau qui portoit le 
duc parut; les rivages retentirent d’ac- 
clamations de joie & de cris de ten- 
dreffe ; tous fe profternerent , ceux 
même qui s' ctoient jettes dans Veau : 
ils tendoient les mains vers lui ; ils le, 
fupplioient avec des torrens de lar- 
mes , de pardonner leurs erreurs paf-, 
fées ; ils reconnoifïbient qu’ils avoient 
été féduits ; ils déteftoient les auteurs 
de leur révolte. Ce jour fut fans doute 
le plus beau- de la vie de Montfort , 
fàns même excepter celui où la vie-.- ' 
toire le couronna dans les plainesr 
d’ Aurai. Le duc mit pied k terre, il 
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aHîira le peuple de Ton aâèâion , en 
l’exhortant à perfifter dans les mêmes 
fentimens : il ajouta qu’ils reconnoî- 
troient bientôt la différence qu’il y a 
de vivre fous l’empire d’un prince lé- 
gitime , ou fous une domination 


étrangère. 

Tous les événemens fembloîent 


alors concourir à favorifer le duc de 



Ann. IJ79. 


Je 


IntrjpiJkS 

Caurelic» 

Ibid. 


Bretagne : à peine étoit-il entré dans 
l’embouchure de la riviere de Rance ^ 
qu’une partie de la flotte Elpagnole 
panit à la hauteur de faint Malo. Les 
Caftillans empêchèrent le paflage des 
bâtimens de tranfport fur lefquels on 
avoit charge quantité de vivres , de 
munitions de guerre , & le tréfor du 
duc : ils aUoient devenir la proie des 
ennemis , lorfque Hiie de Caurelée ou 
de Kaverlé , voyant le prince en sû- 
reté , força le pilote du vaiflèau qui 
le portoit , de tourner la proue. En- 
vain le pilote effrayé de la hardieflè 
de l’entreprife , lui repréfenta la gran- 
deur du danger , l’intrépide Anglois- 
Kû fit de fi terribles menaces, qu’il 
obéit. Caurelée s’avance vers les Efpa- • 
gnols : il fond fur eux avec la rapidité 
d’un éclair : cette attaque imprévue les. 
étonne & les oblige d’ab^donner la 
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g- ■■■ pourruite des bàrimens du duc , qui- 

Ann. ij 79. profitent de cette diverfion pour en- 
trer dans la Rance , tandis que fes 
archers faifant pleuvoir tine grêle de 
traits , tiennent les Caftillans en ref- 
ped. Lorfqu’il voit Ta petite flotte en 
sûreté , il fait lui-môme fa retraite en 
bon ordre , & vient recevoir les re- 
mercimens & les félicitations de 
IVlontfort , qui , dit l’hiftorien de Bre- 
tagne, n’oublia jamais cet important 
fervice. Cette adion héroïque fe paf- 
foit à la vue d’un illuftre fpedateur. 

Du Guefclin du haut des tours de faint 
Malo , admira la manœuvre coura- 
' geufe de Caurelée ; il lui donna de- 
vant tout le monde les éloges qu’elle^ 
méritoit : il ne pouvoit s’empêcher de' 
faire des vœux pour la confervation- 
d’un 11 brave guerrier. On dit même, 
qu’il ajouta qu’il aimeroit mieux voir 
périr tous les François & les Caftil- 
lans , qu’un chevalier fi généreux. Le- 
héros Breton n’étoit pas capable dé- 
former un fouhait fi peu fenfé ; fa 
conduite & fon caradere démentoient. 
cette imputation odieufe : mais les- 
envieux de la gloire de ce grand hom- 
me profitèrent de ces bruits défavanta- ■ 
geuxpour le perdre dans l’efprit duroh.- 
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Le duc reçut à Dinan les alïiiran^ J 

ces d’attachement & les ofîres de fer- ‘ 
vice des principaux feigneurs de la l*s seigneur» 
Bretagne. Le connétable de Rennes * au'* 
lui amena des troupes, ainfi < 1^6 les duc. 
feigneurs de Laval de Chaftillon & * Cr. Brhe* 
de Montfort. Le vicomte de Rohan , ^ 

l’un des plus rélés pàrtifans de Char- 
les de Blois , oubliant fon ancien ref- 
fentiment , accourut à la tête de qua- 
tre cens lances. La comteflè de Pen- 
thievre vit ce même Montfort qu’elle 
avoit jufques-lk' toujours regardé com- 
me un ufurpateür ; elle eut de fré- 
quentes conférences avec lui , & té- 
moigna partager fincérement la joie ‘ 
commune qu’infpiroit fon retour. Ces 
heureules difpofitions engagèrent le 
duc à déclarer dans la première aflem- 
blée qui fût tenue à Dinan , que fon 
deflèin étoit d’attaquer les François & 
de les prévenir ; avis qui fut embraflé 
avec un applaudifîèment unanime. Les 
feigneurs fe féparerent pour aller, cha- 
cun de leur côté , fe difpofer k effec- 
tuer leurs promeflès. La ville de Van- 
nes fut choifie pour le rendez-vous 
des troupes , tandis que le prince jjar* 
courant la Bretagne , gagnoit des villes 
& fe concilioit de nouveaux partifâns. 



a 
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*“ Si dans le commencement le foî • 

NN. 1379. s’étoit flatté de l’affedion des Bretons, 
forts* eu *Bre- fubite révolutîon lui caufa une 
i dcfa^éable furprife : il dut fans doute 
ouvrir les yeux; mais il n’étoit pas 
. facile de remédier au mal. Abandon- 

ner une entreprife formée avec tant 
d’éclat , ç’eût été marquer une inconf- 
tance capable de porter atteinte à la 
réputation du gouvernement ; on n’au- 
roit pas manqué d’attribuer à foiblelîe, 
ce qui dans le fonds eût peut-être été 
un retour de juftice. Il ^loit foute- 
nir une démarche à laquelle on s’étoit 
porté avec trop de précipitation. Le 
► duc d’Anjou reçut l’ordre de s’appro- 
cher des frontières de la Bretagneavec 
des troupes , tandis que le connétable 
revint de làint Malo à Pontorfon , oii 
^ il eflayoit de raflèmbler des forces. 
Excepté le petit nombre de courtifans 
accoutumés à ne voir rien que de lé- 
gitime dans les adions des princes , 
il eft prefque démontré que la con- 
duite du roi à l’égard du duc de Bre- 
tagne avoir peu d’approbateurs. Les 
plus zélés ferviteurs du monarque pa- 
roiffoient ne s’employer à féconder 
fes vues , que par cette obligation 
d’obéiffance que le devoir prefcrit , 
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mais dont le cœur déplore la néceflîté. ■ ■ -- "3 

Le duc d’Anjou, en exécutant les ordres 
de fbn frere, fongeoit dès-lors à ména- 
ger la réconciliation du duc. Les amis 
de du Guefclin ne pouvoient; s’empê- 
cher de le blâmer de porter les armei 
contre là patrie. Ce grand homme lui- 
même êprouvoit une répugnance fe- 
crete à s’acquitter de la commifïion 
que fa charge lui impofoit. Il auroit dc- 
firé qu’on eût employé fa valeur contre 
tout autre que contre le duc de Breta-* 
gne , fon fouverain naturel. II obéit ce- 
pendant , mais le roi le mit bientôt 
tout-a-fait hors d’état de le fervir uti- 
lement. La fortune de du Guefclin par- 
venu il la première dignité du royau- 
me , avoit attiré auprès de lui une 
multitude prodigieufe de nobleflè ; la 
plupart étoient fes parens ou fes amis ; 
tous étoient fes compatriotes. Plu- 
fieurs de ces gentilshommes voyant la 
guerre allumée contre leur duc , fe re- 
tirèrent du fervice de France. Le roi 
pique de leur défertion , fît publier une 
ordonnance qui enjoignoit à tous les 
Bretons qtü ne voudroient pas fuivre 
fon parti , & porter les armes contre 
Montfort , de le retirer inceffamment. 

Le connétable fe vit par ce moyen; 
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abandonné d’un nombre confidérable 
de guerriers & de chefs du premier 
mérite. Cliflbn fon compagnon d’ar- 
mes lui reftoit ; mais Cliffon lui-me- 
me perdit les partifans dont il foup- . 
çonnoit le moins la défeâion. 11 fit la 
première épreuve de ce changement , 
iorfqu’il voulut efiayer une fécondé 
tentative pour s’en^rer de Nantes. 
H fe croyoit bien aflùré des habitans ; 
mais il ne le laHIèrent pas long-temps 
dans cette opinion , il eut la mortifi- 
cation de les voir embralîèr ouverte- 
ment le parti de Montfort. Obligé de 
Ibrtir précipitamment delà ville, il ne 
remporta que la mortification d’une 
tentative inlrudueufe. La plupart des 
villes de Bretagne avoientfuivi l’exem- 
ple de Nantes. Le duc s’approcha de 
Rennes , dont les habitans vinrent le 
recevoir en proceffion , avec toutes les 
démonftrations de joie ord'maires en 
de femblables circonftances. ClifTon 
s’étant approche de Guerrande dont 
les portes lui furent fermées , & voyant 
toute la province en armes, vint join- 
dre le connétable à Pontorfon o'-i les 
ducs d’Anjou & de Bourbon s’étoient 
déjà rendus. C’ctoit-là que s’airem- 
bloient les troupes françoifes deftinées 
à entrer en Bretagne. 
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Le rendez-vous de l’armée Breton- '--S 

Be avoit été indiqué à Vannes. Tan- * *79» 
dis qu’elle s’v formoit , Jean de Beau- Breton* 
jnanoir a la tete de deux cens lan- Normandie. . 
ces , pénétra en Normandie , prit ^ ‘lucdeBre- 
quelques châteaux , ravagea impune- proche de 
ment les campagnes, & ramena fes 
gens chargés de dépouilles des cantons fion d’amie», 
qu’il avoit parcourus : cet avantage , 
quoique foible , fit concevoir au duc 
les plus flatteufes efpérances. Il con- 
duilit fes troupes de Vannes k Dinan. 

Rien , peut-être , n’indique d’une ma- 
niéré plus fenlxble la méfîntelligence 
fecrete qui commençoit à germer par- 
mi ceux qui étoient k la tête des af- 
faires , & ce vice caché qui , de la 
cour du prince , perce & s’infinue dans 
les parties les plus éloignées , que la 
conduite des troupes françoifes dans 
le cours de cette guerre. Aux premie- • 

res nouvelles que le duc, avec une 
pai tie des forces de la Bretagne., s’ap- 
prochoit de Pontorfon , l’armée du 
duc d’Anjou fe débanda. Ce prince 
voyant la défertion de fes troupes , fit 
propofer k Montfort une treve d’un 
mois, qui fut acceptée. On convint 
d’employer le temps de cette fufpen- 
fion k terminer le diâcrend, dont 
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I**— — l’accord fut femis k l’arbitrage du duc 
Ann. 1379. d’Anjou, du comte de Flandre & dei 
Chamh.Jes feigneurs de Laval , de Rohan de 
Nanl^s , Montafilartt & de Beaumanoir. Ce 
Armoire L. compromis flit ligné par la comtelfe 
Ti.^i de Penthievre ^ Henri fon fils , & par 

Repftres de feigncurs Bretons. Leduc d’ An- 

lachamo.dcs . ® i /• • 

tcmftet de jou promit de taire agreer au roi ce 
P%'uves our arbitres décideroient* Il fit ga— 

/<rm Ja l'hîji, rantir fa promelTe par Charles de Na- 
de Bret. yarrc , par le duc de Bourbon & pair- 
ie connétable : cette promelTe , toute- 
fois , fut dcfavouée. C’eft k cette épo- 
que que Ton peut fixer la difgrace de 
du Guefclin. 

BKjrice de Ce n’étoit point envainque ce héros, 
<1 q Gucfci n. gjj acceptant la dignité de connéta- 
ble , avoit fupplié le roi de fermer l’o- 
reille aux rapports qu’on pourroit lui 
■ faire , & de ne le condamner jamais 
,0. l’avoir entendu. Il eût été k fow- 
peg. 21». de haiter que le monarque eût toujours 
cette hifi. jg fouvenir de la promelTe 

qu’il lui fit pour lors. Le feigneur Bu- 
reau de la Riviere jouilibit de la plus 
grande faveur fous les dernieres années 
du régné de Charles V . L’hiftoire ne 
nous apprend point par quel moyen il 
' * étoit parvenu k cet excès de crédit au- 
près d’un prince fi éclairé : il eft alïèa 
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6robal)le qu’il s’étoit rendu agréable par 
aes coflnplaifances & des témoignages 
d’un attachement à toute épreuve ; dé- 
mon (hrations de zele qui ne font que 
trop (buvent mif^s en balance avec 
les fervices répls , & recompenfces 
également. 11 étoit comblé des bien- 
faits de Ton maître. Une feule libéra- 



lité du roi , naturellement écono- 
me, fiifRra pour nous apprendre k 
quel point il lui étoit cher. Char- Ckamh.Jeé 
les lui donna pour une feulie fois , la 
ville & la* châtellenie de faint Sau- 


. • veur-lcrVicomte , la baronnie d’Au- 
vers & les feigneuries de la Ballide , 
-de Beuzeville & de Nehanhou. Que 
inérkoient ces héros qui avoient pro- 
digué leur fang pour le falut de l’Etat 
& pour la gloire du prince , fi de lèm- 
blables largeflèsétoient le partage d’un 
courtifen ? Encore du moins eut-on 


pu lui pardonner fa fortune , fi con- 
tenté; véritablement reconnoifiànt des 


bontés de fon roi, l’ambitieux favori 
n’eût pas tramé la perte d’un héros k 
qui la France dey oit fa confervation 
•& fa gloire, 

' La Riviere n’eût pas honte d’accu- du gucTcüh 
fer le connétable devant le roi , d’ar •’cn’ct l’fp'c 
voir favonlé -lous U duc de wç. 

y 
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L :* Bretagne. L’acciifation étoit abfurde : 

Ann. 1} 79. penfer des plus grands hom- 

mes ? Charles eut la Foiblelïè d’y 
ajouter foi ; & fans examiner la 
noirceur de cette impofture , il écri- 
vit au connétable en termes olîènfans 
pour la fidélité de ce héros. Du.Guef- 
clin pénétré d’un affront fi fenfible , 
renvoya , dit-on , fur-le-champ. l’épée 
que fa majefté avoit remife entre des 
mains en lui confiant lé commande- 
ment des armées. 

fakVruTon" ■ difgrace du premier officier de 
mutable. la couronne ne pouvoir être un myf- 
tere ignoré ; à peine fut-elle divul- 
guée, qu’il s’éleva un murmure général 
en faveur de ce grand homme. C’é- 
toit le cri de la nation qui vengeoic 
Je mérite outragé. Le lire de la Ri- 
vière, auteur, de. ce revers injurieux’, 
fe vit chargé dé la-haine publique ; il 
put compter pour ennemis tous les 
admirateurs de celui dont il avoit ofè 
fe rendre l’accufateur. Du Guefclin 
étoit l’idole de tous ceux qui aimoient 
la patrie. La fupérioriré de fes talens 
militaires , fa franchife , fa généro- 
, fité., famodeftie, avoient étemt tous 
les fçntimens de jaloufie que fon éléva- 
tion auroit pu exciter. Ceux 'même 


! 

i 

i 

î 

I 

i 

5 


t; 


il 

■1 

'i 

> 

1 

5 


Digitized by Googk’ 



Charles V. 47 
qui par leur nailTance & parleur cou- 
rage auroient pu prétendre aux mêmes 
honneurs , l’aimoient autant qu’ils l’ef- 
timoient. Les princes du fan g, les plus 
grands feigneurs du royaume , témoins 
&: compagnons des exploits du con- 
nctable , repréfenterent au roi avec 
cette liberté qu’autorifoit leur rang & 
la fincérité de leur attachement , la 
grandeur de la perte que l’Etat alloit 
faire. Charles reconnut qu’on l’avoit 
trompé ; il fe repentit de fa crédulité. 
Il avoit l’ame trop élevée pour rougir 
de la réparation : il crut au contraire 
qu’elle ne feroit jamais trop prompte 
& trop entière. Les ducs d’Anjou & 
de Bourbon allèrent de la part du mo- 
narque défabufé , trouver du Guefelin 
k Pontorfon. Connétable , lui dit le 



Ann. 1379, 


duc d’Anjou, en l’abordant, U roi nous 
envoyé à vous , moi , 6* beau coiijin de 
Bourbon , parce que vous avés été mal 
content d aucunes paroles qu'il vous a 
mandées ; c'ejl à fçavoir qu on lui a 
donné à entendre que vous teniés lapar^ 
tle du duc de Bretagne , 6* vous devés 
être bien lye & joyeux , quand telles 
chofes vous mande , lefquelles le roi ne 
crut oneques. Véés ci Vépée d'honneur de 
votre office ; reprenés-là , /e toi le veut ^ 
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*2 ^ & vous en venés avec nous. Du Gue(^ 

• *379- çiJu ayçc une refpedueufe fenfi- 
bilité cette invitation honorable ; il 
paroifibit cependant perlifter dans le 
deflèin de Ce retirer. Ha beau coujin , 

• reprit le duc d’Anjou , ne fa'ues point 
ceci ne U mettes point en votre tête. 
Le duc de Bourbon n’employa pas 
, des inftances moins preflàntes , aux- 

quelles le connétable répondit ; Mon- 
Jei^neur de Bourbon , j*ai été en votre 
compagnie dans les plus grands faits de 
ce royaume , 6* vous & moi avons dé- 
chajpi le duc de Bretagne de fon pays , 
qu’il n’y avoit que un chafiel. Ilefi mal 
à croire que je me fujfe ralié à lui : & 
quant à ce que vous me requeres de de- 
meurer , vous êtes le (ieur du royaume 
quipUis m’avés fait de plaifir.^ & que je 
croirais plus volontiers , 6* d qui je fuis 
plus tenu après le roi ; mais je vous 
jure & promets par ma foi, de ce que je 
vous ai dit y vous n'en trouverés point 
le contraire:vous Juppliant que t amour 
que vous avés toujours eue a moi^ vous 
ne vouliés point oblier ; car où que je 
fois ,je vous fervirai de corpfet de che- 
vance , ^ n’oblierai jamais les plaifirs 
que vous me avés faits. Après cette 
féponfe ) il pria le duc de le fouvenir 

de 
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de celui qui lui avait joué cc méchant . v -jr !*: 

tour. Ann. 1379. 

Le deflèin du connétable étoit , dit- Rcp^fen}»- 

1 m T^r y • tions du duc 

on , de palier en Llpagne^ apres avoir ac Bourbo» 
fait accepter la ^ l’oi^ 

ajoute que le duc de Bourbon à fon 
retour dit au roi : Monfeigneur , vous 
faites aujoiird hui une des plus grandes 
pertes que vous feijîes pieça long-temps : 
car vous perdes le plus vaillant cheva- 
lier Çt le plus preudhomme , que je cui- 
dajfe oneques; mais voici de fon état, Çf 
ont mal fait ceux qui ont commencé 
ceci. Il eft difficile cependant de fe per- 
fuader que les chofes ayent été pouflees 
à cette extrémité. Loin de penfer avec 
Thiftorien de Bretagne « que ceux qui 
» alTurent que du Guefelin reprit l’épée 
w'de connétable , ne connoiübient pas 
» fon caradiere » ; la connoifîànce mê- 
me de ce caraéfere ferme , mais géné- ’ 
reux, poirteroit à croire qu’il n’oppofà 
point aux prières de fon roi , une opi- 
niâtreté inflexible. Cette raifon morale 
ne feroit pas toutefois fuffifante pour 
combattre l’opinion que l’on vient de 
rapporter , s’il fe trouvoit des preuves 
évidentes de l’abdication de du Guef- 
elin, mais aucun monument n’en pro- 
duit de témoignage certain. Froillardj 
Tome XI, C 
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n rr? ■■ ‘ la grande chronique , n’en font aucune 
Ann. I379. jnention. Les dépôts publics n’éclair- 
ciflènt pas davantage cette particula- 
rité intéreflante du régné de Charles 
V. La démilîion abfolue du connéta- 
ble devroit avoir été confervée dans 
le tréfor des Chartres , où Tufage étoit 
de dépofer ces fortes d’aéles : elle ne 
s’y trouve point. Elle devroit pareille- 
ment être infcrite dans les regiftres 
de la chambre des comptes : on peut 
encore aflùrer qu’on l’a cherchée inu^ 
tilement dans les mémoriaux de cette 
’ cour , où l’on trouve celle du connéta- 
ble de Tiennes , fon prédécelTeur , ainfi j 
que les autres qui 1 ont précédée , & 
les fuivantes. La .remife de cette dé- 
miflion dans ces dépôts étoit eflen- 
tiellement nécelTaire ; on n’en décour- 
vre aucun veftige : ,il eft naturel de 
conclure delà quelle n^a jamais exifté , 

' & que du Guefclin continua de pof- 

féder la dignité de connétable julqu’à 
fa mort. La difgrace qu’il elTuya eft un 
fait que l’on peut regarder comme 
avéré. Sa perlévérance invincible ù 
réfifter aipc follicitations d’un roi qu’il 
jrefpeéloit & qu’il aimojt , paroît peu 
5 Taifemblable , encore moins le projet 
4e fa retr^te en Efpagne* H s’étoit 
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devait par échange des biens qu’il — i ■ 
tenôit dans ce royaume , de la recon- Ann. i j7j. 
noifl^ce & de la libéralité de Henri 
de Tranftamare : d’ailleurs ce monar- 
que venoît de mourir , dans le temps 
même qu’il faifoit partir une flotte 
pour appuyer l’entreprife du roi de 
France contre la Bretagne. 

Il feroit à fouhaiter que l’iiiftoire de suppHcc de 

, A J I • 1 Silvcilrc Ba* 

ce temps nous donnât des lumières plus des, parent de 
certaines fur les dernieres circonftan- cuefciio, 
ces de la vie du connétable , ou que 
pour l’honneur du roi , on ignorât en- 
tièrement que ce grand homme , à la 
fin d’une carrière fi glorieufe , eût ef- 
fuyé une mortification fi peu méritée. 

Un exemple de févérité qu’on exerça 
dans le même temps , peut être encore 
regardé comme une fuite de l’indif- 
pofition de Charles V contre jju Guef- 
clin. Parmi les Bretons qui avoient 
combattu en Italie pour la querelle des 
papes , Silvejhe Budes , parent du con- 
nétable , s’étoit fignalé par des exploits 
qui tenoient du prodige : à la tête de 
quatre cents lances, il avoit forcé lés 
paflàges du Piémont , & ouvert au 
pontife le chemin de Rome. Lorfque 
Je fchifme divifa l’églife, il s’étoit at- 
taché à Cléxnent , pour lequel il s’era- 

C IJ 
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. mm para du château Saint-Ange , cju il tint 
ANX. 1579. contre les forces d’Urbain & des Ro- 
mains. Dans une autreoccafion, il vint 
fondre fur la capitale du monde chré- 
tien , renverfa tout ce qui ofa lui rc- 
flfler , marcha droit au capitule où la 
noblelîe Romaine ' s’étoit aflemblée , 
en fit un carnage affreux , & fe retira 
en bon ordre. Lorfque Clément eut | 

abandonné l’Italie , Rudes vint le trou- 

» ' 

ver , comptant fur une réception pro- , 
portionnée à fes fervices ; mais mal- 
heureufement pour le guerrier Bre- 
ton , il lui étoit arrivé dans un befoin , 
d’argent , pour payer la folde que le 
pape avoit promife à fes troupes , de ^ 
s’emparer de quelques mulets chargés 
de vailTelle d’or & d’argent. Ces mu- ^ 
lets appaftenoient au cardinal d’A- 
jfliens , Jean de la Grange.^ connu & ^ 

détefté en France par fes déprédations , 
dans les finances qu’il avoit adminis- 
trées. Quoiqu’il y eût long-temps que 
, l’affaire fe fût palfée , l’avare & vindi- 

catif prélat ne l’avoit pas oubliée.: il 
fit arrêter Rudes dans Avignon , & le 
fit conduire chargé de chaînes jufqu à 
Mâcon où il eut la tête tranchée. Le 
^ connétable irrité de l’exécution de fon 
parent , jura de s’en venger. On d^t 

\ 

\ 

/ ' 

\ 
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que le toi répondit aux plaintes qui lui .l — 
furent portées a propos de cette exccu- Â^N. 
tion , que s'il était fnon innocent , on 
devait être moins fâché dé fa mort que s' il 
était coupable , piiifque c était le mieux 
pour fon ame , & le moins déshonorant 
pour fa famille : réponfe qu’on eût pu 
fe difpenfer de mettre au nombre deS- 
paroles remarquables de Charles V. , 

Ce fut vers le temps de la trêve Rctcur 
conclue entre le duc d’Anjou & Mont- ^ 

fort , que du GuefcEn revint à Paris , 

& fut chargé des opérations de la 
guerre dans les parties méridionales 
de la France ^ oh plufieurs chefs de 
compagnies Angloifes avoient pené-* 
tré , rançonnant & ravageant les pro- 
vinces jufques dans la haute Auvergne* 

Le duc de Bourbon dont ils mena- 
çoient les domaines, avoit engagé le 
roi à confier au connétable le foin de 
les réprimer. En prenant congé du 
monarque , du Guefelin ne put lui 
difîimuler la làtisfaftion qu’il reflcn- 
toit de n’étre plus obligé de porter les 
armes contre fes compatriotes* Je vous 
fupplie y Sire , ajouta-t-il , de prendre 
en bonne part ce que je vous dirai : je 
ne fais fi je retournerai du lieu oà je 
fais ; je fuis vieilli & non pas las ; mais 
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■— ■' ■ je vous fiipplie très-humblement^ 

Ann. 1379. 0, moyen , que vous faciès la paix avec 
le duc de Bretagne , 6’ uiijji que vous le 
laijjîcs en paix fe foumettant à fon de- 
voir; caries gens de guerre du pays vous 
ont très-bien fecouru à toutes vos con- 
quêtes , ù peuvent encore faire, s'il vous 
plaît vous en fervir. Charles l’afTura 
« qu’il penfoit lui-même depuis long- 
» temps à terminer .cette guerre , & 

» prendroit l’occafion , s’il s’en pré- 
» fentoit d’honnefte moyen. » Il partit 
avec cette efpérance confolante. Com- 
me il ne fe trouve plus avoir part aux 
événemens de la fin de ce régné , il 
ne paroît pas hors de propos de placer 
ici ce qui refte à rapporter de la vie 
de ce grand homme ; dans le deffein 
d’épargner au lecleur la peine de reve- 
nir fur fes traces après l’avoir perdu 
de vue. 

T)u Gücfciin Du Guefelin , pour fe conformer 
commande en ordres GU il avoit reçus , entra 

-mort. dans la Guienne ou il reprit quelques 
Ibidem, châteaux. A l’ouverture de la campa- 
gne de l’année fuivante , il alla trou- 
ver à Moulins le duc de Bourbon qui 
le combla de carelfes : entre autres ' 
préfens il. lui donna une coupe d’or 
émaillée de fes armes , & le pria 
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d’accepter un collier d’or de fon Ordre ■ ' ■ 

de l’Elpcrance (æ). En quittant la cour Ann. i ^ 9 - 
du duc , il tfaverfa le Bourbonnois , 
pénétra dans l’Auvergne, & vint met- 
tre le fiége devant le château neuf de 
Randan : c’eft une petite forterelTe fi- 
tuée à quelques lieues de Mende , dans 
le Gévaudan , entre les fources du Lot 
& de l’Ailier : cette place dont le nom 
jufqu’alors ëtoit ^eu connu , eft deve- 
nue célébré dans notre hiftoire , par 
la perte que la France fit devant fes 
murs , du plus grand de fes généraux. 

Du Guefclin , qui fuivant l’ufage de 
ce temps avoit fait ferment de ne point 
décamper qu’il ne l’eût prile , preilbic 
îc fiege avec une vivacité extraordl-» 
naire , lorlqu’il fut attaqué d’une ma- 
ladie qu’on jugea mort^le dès les pre- 
miers jours. Il vit les approches de fa 
fin , avec cette fermeté intrépide qui 
ne l’abandonna jamais, & qui carac- 
térifoit la trempe de fon ame. Il s’ac- 

(a) Louis II , duc de Bourbon , à fon Retour 
gleterre , où il avoit pafle fept années en otage y infti- 
tua un Ordre de chevalerie , qu’il appela l’Ordre 
militaire de l’Ecu d’or , 6c par la fuite , de l’Efpé- 
rance. L Vck portoit pour in cription,ce mot, ’AUca. ■ 

La repréfentation de cetccu fe voyoit encore au com- 
raevcement de ce (îecle dans la chapelle du château 
de Moulins , te dans la chapelle du petit Bourbe» , 
au louvic à Paris. Hiji. gdn. de la maijon de Fi* 

xxiii, c. IV. Du Gang. GloJ}l 

G iv 
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quitta des devoirs facrés de la reli- 

Ann. 1379. gion, avec la piété fincere d’un héros 
' chrétien. Environné de ces bravef 

guerriers avec lefquels il avoit vieilli 
dans les combats , il les confoloit de 
la perte qu’ils alloient’ faire ; le feul 
regret qu’il leur témoigna , hit de fe 
trouver dans l’impuiflànce de recom.- 
mander dignement leurs fervices au 
roi : il les exhorta dans les termes les 
plus forts , k perfifter dans leur atta- 
chement , & leur recommanda fur 
toutes chofes de ne jamais faire la 
guerre que contre ceux qui avoient 
les armes k la main ; d’épargner les 
laboureurs , les femmes , les vieillards , 
les enfans que leur foiblefîe expofoit 
fans défenfe. Il témoigna publiquement 
le regret qu’il avoit de n’avoir pas tou- 
jours été fidele k ces maximes dans la 
jeuneflè. Après leur avoir dit le der- 
nier adieu , il ne retint auprès de lui 
que fon compagnon d’armes , Olivier 
Clifibn. Mejjîre Olivier , lui dit-il, ye 
fens que la mort m’approche de près , 
6 * ne vous puis dire beaucoup de cho- 
fes. Vous dires au roi que je fuis bien 
marry que je ne ^lui ai fait plus long- 
temps fervice,de plus fidelen'eujfé-jepû; 
& Ji Dieu m’en eût donné le temps., fa- 
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vois bon efpoir de lui vuider fort royau- * " . 

me de fes<nnemis (f Angleterre, lladc A^^. x3?‘i* 
bons jerviteurs qui s'y employcront de 
memes effets que moi ; & vous , mejjîre 
Olivier , pour le premier, Jevouspriede 
reprendre V épée qu'il me commit quand 
H me donna F épée de connétable, & la 
lui rendre ; il faiira bien en di/pojer, (y 
faire élection de perfonne digne. Je lui 
recommande ma femme & mon frere , 

6» adieu y je n'en puis plus. Le fier 
Cliflbn confterné , les yeux baignés 
de pleurs qu’il devoroit f'enfible à la 
douleur , peut-être pour la première 
fois de fa vie , n’avoit pas la force de 
répondre à fon ami mourant : il reçi.;t 
fes derniers foupirs. Le bruit de cette 
mort fut le fignal de l’affliélion géné- 
rale ; le camp retentit de gémifl'emens. 

Les gens de guerre donnèrent des lar- 
mes à la perte de leur chef, de leur 
pere , de leur compagnon : les enne- 
mis eux-mêmes , admirateurs de fon 
courage , ne purent s’empêcher de ren- 
dre juftice k fa mémoire. L’honneur 
fingulier qu’ils firent k fon ombre , 
mérite d’être rapportée comme un 
monument de générofité digne des 
temps héroïques. Les Anglois afïicgcs 
avoient promis de fe rendre au c.oo--^ 
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■ " nétable , s'ils n’étoient pas fecourus à ’ 
AfîN. 1} 79, certain jour indiqué : quoiqu’il fùc 
mort , ils ne fe crurent point difpenlés 
de lui tenir parole. Le commandant 
ennemi fuivi de fa garnifon , fe rendit 
à la tente du défunt : la fe profternant* 
devant lé cercueil , il dépofa les clefs 
de la place. 

Tertamcnt Quatre jours avant fa mort , du 
de du Guef- avoit mis ordre h fes affai- 

clin. Scj luné- -it* , 1 

railles res , avec cette tranquillité que les 
plus grands dangers ne pouvoient 
altérer. On conferve encore le tefta- 
ment de ce grand homme, & le codi- 
cile qu’il y ajouta le lendemain. S’il 
reftoit quelque doute fur la faufl'eté 
de la démilîion qu’on lui attribue , 
ces deux aâes {à) datés des 9 & i a 
juillet 1380, devant cajlel neuf de 
Kandan , dans lefquels il prend le 
tifre de connétable de F rance , liiffi- 
roient pour détruire toute incertitude 
à ce fujet. 

- Suivant les deriiiere volontés du 
connétable , on porta fon corps en 

(ij) Les Originaux de ces demrficcct rapportées dan* ' 
le fcconci volume des mémoires & pièces juAifîca- 
cives pour fervir â l’hiftoire de Bretagne , le troiu 
vent, le premier, en la maifon de Beaufort, le 
fécond , parmi les titres honorifiques de la maifon 
^ tiuemené , au châceat» dir Verger. Çotie R. 7. 
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Bretagne pour l’inhumer dans l’c- ■■■ ’ 

glife des Dominicains de Uinan , Ann. 
oii il avoit choifi (à fépukure. Le 
roi fit arrêter le convoi , & ordonna 
qu’il prit la route de l’abbaye de fainf 
Denis. Il traverfa une partie de la 
France : cette marche lugubre fit par- • 
tout verler des larmes ; par-tout on 
célébra des fervices funéraires , & on 
lui rendit les mêmes honneurs qu’on 
auroit pu rendre au monarque. On 
ne volut point augmenter l’afflidion 
incroyable dont les Parifiens étoienc 
pénétrés , en faifant paflèr par leur 
ville les reftes infenfibles d’un guerrier 
qu’ils regardoient comme leur Dieu 
tutélaire ; mais cette précaution fut 
inutile , ils bordèrent les chemins où 
cette trifte pompe étoit attendue ; ils 
la fuivirent en l’accompagnant de leurs 
regrets & de leurs fanglots. Les ducs 
d’Anjou , de Berri , de Bourgogne & 
de Bourbon , vêtus de deuil , Tes autres 
princes , les plus grands feigneurs ^ 
une foule de nobîeBè & de peuple , 
allifterent aux obféques. Le roi lui fit t 

élever un maufolce placé au pied dé 
lafépulture qu’il avoit choifiepour lui- 
même. On lit fir fa tombe cette mo- 
defte épitaphe ^ dont la noble fimpli— ' 

C vj 
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— ~ s; cité forme un contrafle fingulier avec 
Ann. j 37<>. ces faftueufes inlcriptions , qui grâces 
à la vanité des modernes , furchargent 
la cendre de ces morts obfcurs dont la 
célébrité ne s’étend pas au-delk des 
limites de leur vie. Ici gijl noble hom- 
me mejjîre Bertrand du Guefclin, comte 
de Longueville & connétable de France , 
qui trépajfa au chajlel neuf de Randan 
en Givaudan y en la fénéchaujfce de 
Beaiicaire , le treii^eme jour de juillet 
ï 3 8 9 . Priés Dieu pour lui. Les officiers 
& domeftiques du connétable , après 
lui avoir rendu les derniers devoirs , 
vinrent prendre congé du roi. Le mo- 
narque ne put foutenir leur préfence : 
auffi-tôt qu’il les apperçut , il détourna 
la tête pour dérober les marques de 
douleur que lui arrachoit cette trille 
vue : il ne voulut pas les voir ; il leur 
fit diflribuer des récompenfes. Un 
grand monarque mérite qu’on l’ad- 
, mire : celui qui joint à cette gran- 
deur une ame fenfihle . mérité qu’on 
laime. 

ilpge de du Guefclin mourut âgé de loi- - 

GocfcUn. - r • r -1 

xante-lix ans : pour faire Ion eloge , 
il faudroir rappeler prefque tous les 
ëvénemens, glorieux de ce régné ; ou- 
vrage de conduite & de fa valeur» 
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La France avant lui n’avoit pas pro- - - ■ — ^ 
duit de général qu’on pût lui compa-^^’N. i}?*». 
rer : la ïuite de l’hiftoire nous offrira 
des guerriers François égaux , & non 
fupérieurs à ce grand homme. Si par- 
mi cette foule de héros connus dans 
nos annales , il étoit permis d’en choi- 
lir un pour le placer à côté de lui , le 
grand Turertne feroit peut-être celui 
qui paroîtroit le plus propre à être mis 
en parallèle avec le bon connétable; 
car c’eft de ce nom que nos aïeux ap- 
pelloient du Guefclin , long-temps après 
la mort. Turenne aidé des connoif- 
fances d’un fiecle plus éclairé , étoit 
fans doute plus habile capitaine que 
Bertrand ; mais on peut dire à la gloire 
de ce dernier , qu’il tira de fon pro- 
pre fondsi tout ce qu’il fit voir de gé- 
nie militaire, dans un temps où l’art de 
la guerre étoit encore dans fon enfan- 
ce : il eû: peut-être le premier de nos 
généraux qui ait découvert & mis en 
pratique l’avantage des campemens , 
des marches favantes , des difpofitions 
réfléchies ; manœuvres négligées par 
nos aïeux , & que même ils faifoient ^ 
gloire d’ignorer. Avant , & long-temps 
après lui , on ne favoit que fondre 
avec impétuoficé fur l’ennemi ^ on fç 
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J- battoir fans prefque obferver d’ordre f 
Axk. 1379. la fortune dccidoit de l’événement. 

Bravoure , modeftie , générofité , tout 
fe trouve égal entre nos deux héros. 
Turenne fit diftribuer fa vaiflelle d’ar- 
gent a fes foldats ; du Guefclin vendit ' 

lés terres pour payer fon armée : la ^ 

plus belle campagne de du Guefclin, > 

& celle de Turenne fe rellémblent : < 

ils aimèrent tous deux également leur j 

patrie & leur fouverain ; ils les fervi- 
rent utilement : illiiftrés par les mê- 
mes vertus , • s’ils éprouvèrent des > 

contradiéHons par des rapports ou des : 

intrigues de quelques courtifans qu’of- 1 

fufquoit Féclat de leur mérite , ils ) 

furent dédaigner ces frivoles manè- ; 

ges. Enfin après une révolution de 1 

trois liecles , ces deux guerriers, l’hon- ) 

^ neur de la France, entre lefquels tant i 

de qualités héroïques ont mis une 1 

rellémblance lînguliere , fe font trou- 
vés réunis prefque fous la même tom- i 
be , auprès des fouverams pour lef- 
quels ils avoient combattu. Après la 
mort de du Guefclin , on vit un phé- 
nomène qui deVroit être moins rare , 

& que malheureufement l’ambition ne 
fe pique gueres de renouveller. La 
première place de l’Etat Agaçante, point 
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de brigue pour la remplir. Le choix 
du roi flottoit incertain entre Cliflbn, Ann. 
le maréchal de Sancerre , & le lire de 
Couci. Charles parut fe déterminer en 
faveur de ce dernier ; mais le gentil 
chevalier , dit un hiftorien contempo- 
rain , s’en excufa , ne voulant pas en- ^ 

treprendre fi grand faix que de la con~ 
nètahüe y Ùdifoitque mejjîre Olivier de 
Clijfon était plus fuffifant pour Vétre , 
que nul. Sancerre & Cliflbn oppofoient 
la même modeftie au choix que le 
monarque vouloir faire d’eux , ajou- 
tant qu’après les grandes chofes qu^a- 
voit exécutées le connétable , ils n’o- 
foient fe flatter de répondre à l’attente 
du prince & de la nation , dans un em- 
ploi d’une telle importance : d’autant 
plus dignes de ce fuprême honneur , 
qu’ils n’avoient pas l’orgueil de croire 
le mériter. Ce ne fut qu’au commen- 
cement du régné fuivant que Cliflbn 
accepta cette dignité. 

' Il eft temps de reprendre la fuite des •’oniliiù 

-ré ‘ • reconimcD- 

attaires de Bretagne interrompues parlent en Bre^ 
une digreflion qui trouvera fon exaife 
dans le refped que la nation confer- 
vera toujours pour la* mémoire de du 
Guefelin. La lulpenfion d’armes con- 
clue entre le duc d’Anjou & Montfbrt;^ 
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■ I ■■ I ■ étoit limitée par un terme trop court ^ 

Ann. iî7ÿ. pour que les médiateurs choifis de part 
& d’autre , enflent le temps de mé- 
nager un accommodement. Les hofti- 
lités recommencèrent : Cliflbn ayant 
raflemblé quelques troupes , alla tbr- 
sirge de mer le fiége de Guerrande , près de 
l’embouchure de la Vilaine. Il fit ve- 
nir de l’artillerie pour hâter la réduc- 
tion de la place. Tandis qu’il s’occu- 
poit des préparatifs de cette entre- 
prife , on attendoit l’arxivée de la 
flotte Lfpagnole fur les côtes de Bre- 
tagne, lorlque ce fecours fut retardé 
par la mort de Henri de Tranflamare. 
Ce prince , difent quelques hiiftoriens 
Efpagnols , mourut empoifonné par 
des bottines infedées d’un venin fub- 
til que lui donna un feigneur Maho- 
métan réfugié à fa cour , fous prétexte 
qu’il avoit encouru la difgrace de 
Mahomet , roi de Grenade. On pré- 
tendit que le roi Mufulman avoit 
chargé ce perfide de fe fervir de ce 
ftratagême pour abréger les jours d’un 
prince dont il redoutoit la valeur & le 
génie. A peine Henri eut-il mis ces 
fatales bottines , qu’il le fentit atteint 
mortellement ; il ne s’occupa plus que 
du foin de fe^ préparer à finir chré- 
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tiennement : il voulut , par une dé-=== 
votion dont l’ufage fubfiftoit encore , Ann. ij 79* 
expirer en habit religieux : il mou- 
rut vêtii en Dominiquain. Quoi qu’il 
en foit des particularités de cette 
mort , l’Efpagne perdit en lui un grand 
monarque , & la France un fidele & 
généreux allié. L’amirante de Caftille 
étoit à la hauteur de Santander : ce futiu ici 
là qu’il apprit la mort du roi; il ne 
crut pas devoir continuer fa route fans Hi/ d’Ef. 
avoir reçu les ordres- du nouveau 
narque. C*étoit Dom Juan , fils & fuc- 
celTeur de Henri : ce prince héritier 
de l’attachement de fon pere pour la 
France , manda aulli-tôt à fon amiral 
de ne point interrompre fa marche , 

& de fe hâter d’arriver fur les côtes de 
, pour féconder les opéra- 
1 guerre dans cette province. 

Clilîbn venoit de fe retirer allez con- 
fus d’avoir manqué le projet de l’en- 
treprife fur Guerrande , lorfque les 
vailleaux Caftillans parurent. Les ha- 
bitans non contens de s’étre défendus 
courageufement contre Cliflbn , rava- 
gèrent les terres, que ce feigneur pof^ . 
lécjoit dans le diocèfe de Nantes. Les 
Efpagnols voulurent tenter à leur tour 
le fiége de Guerrande ; mais ils fe 
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■ - retirèrent fur l’avis que le duc fe dif- 
Ann. 1379. pofoit à fecourir cette place. Ils ne fu- 
' rent pas p’u; heureux devant S. Na- 
zaire , qu’ils n’oferent attaquer , par le 
bon ordre que le gouverneur Jean 
d’Uft avoir établi dans la ville. Trois 
cens Efpagnols ayant mis pied a terre , 
forent repouflcs par Guillaume du 
Chaftel k la tête de feize chevaliers 
Bretons , & fe rembarquèrent préci- 
pitamment. Dans une fécondé def- 
cente , Jean de Maleftrat , avec dix 
lances , leur tua trente-cinq hommes 
de cinquante-cinq qu’ils étoient , & 
fit les autres prifonniers de guerre. 
Ces tentatives malheureufes infpire- 
rent tant de terreur aux Caftillans, 
qu’ils n’oferent plus rien entrepren-" 
dre , fe contentant de croifer k la vue 
des côtes de Bretagne , où ils prirent 
quelque barques chargées de troupes 
Angloifes. 

Renouvelle- Malgré le foible fuccès de cet ar- 
Ta ï fenfible k la bonne 

France & la volonté du nouveau roi d’Efpagne , 
^^jyd l’envoya féliciter par fes ambalîàdeurs , 
fur fon avènement k la couronne. Ces 
députés étoient en même-temps char- 
gés de renouveller & confirmer les an- 
ciennes confédérations entre la Caf- 
tille & la f’rance. 
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^.e duc attendoit cependant de joür : 


en jour l’arrivée du fecours que le roi Ann 1^79. 
d’Angleterre lui avoit promis avant te fecours 
fon départ. Ce fecours étoit en effet 
parti de Southampton i mais la flotte terre , ne peut 

• « • 11*^1 âborder» 

qui le portoit , obligée deux rois de 
relâcher fur les côtes d’Irlande ^ battue 
par une tempête horrible, rentra dans 
le port d’où elle étoit fortie , brifée 
des fatigues de la mer , & confidéra- 
blement diminuée par la perte de plu- 
fleurs vaiflèaux que les flots avoient 
fubmergés. 

Dans le même temps que Montfort . Traîtéiw- 
faifoit fblliciter a la cour de Londres Bre-‘ 
de nouveaux fecours , & qu’il mena;- “8"' , 

• /•/**. I plülicurs ici^ 

geoit 1 elprit de les lujets pour les en- gne ur$. 
gager à voir fans inquiétude les forces Preuves 
de l’Angleterre fe joindre à fes tto\x~^ànifloir 7 ït 
pes , il ne négligeoit rien de tout ce 
qui pouvoir contribuer de plus en plus 
à lui afliirer l’attachement des princi- 
paux de la noblefle. Outre les confé- 
dérations publiques & les traités gé- 
néraux , il en fit de particuliers avec 
plufieurs feigneurs : il fongea fur-tout 
à fixer dans fon parti , d’une' maniéré ‘ 

irrévocable , le vicomte de Rohan , 
chef d’une maifon puiflànte, dont le 
crédit entraînoit le plus grand nombre 
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■ ■■ ■ ■ - desfuftrages. Il exigea pour cet effet uti 
Anx. i37y- ferment particulier de ce feigneur, de 
le fervir envers & contre tous , fans 
en excepter perfonne , & fpccialement 
contre Olivier Clifîbn. La conduite 
du duc , en cette occafion , découvre ! 
à quelle extrémité il étoit réduit : car 
avant que de contraâer cet engage- 
ment avec le vicomte , il fe précau- ' : 
tionna du fubterfuge abufif d’une pro- 
teftation , reflburce humiliante de la 
foiblefle & de l’infidélité. Se croyant ; 
déchargé de l’obligation de tenir fes 
Originaiau promefiès par un défaveu clandeftin , ^ 

têteau de -J (j^jcl^ra dans un ade qui fut tenu fe- 

rlantesiarm. | , 

M. Layette , cret , que tout ce qu il accordoit au 

vicomte de Rohan, étoit contre fà s 
confcience & le bien du pays , mais : 
qull ne lui ofoit refujèr, uniquement ; 
dans la vue d’empêcher ce feigneur% 
qui avoir un très-grand crédit dans la : 

E rovlnce , de lui nuire , & d’entraîner 
?s autres feigneurs dans le parti du 
Me’m. Bour xoi. Il ajoutoit dans cette même pro- 
fervir de ^ teftation , que le vicomte portoit les 
^thifije Bref, fceaux de Bretagne , & feifoit l’office 
**• de fa chancellerie , non pas de bon gré 
dudit duc. Quel bien pouvoir produire 
cet humiliant aveu ? 

. . ^ Le .comte de Flandre s’étoit juG- 
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jù’alors employé avec allez peu de i ■ ' ' i ■ 
accès k terminer l’accommodement ann. 1379. 


remis à fon aibitra^. Quoique les par- 
ties intcrellees euflent agréé l'a média- 
tion , ainfi que celle des autres arbi- 
tres, il paroît que la cour de France 
fe rtndoit difficile fur la forme que 
l’on donneroit k la décifion de cette 


Mcdiacioa 
du coa.te de 
Flandre. 

Uid. 


affaire. Après la démarche authentique 
k laquelle on s’etoit porté , il n’etoie 
pas aifé d’y renoncer , fans compro- 
mettre en quelque forte l’honneur du 

f gouvernement. Les Bretons crurent 
ever cet obftacle, en adrellànt au roi 
une requête au nom de la province : 
on fe perfuada qu’un pareil ade pour- 
roit être regardé comme une répara- 
tion proportionnée- aux lujets de plain- 
tes que le monarque avoir contre 
Montfort, Les états alîèmblés pour cet , 
effet , le feignair Brient de Lannyon , 
chevalier , fut charge de préfenter au 
roi de France les très-humbles remon- 


trances des prèlat<! , clergé^ nobles hom- 
mes , villes communautés de la Bre- 
tagne, Ils fupplioient le roi d’être per- 
fuade que ce n’etoit point par mau- 
vaile volonté qu’ils avoient encouru 
fon indignation : ils l’affuroient de 
leur dévouement k l’avenir. Jrès-redou-^ 


Uid. 
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— I M — 1 . té Seigneur ^ ajoutoient-ils, t^ous plaije 
Ann. 1379. avoir égard à la fimpUJJe des Bretons ^ 

& vous Jouvenirde la doulce parole que 
notre Seigneur dit à monfîeur S. Pierre, 
que non pas fept fois feulement pardon- 
na(î , mais plus. Enfin ils alïuroient le 
roi qu’il de voit tout ié promettre de la 
reconnoiflàn'ce & de la fidélité des 1 
Bretons , s’il vovjloit leur accorder ainfî 1 
qu’à leur prince un généreux pardon , 1 

& garder l’honneur , état & héritage 1 
du duc & de la province de Bretagne. I 

Il paroît que le roi , qui depuis le com- 1 

mencement de ce différend , avoit fait | 

de férieufes réflexions fur la difficulté j 

de fon entreprife , & far fà précipita- i 

tion , ne défiroit qu’une voie honora- ) 

hle de la terminer. Il reçut les dépu- 1 

tés des états avec bienveillance : il ré- ; 

pondit que , pour le bien de la paix , il < 

étoit difpofé à recevoir en grâce Mont- e 

fort & fes fujets , & à leur accorder t 

l’oubli du pafîe , malgré les fautes 1 

qu’ils avoient commifes : que le duc 1 

avoit remis la décifion de fes inté- I 

rêts au comte de Flandre , & que de i 

’ ‘ fon côté il vouloit bien ,s’en rapporter i 

à ce qui fèrolt réglé par ce prince. 1 

Montfoit Quoique les dilpofitions refpeffives 
préfager un accommode-. 
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ment prochain , Cliflbn n’en conti- ■ « 

nuoit pas moins la guerre ; il venoit Ann. 1^79. 
de s’emparer de la ville de Dinan où puté$ â loo- 
il s’étoit fortifié. Le duc de fon côté , 
qui ne vouloit pas que fa dellinée dé- 
pendît entièrement du zele inconftant 
de fes fujets , & de la clémence du roi , 
fongeoit k s’appuyer d’un fecours qui 
pût le mettre en état de n’accepter 
que l is conditions auxquelles il vou- 
droit bien fe foumettre. Le ièigneur 
de Beaumanoir , Eùftache de la Houf- 
faye , Etienne de Guyon , Mathieu 
Raguenel , Jean Valori , Jean de la 
Chapelle & Richard Clerk , fes am- 
bafl'adeurs , pafl'erent en Angleterre , . 
pour engager la régence de ce royaume 
à lui fournir des forces plus nombreu- 
fes, & a l’aider plus efficacement qu’on 
n’avoit fait jufqu’alors. Les ambaflà- 
deurs Bretons ne manquèrent pas de 
faire valoir à la cour de Londres l’at- 
tachement du duc , & de repréfenter 
le befoin preflant qu’il avoit d’étre 
aflîfté puiflamment. Le confeil de Ri-, ' 

chard n’avoit a oppofer à cette nécet 
£té , que l’état d’épuifement où fe trou- 
voit alors r Angleterre. Rien peut-être 
n’eft plus capable de faire lentir les 
inçonvéniens auxquels un empire eft 
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— ■ — ' » expofé par l’ambitieufe manie d’é- 
Akn. IJ7V- tendre fes conquêtes & les limites 
de fa domination. Croiroit-on qu’a- 
près le glorieux régné d’Edouard lil , 
fon fuccelTeur fe trouva prelque hors 
d’état de fecourir fes alliés’, & qu’on 
fut oblige de recourir à des expediens 
qui découvroient toute b foiblefle 
d’une àdminiftration imprudente ? On 
conclut un nouveau traité avec les 
envoyés du duc. Cette ligue offen- 
five & defenfive envers & contre tous , 
. fpccialement contre le roi de Fran- 

ce , ne contenoit qu’une répétition 
de ce qui avoit été réglé dans vingt 
confédérations précédentes. On pro- 
mit de faire partir inceflâmment une 
armée compofée de trois mille hom- 
mes d’armes , & d’un pareil nombre 
d’archers. Thomas de W'oieftok , 
comte de Bukingham, oncle du jeune 
roi , fut nommé pour commander ces 
troupes. 

itat de la L’exécution des promdles delà cour 
wur de lod- Londres ne put être accompagnée 
de cette célérité qui prépare & ga- 
rantit le fuccès des entreprifes. Les 
Anglois manquoient d’argent pour 
^ payer l’armée , ce qui en retarda la 
levée , & de vaidèaux pour la tranf- 

porter 
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pdrteren Bretagne. Les Anglois ctoient =: 
bien éloignes alors de cette fuperiorité 
iqu’ils ont afFeâée dans d’autres temps : 
nos forces navales ne leur permet- 
toient pas de nous difputer l’empire de 
la mer. Le petit nombre de bâtimeni 
dont ils pouvoient difpofer, n’étant pas 
fuffifant au palîage d’une armée confi- 
dcrable , il fut refolu que le trajet de*« 
troupes fe feroit à diverfes reprifes ; & 

' dansledefreindel’accélérer autant qu’il 
feroit poiïible , on choifit pour ces 
embarquemens réitérés , les ports de 
Sandwich & de Douvres , feparés de 
Calais par l’endroit le moins large de 
la Manche. La lèule foiblelîè de là 
marine Angloife , pouvoit déterminer 
à prendre ce parti , piiifqu’outre les - 
inconvéniens du retard , on expofoit 
les forces deftinées pour la Bretagne ,• 
au danger prefque infaillible d’une 
diminution confidérable avant que d y 
arriver ; diminution que les Anglois 
avoient conftamment éprouvée toutes 
les fois qu’ils avoient entrepris de tra-* 
verfer l’intérieur des provinces de 
France. Ce premier obftacle ainfilevé,^^^^-’^^'^* 
il fut queftion d’affembler des troupes, 

& d’alligner un fonds pour le paie- 
ment : il fallut engager une partie 
Tome XI» D 
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■- des revenus du roi , & donner ou- 
ANN. i 37 ÿ. tre cela les bijoux de la couronne. L’o- 
bligation de recourir k de pareils expé- 
diens étoit un indice fenfible de la 
mauvaife adminiftration & du défor- 
dre des finances fous la minorité de 
Richard : défordretrop négligé, quoi- ' 
qu’il foit le principe deftrudeur de 
tout gouvernement , & qui préparoit 
déjà les révolutions qui devoiçnt bien- ' 

tôt agiter l’Angleterre. ’ 

' . Tandis qu’on formoit ces prépara- ’ 

tifs en Angleterre , les cours de Paris ' 
& de Londres eflàyoient réciproque- 1 
ment de s’éblouir par des offres & des ’ 
Ibid-p. P 8. négociations, L’Evêque de Bayeux , '' 

Enguerrand de Coucy , la Riviere & ' 

Arnaud de Corbie furent nommés par ' 
le roi , pour s’aboucher vers les fron- 
tieres de Picardie avec les plériipoten- ^ 
tiaires de Richard : mais Charles ayant ^ 
été inftruit de la réfolution prife dans ^ 
le confeil Anglois , & du nouveau ' 
traité conclu avec Montfbrt contre la ’ 
France , ne jugea pas à propos d’en- 
voyer fes députés k une conférence in- ^ 
■ ' frudueufe, L’Angleterre ne manqua ^ 
pas de s’élever contre cette prétendue ' 
' mauvaife foi ; car dans toutes les af- ' 
faire? publiques , il eft affe^ ordinaire 
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d’entendre celui qui a le plus de tort, 
crier à l’infidélité contre fon adver- 
faire : impofture ufée que la politique 
devroit dédaigner , puifque perfonne 
n’en eft la dupe. Le gouvernement 
d’Angleterre fe plaignit , dans un ma- 
nifefte , d’avoir été joué par les Fran- 
çois , & de fc voir dans la nécelïité 
de recommencer la guerre plus vi- 
vement que jamais ; & cette proclama- 
tion eft poftérieure aux mefures pri- 
fes pour attaquer la France , & k 
l’engagement formel d’en accomplir 
l’exécution. 

Leduc de Bretagne afluré déformais 
d’être puilïamment aflifté par l’Angle- 
terre , n’étoit pas fans inquiétude : il 
s’agifToit de faire agréer ce fecours au 
peuple & a la nobleflè de Bretagne 
moins difpofés que jamais à voir leur 
prince entretenir une correfpondance 
trop intime avec une nation qu’ils 
ne pouvoient s’ empêcher de regarder 
comme ennemie. Le roi informé de 
l’alliance que le duc venoit de renou- 
veler , & des préparatife de la cour de 
Londres , profita de cette découverte 
pour détacher les principales villes du 
parti de Montfort. La ville de Nantes 
fut une des premières à féconder le* 

D ii 
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; L'..'. : intentions du monarque. Jean de Buéil 

AMN. 1379- fut ménager avec tant d’adrefîè l’ef- 
prit des habitans , qu’ils jurèrent de 
ne jamais favorifer les ennemis de la 
■ France, & fe fournirent volontaire- 
ment à payer une amende de deux cens 
mille florins, en cas qu’ils violaflent 
leur ferment. A cette première sûreté-, 
-Charles ne crut pas inutile de joindre 
la terreur des armes fpirituelles : il écri- 
-vit aux Bretons pour les avertir que , 
s’ils ouvroiencleurs portes aux Anglois, 
ils s’expoferoient à la rigueur des ex- 
communications fulminées par le pa- 
pe Urbain V , contre les compagnies 
& ceux qui les favorifoient. Ces lettres 
produifirent tout l’effet qu’on en elpé- 
Toit. Les Nantois affurerent qu’ik 
. n’accorderoîent l’entrée de leur ville 

qu’aux troupes Françoifes , en cas qu’ils ] 
. , . fuffent attaqués par les Anglois. Quel- 
ques autres villes & plufieurs feigneurs 
excités par les intrigues de la cour de 
France , commençaient à partager ces 
difpofitions fecretes , tandis que le 
duc alïiiré de voir inceflàmment arri- 
ver l’armée Angloife , fe tenoif tran- 
quille à Vannes', fans avoir le moin- 
dre foupçon du changement qui fe 
préparoit. 
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Cependant l’armce deftince pour la 
Bretagne s^ctant raflemblce dans les 
environs des ports de Douvres & de 
Sandwich , paflà fiiccelTivement à Ca- 
lais , oii fe rendit le duc de Bukingham 
qui devoir la commander. On ctoit 
alors à la fin du mois de Juillet. Les 
principaux chevaliers des troupes An- 
gloifes , avant que de commencer les 
opérations de la campagne , s*bblij^e- 
rent entre eux , par les l’ermens qu ils 
étoient en ufage de faire lorfqu’ils en- 
troient en France. Ces fermens con-* 
fiftoient à fe promettre un lècret in- 
violable fur le plan de leur marche & 
de leurs entreprifes , & à ne conclure 
jamais de traité particulier avec les 
ennemis, fans l’aveu du roi. On ne 
rapporte cette circonftance que parce 
que le dernier de ces fermens femble- 
roit donner à entendre que ces ca- 
pitaines , indcpendans de droit , pou- 
voient contracter particuliérement 
avec leurs adverfaires ; liberté h la- 
quelle ils renonçoient lorfqii’il s’agif- 
foit d’une expédition en France. 

Sur le bruit de la marche des An- 
glois, Saintpy & Beauvilliers, gouver- 
neurs d’Ardres & de Boulogne , raf- 
ièmblerent à la hâte environ deux 

Diij 
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■ ■■ I !■ il > cents lances , ils furent joints pas les 
itoiif. 1380. commandans de quelques autres pe- 
tites places. Ce corps , «quoique peu 
nombreux , fatiguoit déjà l’ennemi dès 
les premiers pas , en empêchant les 
fourageurs de s’écarter. Le roi en 
même temps envoya ordre au fei- 
gneur de Coucy , de former im corps 
de troupes pour couvrir & fortifier 
les places de la Picardie & du Ver-, 
mandois. Le comte de Bukingham 
prit fa route par les frontières du 
' Boulenois , s’arrêta un demi jour h 
conlidérer les fortifications de S. 
Orner , fans ofer l’attaquer non plus 
que Thérouanne , entra enfuite dans 
l’Artois , marcha en ordre de bataille 
H la vue des remparts d’Arras , où déjà 
le brave Enguerrand de Coucy étoit 
accouru à la tête d’une partie de la no- 
bleffe des environs. Les François brù- 
loient du défir de combattre , & le 
feigneur de Coucy difoit en parlant 
des ennemis i II ejî apparent qii!ils 
demandent bataille , ce qu'ils auront , 
fl le roi notre fire nous veut croire y 
avant qu'ils ayent accompli leur voya- 
ge : mais Charles fidele a fes maximes , 
avoît réfolu d’obferver toujours la mê- 
me conduite. Il en avoit fait une expé- 
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rlence trop avantageufe dans les incur- ■ ; 

fions précédentes, pour la démentir Akn. 1380. 
par une précipitation dangereufe. Il 
réitéra les ordres précis de n’enga- 
ger aucune adion décifive. 

Coucy voyant que les ennemis pre- 
noîent la route de la Picardie , jetta 
des troupes dans Péronne , & dans 
Bray-fur-Somme, pour garder les pafi- 
Pages de la riviere de ce nom : lui- 
même il s’avança vers S. Quentin , 
dans la vue de couvrir le V ermandois. 

Les Anglois paiTerent la riviere à 
Clery- fur- Somme , traverferent le 
Vermandois, leLaonnois & le Soif- 
fonnois ; & ayant franchi la riviere 
d’Aifne , entrèrent en Champagne , 
de fe répandirent aux environs de 
Reims. Dans ces temps malheureux , 
les funeftes loix de la guerre ne refpec- 
toient que les droits établis entre des 
brigands couverts de fer. Le paflàge 
d’une armée étoit le plus redoutable 
fléau ; les habitans des campagnes 
éperdus & fuyant vers les villes avec 
leurs femmes & leurs enfans , char- 
gés de ce qu’ils -pouvoient ravir à la 
fureur du foldat , voy oient en pleu- 
rant leurs moiflbns arrachées , & la 
fumée s’élever des toits de leurs habi- 
" ■ D Lv 
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tâtions que les flammes dévoroient. 
AXN. i5?o. La dévaftation, le carnage, l’incen- 
die indiquoient par-tout les traces 
d’une foldateflè avide & cruelle , qui 
fembloit triompher des outrages dont 
elle accabloit l’humanité pcniiflànte. 
Pendant le court efpace d une femai- 
ne , les Anglois brûlèrent jufqu’au fol , 
foixante villages dans les environs de 
Reims. Les habitans de cette ville 
fiuverent une partie des moifTons qui 
étoient encore fur pied , en fournif- 
fint des vivres aux ennemis qui dé- 
campèrent , & ayant refait le pont de 
Condé-fur-Marne , qu’on avoit détruit, 
vinrent faccager & brûler la ville de 
Vertus qui fe trouva dans l’impuiflan- 
ce de fe racheter. Ils continuèrent leur 
1rs Anglois marche , palferent k gué la Seine , & 
TroicI" préfenterent devant Troies , où le 
duc de Bourgogne les attendoit ac- 
compagné de deux mille chevaliers , 
dans l’intention de leur livrer batail- 
le. Le ptincè avoit envoyé lefeigneur 
de la Tremoille au roi, pour obtenir 
laperrriiflion de combattre. Ce feigneur 
n’étoit pas encore de retour lorfque les 
ennemis parurent. 

te comte de Le comte de Bukingham fit ran- 
«Midngham armée en bataille , & envoya 
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Méfier le duc par deux hérauts d’armes^ ■■■ 

appelles C'A<2/2</or & Aquitaine. Vous is*®.- 

irés à Troyes, leur-dit-il , 6 * parlerés 

aux jeigneurs , & leur dires que nous wd* 

jhmmes ijfus d'Angleterre pour faire 

faits d'armes y ^ là ou nous les cuidons ' 

trouver y nous les demandons] & pour 

ce que nous fç avons qu'une partie de la 

fleur de lys & de la cheyalerie de 

France repofe là dedans , nous fommes 

venus ce chemin] & s'ils veulent rien 

dire , iis nous trouveront fur les champs 

en la forme & maniéré que vous nous 

laijfés & qu 'on doit trouver fis ennemis. 

Les deux hérauts chargés de faire cette 
déclaration de la part du général An- 
glois ainfi que de celle des principaux 
feigneurs qui avoient aflüté au confeil 
de guerre , fe rendirent aux portes de 
Troies dans le moment qu’une partie des , 

troupes défiloit pour aller fe pofterdans 
un fort de bois , conftruit à la hâte , à 
peu de diftance des remparts. Il y eut 
une efcarmouche allez vive, & les Fran- 
çois voyant qu’il n’étoit pas poiïible de 
défendre une li foible citadelle , fe 
retirèrent dans la ville. Pendant cette 
adionle duc de Bourgogne armé de 
toutes pièces , tenant une hache d’ar- . ’’ 

mes en là main , étoit hors des murs , 

D V 
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sssssssrî pafîànt les troupes en revue à melure 
Ann. ijSo, qu’elles Ibrtoientou rentroient. Cette' 
confuCon empêcha les hérauts de s’ac- 
quitter de leur commiflion. On ne 
pouvoir pas d’ailleurs accepter le com- ‘ 
bat , fans avoir reçu de nouveaux or- ‘ 
dres du roi. On les renvoya le lende- ; 
main làns leur donner de rcponfe de- • 
cifive & par écrit , fuivant l’ulage , ain- 
fi qu’ils le demandèrent. On prelFa mé- . ’ 

me leur départ , dans l’appréhenfionr ’ 

^ue les habitans animés contre les An- • 

glok , ne violaflent le droit des gens ^ 

en failànt périr des meflàgers , dont ’ 

le miniftere étoit réputé lacré par les - 

loix de la guerre. Comme jufqu’à ■ 

préfent l’hiftoire ne nous a pas fourni j 

de circonftance où l’emploi des hé- 
rauts d’armes fut marqué d’une maniéré j 
fi précife , nous efpérons «jue le lec- J 
leur ne nous làura pas mauvais gré 
de rapporter ici l’origine les fonc- ' 
tions de ces officiers i cette digreF- i 
fion , d’ailleurs , fufpendra pour quel- j 
que temps le récit malheureufement i 
trop uniforme des opérations milir« ; 
taires. 

Ro« hé- L’inftitution des hérauts & rois- 

Muts-d;armcs, li’armes » eft aufli ancienne quela 
pouriuivans , i*! ••/t 

•bjKvaiic^uri«nionarcnie. L emploi de ces miniltes 
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d’un ptînce & d’un peuple guerrier, ré- 
pond à ce qu’étoient chez les Romains 
les féciaux & les peres patrats. Ils 
croient diftingués en trois clafiès , che- 
vaucheurs^pourfuivans, Ù. hérauts d'an* 
mes^ fournis au commandement d’un 
chef nomme roi-ef armes. Ceux qui fe 
dcftinoîent à cet état ne çarvenoient 
, aux différons degrés de 1 ordre , que 
fuccellivement & après un certain 
nombre d’années de fervice dans les 
cours & dans les armées. Les chevaii- 
cheurs commencoient à fe former aux 

t 

exercices de leur profefîion, par les 
fondions les plus pénibles , quoique les 
moins importantes. Il fàlloit qu’ils 
fuffent toujours prêts pour accomplir 
les commillions dont il plaifoit à leur 
feigneur de les charger. Lorfqu’il com- 
mandoit l’armée , ils l’environnoient 
pour recevoir fes ordres & les porter 
aux troupes t fi ces ordres étoient trop 
compliqués & plus intéreflàns , c’étbic 
alors l’affaire des pourfuivans d’armes. 
Ces officiers fervoient d’aide- de-camp 
aux généraux. Lorfqu’un chevaucheur 
croit admis à l’état de pourfuivant 
il falloit qu’un héraut le préfentât 'au 
Seigneur , en lui demandant quel nom 
■ il vouloit lui' donner. Après que le 
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■■■I.. feigneur lui avoir impofé un nom , le 
Ann I \ 8o. héraut qui tenoit le récipiendaire de 
Réception la main gauche , l’appelloit par fon 
ïautToime's. nouveau nom, & lui verfoit fur la tête 
une coupe remplie de vin & d’eau qu’il 
tenoit de l’autre main. Cette afperfion 
faite , il prenoit la tunique du feigneur, 
qu’il paflbit au coup du pourfuivant; & 
par une bifarrerie affez finguliere, il 
obfervoit que la tunique fût placée de 
travers , en forte que les'deux manches 
tombalTent l’une fur la poitrine , & 
l’autre entre les deux épaules. Le pour- 
fuivant devoir toujours porter ainfî 
cette forte d’habillement , jufqu’à ce 
' qu’il fut parvenu au grade de héraut. 
Ces officiers portoient toujours fur eux 
Fécufïbn des armes de leur feigneur : 
à la différence des (impies coureurs 
qui l’attachoient à leur ceinnire , les 
chevaucheurs le portoient fur le bras 
droit ; les pourfuivans fur le bras gau- 
che , & les hérauts fur la poitrine. On 
ne parvenoit à ce dernier grade , 
qu’après avoir exercé fept années celui 
de pourfuivant. 

Réception Ûufage étoit de recevoir les hérauts, 
lies hérauts foit k la guerre dans un jour d’aélion , 
4 armes, couronnemens des rois & des 

reines , foit dans la folemnité d’un 
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tournois. Le prince , apres avoir fait - — - 

publiquement l’éloge de la fidelité , 
de la diligence , de l’honnéteté & de 
la diferétion de fon pourfuivant ^ dé- 
claroit qu’il l’agrégeoit au nombre de 
fes hérauts. Le plus ancien des hérauts 
Ini didoit alors le ferment qu’il répé- 
toit après lui. Ce grade ennoblifîbît 
le récipiendaire ; fon feigneur lui don- • * 

noit ordinairement une terre ou un 
fîef, &: défignoit les armes oulebla- 
fon qui dévoient lui être propres dans 
lafuite ainfi qu’à fa poftérité. En rece- 
vant ce orade , le nouveau reçu chan- 
geoit encore de nom , & il prenoit le 
plus fouvent celui de quelque province 
ou du feigneur même. L’emploi des 
hérauts-d’armes confiftoit principale- 
ment à repréfenter la perfonne 
prince dans les différentes négocia- 
tions dont ils étoient chargés ; traités . 
de mariages entre les grands , propo- 
fitions de paix , défis de bataille. C eft ’ 

pour cette raifon qu’ils étoient revêtus 
des mêmes habits que les feigneurs 
auxquels ils étoient attachés ; & la con- 
fidération dont ils jouiflbient , étoit 
proportionnée à la qualité du prince 
dont ils étoient officiers. Ils affiftoient 
généralement à toutes les radions 
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" ' Si militaires , aux combats en champ clos^ 
Akk. 1 5 So. aux tournois , aux mariages , aux cou- 
ronnemens des rois , aux fites publi- 
ques , & généralement a toutes les 
lolemnités où nos aïeux ^néloient tou- 
jours un appareil guerrier. 

Réception Ces divers officiers , chevaucheurs, 
du roi d’ar- pourfuivans , & hérauts , étoient 
fubordonnés aux rois d’armes , dont 
on ne peut mieux faire connoître lés 
prérogatives & l’emploi, qu’en rap- 
portant le précis de ce qui fe prati- 
quoit à la réception du premier des 
rois d’armes ; c’étoit celui qui avoit 
l’honneur de repréfenter le roi de 
France : on le nommoit Montjoye. 
Le jour choifi pour cette cérémonie , 
qui étoit ordinairement celui de quel- 
que fête folemnelle , le récipiendaire 
fe rendoit au palais on le roi étoit 
pour lors : les valets de chambre da 
prince l’attendoient dans l’apparte- 
ment qui lui étoit deftiné : on le re- 
vêtoit des habits royaux, comme la 
perfonne du roi même. Lorfque le 
monarque étoit près de fè rendre à 
l’égliffi ou à la chapelle de fon palais 
pour entendre la mefle , le connétable 
de France , ou à fon défaut les maré- 
chaux , conduifoient l’élu précédé des 
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hérauts ^ rois-d’armes des différentes 
provinces ^ qui pour lors fe trouvoient < 
à la cour : ils le plaçoient vis-à-vis le 
grand autel , fur une chaire couverte, 
a un - tapis de velours , au-deflbus de 
l’oratoire du roi , à l’afpeâ duquel il 
fe levoit de là chaire , & fe mettant 
à genoux devant lui , prononçoit le ■ 
ferment que le connétable ou le pre- 
mier maréchal lui didoit. Après le 
ferment le connétable lui otoit le man- 
teau royal , prenoit une épée des mains 
d’un chevalier, la préfentoit au roi qui 
s’en fervoit pour conférer l’ordre de 
chevalerie au récipiendaire , s’il n’étoit 
pas chevalier. Le connétable prenoit 
enfuite la cotte d'armes portée par uiv 
autre chevalier , au bout d’une lance 
il la donnoit au prince qui en revêtoic 
lui-même l’élu , en luidifant : MeJJîre 

tel par cette cotte Ç/ hiafon cou-^ 

ronné de nos armes , nous t' étahlijfons 
perpétuellement en l'office de roi d'ar- 
mes. En lui pofànt fur la tête la cou- 
ronne , qui lui étoit préfentée avec la 
même cérémonie , il prononçoit ces 
paroles : Notre roi-d' armes , par cette 
couronne nous te nommons par nom 
Montjoye , epù ejî notre roi-d' armes ^ 
üu nonjL de Dieu y deNotre-Dame fa bo- 
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^ noitt mere , & de monfeigncur S. Denis ^ \ 

AifN. 13*0. Leshérauts & poufliiivans 1 
rëpctoient alors par trois fois , Mont^ 1 

joye S. Denis. Le roi rentroit dans i 

fon oratoire ; le roi-d’armes fe plaçoit i 

fur fa chaire , où il demeuroit alîls i 

pendant tout le fervice divin , tandis j 

que des rois & hérauts-d’armes tenoienc \ 

le manteau royal étendu contre le mur j 

derrière lui. Le roi-d’armes après l’of- 3 

fice, fuivoit le roi au palais, où les ta- i 

blés étoient drefïees pour le feftin ; ils ; 

prenoient place au haut bout de la fe- j 

conde table, & pendant le repas il étoit | 

fervi par deux écuyers , & avoir une 3 

coupe dorée. Quelquefois , mais rare- ,, 

ment , le roi-d’armeS étoit admis à la t 

table du roi , lorlqu’il étoit de naiflan- 
ce à prétendre un pareil honneur. Il | 

ne s’en trouve que deux exemples dans , 

notre hiftoire ; le premier eft celui de \ 

Robert Dorfin , fous Dagobert ; & le | 

fécond, de François deRouflÿ, roi- , 

d’armes fous Philippe-Augufte. A la 
lin du repas le roi ie faifoit apporter 1 
la coupe dorée qui avoir fervi à mef- ' 
£re Montjoye , & mettoit en or ou 
en argent la fomme dont il vouloir le 
gratifier. On prenoit enfuite les épices 
>le vin du congé , 6c le roi-d’armes 
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avant que de fe retirer, prcfentoit au *i < - ' » 

monarque celui des hérauts qu’il choi- ann. ij8o. 
lîllbit pour fon Maréchal-d’ armes. 

Montjoye , paré de la cotte d’armes & 
la couronne en tête , fe rendoit à fon ' 

hôtel toujours efeorté du connétable 
ou des maréchaux , & des hérauts & 
pourfuivans. Un des valets de cham- 
bre du roi l’attendoît dans fon appar- 
tement , & lui préfentoit de la part 
du prince une couronne & un habille- 
ment complet de chevalier. 

Ces officiers , & le roi - d’armes Pnyilégfj 8e 
fur-tout , jouiflbient de privilèges & rolîf *hé- 
d’exemptions fans nombre ; leurs per- f^uts d’ans#** 
formes étoient facrées : également em- 
ployés pendant la paix- & pendant k 
guerre , amis & ennemis avoient pour 
eux le même refpeél. La plupart des 
commifîions où il falloit repréfenter 
le fouverain ou la nation , leur étoient 
confiées. Ils s’obligeoient , entre au- 
tres chofes , par ferment , à procurer 
en toute occafion , & a conTerver 
l’honneur des dames & demoifelles : 

N 

Jî VOUS entendes blâmer quelqu’une., 
étoit-il dit dans leurs ftatuts , vous 
honnêtement les reprendrés. Ils dévoient 
un fecret inviolable a tout le monde ; 
en forte qu’ils n’excitoient la dtfianoe 
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d’aucun parti : il ne leur étoit pas 
même permis de révéler les entrepri- 
fes fecetes des adverlàites de leur léi-. 
gneur ^ lorfqu’une fois on les avoir 
confiées à leur difcréiion. Ils furent 
fournis à l’infpeélion du grand écuyer 
de France , lorfque cette charge, fut 
inftituée. C’eft fous le régné de Char- 
les VI qu’elle commença à être con- 
nue. Le premier titulaire fut Jean 
Goyon de la maifon de Matignon , 
auquel fuccéda le fameux Poton de 
Xaintrailles. ' 

Une de plus importantes fonctions 1 

des rois & des hérauts-d’<irmes inté- 
relfoit particuliérement la noblefîe du 1 

royaume. Les hérauts drelToient dans 
chaque province un état des feigneurs 
& gentilshommes de leur département. 

Ces états contenoient les noms , fur- 
noms , blafons , timbres & noblefle 
des fiefs. Tous les trois ans les rois-, 
d’armes des provinces s’afTembloient ; 

& rerfiettoient au roi-d’armes Moru^ 

« 

joye leurs états particuliers , dont il 
compofoit un nobiliaire général. Par 
ce moyen le foüverain pouvoir en tout 
temps être inftruit exadement du nom- 
bre des gentilshommes , de leurs re-r 
venus j en un mot , de la lituation 
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aâuelle de fa hobledè* II e(I aflèz ■■■ » 
étonnant qu’une pratique fi utile ^ & fi Ann. 13.80. 
redoutable aux ufurpateurs du titre de 
noble, foit abolie , & qu’on n’en re- 
trouve de veftiges que dans des fiecles 
où régnoient encore le défordre & 
l’ignorance. 

C’étoit par le moyen de ces officiers 
d’armes répandus dans toutes les par- 
ties du royaume , qu’on pouvoir con- 
noître les forces que chaque province 
étoit en état d’oppofer à l’ennemi. On 
les rafTembloit avec facilité : ce fe- 
cours préfent dans toutes les parties 
du royaume que les Anglois parcoii- 
roient , fervoit à réprimer leurs fre- 
quentes invafions , en les harcelant 
fans cefl'e ; & l’on trouvoit le fecret de 
les détruire prefque fans les combat-, 
tre : conduite fage dont le roi ne s’é- 
carta jamais pendant tout le cours de 
fon régné ; car dans le temps que 
l’armée du comte de Bukingham ra- 
vageoit les environs de l'roies , il en- 
voya des ordres précis au duc de Bour- 
gogne impatient de combattre, d’évi-* 
ter abfolument une bataille générale.. 

Les Anglois voyant qu’ils ne pou- tesAngto» 

. ^ 1 T- • ^ ^ s’avancent 

voient engager les h rançois a tenter vers u Bt> 
J’événement d’un combat décifif , 
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rent contraints, par le défaut de vivres 

Ann. 1380. & de fourages , de décamper & de 
• pourfuivre leur route. Lorfqu’ils eu- 
rent paflé la riviere d’Yone, ils tra- 
verferent rapidement le Gatinois , la 
Beaulïè , dans l’intention de gagner la 
Bretagne , par le Maine. Ils furent 
toujours pourfiiivis dans leur marche 
par les ducs de Bourgogne & de Bour- 
bon , dont les troupes groflilibient a 
tous momens. Déjà l’armée Françoifè 
compofée de fix mille hommes d’ar- 
mes, fetrouvoit au moins égale en 
force à celle des ennemis. Tous ne reF- 
piroient qu’après la bataille , 6c l’on 
dépêchoit couriers fur couriers au roi , 
pour obtenir permilîion de la livrer. 
A toutes les demandes qu’on adrelfoic 
au monarque à ce lujet , il ne répon- 
doit autre chofe que ces paroles : Laip 
fés les Anglais fairt leur chemin , ils Je 
dêgajlcront par eux-mêmes. Tant de 
modération irritoit encore l’impatien- 
ce naturelle des François ; & tous a’un 
commun accord étoient dans la ferme 
-réfolution de combattre les ennemis 
avant qu’ils eulTent pafTé la riviere de 
• Sarte , qui fcpare lês provinces d’An- 

jou & du Maine , lorfque les nouvel- 
• les de la maladie du roi, vinrent 
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occuper les chefs de l’armée de foins n *» 

plus intéreffans pour leur ambition. Ann, 1380. 

Charles d’une complexion extrê- Maladie da 
mement délicate ne s’étoit confervé 
jufqu’alors , que par le régime d’une 
vie fobre & réglée. Ce prince fi cher 
à la nation , reftaurateur de l’Etat , 
l’objet de l’amour des peuples , le mo- 
dèle des fouverains , touchoit à la fin 
d’une carrière trop courte pour le bon- 
heur de la France. Empoifonné dans 
fa jeunefl'e par le roi de Navarre , il 
n’avoit refifté que par une efpece de 

Î )rodige , à l’aâivité d’un venin donc 
a violence l’avoit d’abord réduit à 
l’extrémité. 11 avoit été pour lors fii 
dangereufement malade, que les che- 
veux & les ongles lui étoient tombés , 

& qu’on avoit long-temps défefpéré do 
ù vie. L’empereur Charles IV, foi\ 
pncle , Informé de fon état , lui en- 
voya fon médecin , qui naflbit pouo 
\e plus habile homme de l’Europe , 6a 
qui juftifia fa réputation dans cetto 
cure : il fauva le prince, & le rétablit , 
ne lui laiflant d’autre incommodité 
qu’une Cftule au bras droit , laquello 
fervoit -d’iflùe ' k la malignité des hu- 
meurs. Il lui prefcrivit en partant un 
régime conforme k fon tempérament, 
ch l’avertiffant de ne jamais fonger k 
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— fermer cette fiftule : Si-tôt , lui dit-il , 


AAftf. J 5 Ko. que cette petite jljhde laijfera le couler^ 
& jechera , vous mourrés fans point de 
remede ; mais vous aurés quin:^ jours 
ou plus , pour vous avifer & penjer de 
l'ame. Le roi , dit Froiflàrd , porta 
cette fiftule pendant vingt-deux an- 
nées. Suivant cette opinion , il faut 
<jue le déteftable Navarrois ait com- 
mis cet affreux parricide prëcifément 
dans le temps de fà réconciliation avec 
le dauphin , duc de Normandie , en 
1358, lorfque ce prince prit la qua- 
lité de régent. Quoi qu’il en foit , ( car 
cet attentat attefté par plufieurs écri- 
vains contemporains, rreft point dé- 
montré par les pièces du procès-crimi- 
nel intenté contre le roi de Navarre ) , 
la France touchoit au terme de fa gloi- 
re & de fes profpérités ; elle alloit per- 
dre fon roi, 

f*™*'"* Charles fentit les avant-coureurs de 
^H^iuons ^ réfignation d’un chré- 

tien , & le courage d’un héros : il avoit 
afièz vécu pour fa gloire , trop peu 
pour le bonheur de l’Etat. Il prévit 
tous les dangers de l’avenir qu’il laif- 
foit après lui : le fort de fa famille , 
celui de fes fujets l’occupoient égale- 
ment, IJ adora les décrets de la Pro- 
vidence , fupérieurs k' tous les projets 
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de la fagefle humaine : il ne négligea ■ ■'-* 

pas cependant les précautions qu’il crut ann . iz'io. 
néceflaires , laiflant à l’Arbitre^des roiç 
le loin d’ordonner des événemens. 

La jeunefle de fon fils livroit les 
rênes de l’Etat à des mains étrangères, 
il s’agifToit de régler la forme de l’ad- 
miniftration pendant une minorité que 
la jaloufie du gouvernement pouvoit 
rendre orageufe. Auquel des trois prin? 
ces fes freres confier le dépôt danger 
reux de la régence? Il connoifToit la 
^énérofité du duc de Bourgogne ; mais 
il redoutoit fon ambition : Te duc de 
Berri diffipateur , inconfidéré , paroifi- 
foit peu propre à remplir les foins 
qu’exige la conduite d’un Etat. Le 
duc d’Anjou h qui la régence , comme 
aîné , fembloit appartenir de droit , 
que même il avoit défigné dans d’au- 
tres temps , étoit encore à fes yeux plus 
fufped que les deux "Btitres. Le ca- 
radere dur de ce prince , fon extrême 
avidité pour l’argent , la foif du conr*- 
mandement qui le dévoroit , don- 
noient au roi les plus vives alarmes, 

Il n’ignoroit pas que le duc avoit for- 
mé un projet qui ne pouvoit s’accor- 
der avec l’intérêt & la tranquillité de 
l’Etat. Jeanne, reine de Naples, venoit 
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depuis deux mois de l’adopter pour 
ANN. liso. fon fuccefîeur. C’étoit une fuite de 
ce malheureux fchifme cpii déchiroit 
l’églife & fcandalifoit la chrctientc, 
Urbain VI irrité de ce que la reine 
s’étoit fouftraite à fon obciflànce , l’a- 
voit déclarée fchifmatique , héréti- 
lique , criminel de lèfe-majefté ; & 
, pour la punir de fes attentats , il l’avoit 

dépofée , confifqué fes Etats , & fui- 
vant l’üfage , excommuniée. Après 
avoir fulminé cette fentence , il appela 
au trône de Naples , Charles de Du- 
Jas , furnommé de la Paix. Jeanne qui 
ii’avoit point d'enfans de tant de ma- 
riages infortunés , crut conjurer l’ora- 
ge en s’afl'urant du fecours d’un prince 
puilîànt : elle choifit pour cet effet le 
duc d’Anjou , à la perfuafion du pape 
Clément, qui confirma cette adoption 
peu de temps avant que le roi tombât 
malade. Le duc ébloui de l’éclat d’un 
trône , fans fonger aux obftacles , l’avoit 
accepté , malgré le fentiment de fon 
frere , qui prévoyoit fagement qu’une 
pareille^ entreprife Me pouvoir qu’être 
.onéreufè a la France. Lui confier la 
régence dans une pareille circonftan- 
ce , c’étoit remettra entre fes mains les 
ttéfors & les forces du royaume , pour 

l’aider 
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l’aider à fatisfairç fes ambitieux défirs. - ■■■« 
Cette raifon de'terminale roi à préfé- Ann. 138*. 
rer les ducs de Bourgogne & de Berri , 

& s’il n’étoit pas poflible d’exclure en^ 
tiérement le duc d’Anjou , à limiter 
du moins fon autorité par le contre- 
poids de celle qu’on accorderoit à fe* 
freres. Lorfque Charles s’apperçut par 
la fuppreflion de cette fîftule qu’il por-» 
toit au bras , que fa iport étoit pro- 
chaine , il manda fes deux freres de 
Berri & de Bourgogne , & le duc de 
Boujbon , frere de la feue reine fon 
époufe. Le pionarque mettoit fur-tout 
fa confiance dans la veftude ce dernier. 

C’ctoit Louis II , duc de Bnurbon , le 
prince le plus eftimable de fon temps. 

Tandis qu’on appeloit fes freres à la 
cour , le duc d’Anjou reçut l’ordre de 
ne pas quitter fon apanage , fous pré- 
texte de veiller a la sûreté de cette, pro- 
vince dont les Anglois s’approchoient. 

Autant qu’pn le peut çonjedurer par u. ihïdt 
la conduite du roi pendant fa derniere 
maladie, fon délfein n’étoit pas de lai f- ^ f 
fer le gouvernement de l’Etat a la dif- ' 
crétîon du duc d’Anjou ; mais il prévit 
qu’il feroit difficile de le priver de la 
régence , qui fembioit lui appartenir 
de droit , comme ^u premier prince 
Tçmc XI, E 
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du fang. Il y a même toute apparence 
que le monarque ne crut pas l’exclii' 
lion poflible , puifqu’il ne fongea pas 
à révoquer les lettres-patentes du mois 
d’oélobre 13747 par lefquelles, en 
cas qu’il mourût avant la majorité de 
fon üls , il hommoit régent du royau- 
me le duc d’Anjou , qui même prêta 
ferment en cette qualité. C’efl: donc 
une erreur de la part de quelques his- 
toriens , qui ont avancé que ces lettres 
furent fupprimées. Nul veftige dans 
les dépôts publics , qui annonce cette 
fupprelîiori ; ce qui eft une preuve 

Î >refque certaine, quoique tacite , quel- 
e ne fut point faite. Charles , avant 
que de mourir , ne changea rien aux 
difpofitions qu’il avoit réglées lorf- 
qu’il donna l’édit pour la majorité des 
rois. Tout ce qu’on peut préfumer qu’il 
ait ^outé’a ces difpofitions , regarde la 
tutele & non la régence : cette diS 
tindion a été précédemment obfer- 
vée, Il avoit .chargé de la tutele 
&. du!' gouvernement des financés , la 
reine alfiftée 'des ducs de_ Bourgogne 
& de Bourbon. Cette princefle n’iétoïc 
plus ; il eft allez vraiiemblable que le 
duc de Berri ait été aflbcié verbale- 
mçpt aux deux princes , pour partager 
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les fonâions de tuteur. Ces foncHons — — 
diminuoient conndérablement l*auto- Ann 
tité du régent , puifqu’outre la per- 
(bnne du roi , elles embraflToient l’ad- 
miniftration des finances ; & le roi ^ 
fans doute , n’avoit mandé fes deux 
freres , & le duc de Bourbon , qu’afin» 
qu’ils fe trouvaflènt en pofîèfîion atf 
moment de fon décès , du pouvoir qu’il 
leur confioit , & que le duc d’Anjou 
n’y pût oppofer aucun obftacle. Mes 
heaux-frercs , leur dit-il , par ordon^ 
nance de nature , je fins bien que je ni 
puis longuement vivre \ je vous recom* 
mande & charge mon fils Charles , & 
en ufiés ainfi comme bons oncles doivent 
ufer de leur neveu , Çf vous en acquîtes 
loy aliment : confiilUs-le en toutes fei 
affaires ; toute ma confiance gît en vous : 
l enfant efl jeune & de legier efprit. 

Le monarque , qui connoifibit la 
fougue du tempérament de ce jeune 
prince , fembloit dès4ors prévoir les 
dangers auxquels la foiblefle & l’iné- 
galité qui fe remarquoient dans fotî 
caradere , pouvoient un jour expofef 
l'Etat. Il recommanda aux ducs' dé le 
■faire couronner incedamment, de fon* 
ger à ménager pour lui quelque grande 
alliance , ea le mariant àveé une prîiiv 

Eij 
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100 Histoire de France. 
ceflè d’Allemagne ; & cela dans la 
vue de balancer le crédit que l’Angle-? 
terre cherchoit à le donner , en pro- ' 
curant au jeune Richard un femblable 
mariage. La cour de Londres elFedi- 
vement négociait alors l’union du roi 
^vec Catherine , fille de l’empereur 
Louis de Bavière. Cette alliance n’eut 
pas lieu ; mais l’année fuivante , ce 
prince épouf^ la princellè Anne , Ibeur 
de l’empereur Vinceflas. Charles ex- 
horta de plus fes freres à terminer 
l’afeire de Bretagne le plus avanta- 
geufement qu’il feroit polfible , aiiifi 
<|u’à ne rien négliger pour ramener 
1 efprk des Breton? , qu’il reconnut 
l’avoir fervi utilement pendant le cours 
de lès guerres, Il les chargea d’abolir 
Jes impofitions ; & pour accélérer l’ac-? 
complilîèment d’un fi louable dellèin , 
jl fit drelTer l’édit de cette füppreflion , 
'qui fut figné le jour même qu’il mou-r 
rut. C’eft ainfi que ce monarque s’oc- 
cupa jufqu’aux portes du tombeau , de 
la félicité de l’État & du foulagenqent 
des peuples. 

' Ç^elque précis que fùlTent les or- 
dres donné? pour tenir le duc d’Anjou 
(éloigné de la cour , ce prince ne fe crut 
obligé d’y déférer qu’autant que la 

t-' 
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maladie du roi laifferoit encore quel- ■ 

que efpérance de retour; Il n’ignoroit Ann. 138». 
pas ce qui fe tramoit contre fes interets: 
il avoir des partifans fecrets jufqiies 
dans le confeil d’Etat, où l’attente pro-< 
chaîne d’un nouveau gouvernement 
commenÇoit à jetter des femences de 
divifions. Des meflàgers charges de 
lui porter des nouvelles de la fituation 
des affaires & de là fanté du prince , 
conroient fans cefïè entre Paris & An- 
gers ^ où il réfidoit pour lorsj Informé 
que le monarque avôit à peine quel- 
ques joins à vivre , il partit avec pre'- 
cipitatitMi , & arriva prefqu’au mo- 
ment qu’il rendoit les derniers fou- 
pirs. Ce fut le 1 6 feptembre à midi , 
que la France perdit un fouverain qui 
ne s’eftimoit heureux que par le pou- 
voir de faire la félicité publique. Jè nt 
trouve les rois heureux , difoit-il à un 
courtifan qui lui vantoît le bonheur 
de la puiflànce fuprême , qiicn ce qiiils 
ont le pouvoir de faire du bien ; fenti- 
ment digne du meilleur & du plus 
grand des princes , & qui fut l’ame de 
toutes fes aâions. Charles mourut au 
château de Beauté-fur-Marne , âgé de 
quarante-quatre ans , dans la dix-feptie- 
jne année de fon régné. Fl mérita le 

£iij 
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- ■ ■ ' fiirnom de Sage , auquel la voix publî- 

ANN. 1 5 üo. que ajouta ceux de Riche & ^ Heureux : 
fon bonheur fut le fruit de fa fagelTe. 11 
conferva jufqu’au dernier moment de 
fa vie la tranquillité d’un cœur droit, & 
la confiance d’une ame chrétienne , pé- 
nétrée des fublimes vérités de la reli- 
gion. Il fut généralement regretté de 
lès fujets, & les regrets, loin de s’effacer, 
s’accrurent par les calamités des temps 
qui fuccéderent an petit nombre d’an- 
nées qu’il régna : les .peuples n’eurent 
que trop fouvent lien d’en faire une 
longue & douloureufe comparaifon. 
Malgré les guerres prefque continuel-; 
les qu’il eut à foutenir , il trouva des 
leflburces infinies dans fon économie. 
La nation fupporta fans murmurer le 
poids des impofitions , perfuadée de 
futilité de l’emploi. S’il n’y a point 
d’exagération dans le récit des écri- 
vains de ce fiecle , il fe trouva dix- 
fept millions dans l’épargne ; ce qui 
reviendroit à plus de cent foixante- 
dix millions de notre monnoie. On 
eft étonné que ce roi ait pu accumu- 
ler cet immenfe tréfor pendant le 
court efpace qu’il gouverna , & cela 
fans avoir recours à ces mutations de 
monnoie fi fréquentes fous fes prédén 
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Cefïeurs ; car l’argent, fixe à cent fous ' " -■i 
le marc au commencement de fon Ann. 138a. 
^jregne , n^éprouva de variation que fous 
le régné fiiivant. Ces richefles femble- 
loient faire foupçonner ce monarque 
d’une précaution exceflive , & qui dut 
être onéreufe au peuple ; mais cette 
idée s’effacera fi l’on fe tranfporte 
dans ces temps difficiles , & fi l’on le 
rappelle la fituation déplorable où il 
trouva le royaume , & les contradic- 
tions fam nofnbre qu’il efiùya pour 
fe procurer des reff burces affSirées , & 
toujours prêtes à.fubvenir aux befoins 
de l’Etai. 


Charles .laifla trois enfans de fon Enfam du 
unique mariage, ^vec- Jeanne de Bour^- 
bon ; Charles,, dauphin , qui lui fuc- Grande Chr, 
,céda ; Louis duc d’Orléans', & Câ- 
therine de France , mariée à Jean de 


Berri, comte de Montpenfier , fécond 
fils du duc de Berri, Les obféques du 
roi furent retardées jufqu’au 4 odo- 
bre : fon corps pendant cet intervalle 
avoit été enfçveli ÿ dç dépofé dans l’é- 
glife de l’abbayq de f S. Antoine» , Oh 
attendoit pour lui rendre les derniers 
devoirs l’arrivée des princes fes frè- 
res , qui retinrent à Melun le dauphin 
’Gc le duc d’Orléâris j 'fous prétexte dd 

E iv 
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■ —— Il I I » la contagion qui régnoit alors dans 
ÂMfii. 1380. Paris & aux environs. Il y a toute ap- 
parence que le deflein des ducs de 
Berri , de Bourgogne & de Bourbon , 
«toit de s’emparer de' la perfonne de 
ces jeunes princes , dans la crainte 
d’étre prévenus par le duc d’Anjou. 
Cette démarche annonçoit déjà les 
troubles qu’alloit exciter entre les prin- 
ces l’ambition de gouverner. Les qua- 
tre ducs s’étant enfin rendus à S. An- 
toine , accompagnèrent k pied la pom- 
pe fimebre jufqu’k Notre - Dame ; & 
le furlendemain le convoi prit la route 
de S. Denis (ûL Charles fut inhumé 
dans la chapelle qu’il avoir fondée y 
où repofoient les corps de la reine 
fon époufc & de du Guefclin. Suivant 
fes dernieres volontés , fon cœur fut 
porté k la cathédrale de Rouen , & 
fès entrailles k l’abbaye de Maubuîlïbn, 
k côté de la fépulture de fa mere ^ 
Bonne de Luxembourg fœur de l’em- 
pereur Charles IV. 

Lorfqu’on tranfportoit le corps de 
l’abbaye de S. Antoine k l’églife N- D. 

(a) On lit cette épitaphe fur fon tombeau : « Ci gît _ 
' S) le roi Chatles-L-Quint , fage & éloquent , qu* 
SJ régna feiae ans , cinq mois & fepc jours , & q“‘ 
SJ tré^palTa l’an de grâce M. CGC. IXXX, U (cizieW® 
JJ jour de Septembre ». * - - 


Digitizedby Google 



1 


C H A R. L E s V. lOÇ 

les écoliers de ri/niverfité prirent que- 
relle dans la màrche avec les fergens 
de Hugues Aubriot prévôt de Paris : 
cette rumeur fut excitée à loccafion 
du droit que le reâeur prétendoit de 
marcher à côté de l’évéque de Paris. 
Les écoliers fe rangèrent autour de 
leur chef; les archers d’ Aubriot les 
repoufîèrent. Plufieurs étudians furent 
arrêtés dans le tumulte , & renfermés 
au Châtelet : ils furent relâchés dans 
la fuite ; mais cette violence attira au 
prévôt des ennemis qui ne contribuè- 
rent pas peu à préparer la honteufe 
difgrace qu*ïf -efîùya au commence- 
ment du régné fui van t. 

Aux réunions rapportées durant le 
cours de ce régné , il eft à propos d’a- 
jouter l’acquifition que fit le roi , de 
l’ile d’Oléron , qu’il unit irrévocable- 
ment au domaine. Cette union étoit 
d’autant plus importante , ainfî que 
celle de l’île dç Rc , qu’elle ôtoit aux 
ennemis la faculté de s’y établir, & 
de former des entreprifes contre la 
Rochelle. 

Amcdée comte de Savoie remit au 
roi tous les châteaux & domaines fitucs 
en-deçâ de la riviere d’Ifere., qui lui 
«voient été réfervés fuivant les termes 

E V 
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d’ime tranfaclion précédente. Il reart 
AN.v, I ; So feize raille florins d’or pour le prix de 
Chamb. det ccttc ceflioii , 3U moyeii de laquelle 
riviere fervit déformais de limi- 
tes naturelles pour réparer la Savoie 
du Dauphiné. • - 

Fondations. L’aftedion lingiiliere que Charles 
^^7^ 1 ^ ^ portoit à l’ordre des Céleflins établis 
Tréfor des 1 Paris par fes pieufes libéralités , 
'‘'‘'‘inventaire ^’^^gagea quclques années après à fon- 
de la B. R. der un monaftere des mêmes religieux 
A'*. 6765. dans la ville de Mantes. Plufieurs au- 
tres églifes furent enrichies de fes 
dons. Entr’autres préfens , il gratifia 
la cathédrale de Rouen d’une repréfen- 
tation de la fainte Vierge en argent, 
ornée de pierres précieufes , que le 
chapitre promit par ferment de ne 
jamais aliéner. La fondation de la 
fainte chapelle du bois de Vincennes 
doit être mife au rang des établiflè- 
* mens religieux de ce régné , quoique 

fon inftitiition n’ait été folidement 
réglée qu’au commencement du re- 
8^® fuivant. Cette chapelle compofée 
d’un tréforier , d’un grand-chantre & 
Paris , fub J’yjj chapitre à l’inflar de la fainte 
^Ree^dê la chapelle du palais , fut fondée fous le 
même cour j fjfj-g (jg chapitre de la fainte Trinité. 

Les fonds deflinés à l’entretien fu-- 
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fcnt alTigiTéS;.fur toiles’ les confifca- ■ii»»». 
tions échues ou k écheoirdans tout le Ann. ijgo. 
royaume , & fur les biens de plulieurs 
Juift fugitifs. . • 

On peut rapporter ici comme un 
établifîement non'moins utile que les 
précédens ,■ celui du couvent, der faint 
Antoine -, nomûié aujourd’hui U ^etit 
S. Antoine y avec des fonds fuffifans 
pour l’entretien de plufieurs religieux 
de l’ordre de S. Auguftin , confacrcs v. 

au fervice dès , peftifërcs , connus fous 
Iç nom de malades du feu S. Antoine, 

Ce mal étoit une efpece. de fcorbut 
fort commun alors , & qui caufoit de 
fréquentes mortalités dans Paris. 

Cette ville, recevoit tous les jours Chartres de 

J _ •/T" T ! la chambre 

de nouveaux accroillemens. La pre- comptes. 
fence prefque ' continuelle des fouv- / 
.verains , des princes de leur, fang 
des plus grands . feigneurs , y • attiroic 
une foule prodigieufe d’Üabitans ; le 
roi en' avoit étendu les limStes par une 
nouvelle enceinte; Un peuple nom- 
breux reflerré dans des maifons peu 
commodes ^ des rues étroites , prefque 
enfevelies fous la hauteur des édifi-^ 
ces , dévoient rendre mal-fain le féjour 
de la capitale ; mais ce -qui devoir plus 
que toute autre chofe , contribuer à la ' 

E vj . 


Digitized by Googic 



• loS HisTOiRfe DE France; 

P ' ■ ■ corruption de l’air , c’etoit le peu de 

Aiw. 1380, foin qu’on avoit d’en maintenir la 
. {àlubrité par l’exaâitude d’une police 
vigilante. .On regardoit alors comme • 
Une ordonnance îevere celle qui pref- 
erivoit aux bourgeois , fous peine d’une 
légère amende, l’obligation de faire 

* enlever une fois par femaine , les im- 
mondices 'qui le trouvoient devant 
leurs portes : c’étoit k qui s’exempte- 
roitde ce devoir; au point qu’il arrivott 
.fouvent que les rues étoient imprati- 
cables ; & le gouvernement fe trou- 
voit làns cellè dans le cas de réitérer 
fes ordres toujours mal exécutés, La 
fage adminiftration de notre police , 
en remédiant k ces inconvéniens , a 

, fait difparoître la plupart des maladies 
épidémiques dont les anciennes chro- 
niques' nous ont tranfmas les noms. 
Nos aïeuxafïligés de ces maux, au lieu 
d’employer les moyens que la propreté 
auroit- pu leur procurer pour s’en ga- 
rantir , étoient dans l’ufage de s’adref- 
fer à quelque làint , qui dès-lors deve- 
noit le patron déclaré de la contagion 
régiumte. Delà le feu divin ou le feu 
làcré', Je feu de la fainte Vierge , de 
faint Ambroife , &c. Le feu faint An- 
toine étoit une maladie éprouvée de- 
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jpuis long-temps : un gentilhomme du ■ ■■ ■ 

Dauphiné , nomme Gafton , inflitua Ann. 138*, 
dans l’onzieme lîecle un ordre de per- 
fonnes deftinées au foulagement de 
ceux qui en étoient tourAentés. La 
lettre T , attachée fur l’habit , formoit 
la marque diftindive de cet ordre- Il 
ne faut pas oublier parmi les maladies 
contagieufes , une efpece de folie épi- 
démique qui fe fit fentir fous ce régné. 

Ceux qui en étofent attaqués le cou- 
ronnoient de fleurs , & fe prenant par 
la main danlbient en rond, jufqu’à per* 
dre connoiflànce : ils devenoient ex- 
ceflivement enflés. On ne trouva d’au- 
tre remede à cette maladie , que de 
ceindre avec des bandes ceux qui en 
étoient attaqués. 

Tout ulâge qui flattoit la piété du 
monarque étoit agréé. Philippe de 
Maizieres , confeillér de Charles V- , 

Ibllicita l’abolidon de la coutume qui 
refufoit le làcrement de pénitence aux 
criminels condamnés à mort. Le rqi 


en fit la propofition au parlement : 011 Mém. de 
ignore quelles furent les raifons qui 
empêchèrent pour lors d’admettre une Dijfert. de 
pratique fi conforme à la charité du ^ 

chriftianifme. Ce ne fut que fous le 
régné fuivant que la cour accorda cette 
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- grâce a l’inftance de Pierre de Craoiî-"' 
Ann. 1380. En matières criminelles , l’ufage fubfif-* 
toit toujours de permettre aux accufés 
de fe purger par 1 epreuve du duel , dans 
certains cas ; & cette coutume ne fut 
abolie que fort long-temps après : il fe 
préfentera dans la fuite plufieurs occa- 
lîons d’en retracer la Angularité. C’eft 
fous le régné de Charles V que la tradi- 
tion place un fait qui paroît incroyable 
par fa bizarrerie. Un gentilhomme 
foupçonné d’un aiTaffmat , fut obligé 
de combattre en champ clos , contre 
le chien du défunt , qui le vainquit , 
lui arracha l’aveu de fon crime. . > 

Réduaion Depuis quelque temps on commen- 
î!r au*^ nom- ^ gravct fut les fceaux que trois 

bre de trois, fleurs de lis ^ au lieu de l’écu femé de 
Armoiries, jg jjj nombre , dont ils 

Taf^ier, portoient l’empreinte.L’opinion la plus 
Fauckf/^' commune place l’origine des armoi- 
Mem. de iitt. Iles aux premières erbifades ; quoi-»- 
que celle qui fait remonter cette prati- 
que jufqu’au temps de l’inftitution des 
tournois , offre pour le moins autant 
de vraifemblance. Les figures fymbo- 
liques empreintes fiir.les enfeignes & 
iùr les armes , ont fervi de tout temps de 
marques diftinâives dans les armées 5 
l’antiquité nous en fournit des exem-« 
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pies chez prefque toutes les nations de ■ » 

lunivers. Mais fans nous ëgarer dans Ann. 
des digreflions étrangères , conten- 
tons-nous d’apprécier le petit nombre 
de conjeéhires raifonnables qu’on peut 
former fur Fintrodudion des armoiries 
Françoifes , & fur le temps où elles 
devinrent héréditaires dans les fa- 
milles. Lorfque les Francs firent la 
conquête des Gaules ^ leur armée étoic 
compofée de diverfes nations réunies , 
dont chacune devoit néceflalrement 
avoir un fignal de ralliement : ce- 
lui du chef étoit l’étendard général. 

De cet ufage que le befoin de fe re- 
connoître dut nécellâirement établir 
parmi un peuple guerrier , afïbcié pour 
la conquête , mais divifé en pluueurs 
troupes , il feroit difficile d’en con- 
clure que les particuliers fe foient 
également attribué des marques dif- 
tindives , fur-tout lorfque la maniéré 
de combattre n’en préfente pas une 
raifon indifpenfàble. Si cette coutume 
prévalut , elle ne dut probablement 
être adoptée que vers le temps où les 
François commencèrent k le couvrir 
entièrement de fer. 11 fallut recourir 
k des indices extérieurs , pour fe pou- 
voir faire reconnoltre des £ens dans 
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?■■■ ' ’ la confufion des combats : or cet ulàge 

Ann. ij8o. eft bien antérieur au temps des pre- 
mières croilâdes , entreprifes à la fin 
de l’onzieme liecle. Ce fut feulement 
k l’occafion de ces guerres (àintes que 
les lignes fymbo^ques , jufques - là 
vraifemblablement arbitraires , de- 
vinrent fixes & héréditaires dans les 
familles. Au moyen de ces frequentes 
migrations , la noblefl'e Françoife fe 
trouvoit, pourainfi dire, partagée. Les 
guerriers établis en Afie , jaloux de 
l’honneur de leur fan g , avoient un 
intérêt vifible à conferver la mémoire 
de leur origine , tant pour fe faire 
refpeder dans leurs nouvelles conquê- 
tes , que pour laifTer a leur poftérité 
les moyens de fe faire reconnoître 
dans leur ancienne patrie. 

Tout ce qui pouvoit fervir à conf- 
tater cette ilkillration , devoit être re- 
cueilli précieufement. Les figures gra- 
vées fur les écus , les emblèmes de- 
vinrent pour les enfans des titres pro- 
pres à juftifier leur naifTance. Ce fen- 
timent doit paroître d’autant moins 
conjeélural , qu’il eft appuyé par les 
faits. Ce n’eft qu’au temps des croi- 
fades , à la vérité , qu’on voit les me- 
mes armes commencer à fe perpétuer 
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dans les familles ; mais long-temps ■ ■■ 1 i 
avant l’époque de la première de ces Ann. i} 8®. 
expéditions , on découvre des verti- 
ges qui femblent prouver d’une ma- 
niéré inconteftable la coutume prati- 
quée de fe diftinguer par des figures 
fymboliques , qui devenoient des £- 

f jnes particuliers & propres à ceux qui 
es adoptoient. Non-feulement ces fî- 
gnes omoient les armes ; mais les 
iceaux même en portoient l’empreinte. 

De fept fceaux appofés à l^aôe des con- 
ventions matrimoniales entre Guille- 
mine , fille de Gafton ^ vicomte de 
Béarn , & Sanche , infent de Caffille , 
deux qui fe font trouvé» entiers , reprc- 
fentoient , le premier , im écu fur le- 
quel on voyoît gravé im laurier ; le fe- T. 
cond , un-ëcü coupé par des barres 

r’n ^ r r epijf. fub a»* 

tranlverfaJes. On peut reconnoitre cer* o© 1000. 
tainement , fur-tout dans le dernier , 
des figures employées encore dans le 
blafon de nos jours. Cet arte eft de l’an 
1038 de l’ére efpagnole, qui répond k 
l’an 1000 , fuivant notre maniéré de 
compter(a).L’univerfalité du fentiment 
fuivi par le plus grand nombre des mo- 

(<r) Ce monument eft bien antérieur i cette chartre 
Je 1071. revêtu d’un fc.au fur lequel Robert, œmte 
de Fl. ndre , eft reprefenté à cheval , tenant répée 
d’une main,& de l’autre un écu porunt l’empreinte 
lion. Maiillvn > mdm. ét 
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dernes fur l’origine de nos armoiries , 
exigeoit qu’on apportât cet exemple. 

A l'égard des armes de France , outre 
les préfomptions rapportées dans le 
cours de cette hiftoire , des anciennes 
armoiries fous les deux premières ra- 
ces , on découvre encore des traces 
de cet ufage fous la troifieme. Philippe- 
le-Bel inveftit Adam de Vallemonde 
d’un fief chargé d’une redevance de 
deux arçons de felle , l’un aux armes 
de France , l’autre aux armes de Clovis. 

Si l’ufage du blafon étoit du aux 
croifades , Philippe IV étoit trop vôi- 
fin de ce temps pour que l’origine en 
fut ignorée. Robert de France, frere de 
Henri I , prit en recevant la Bourgo- 
gne en apanage , l’ancien écu de cette 
province ; c’étoient des bandes d’or 
& d’azur bordées de gueules. Tous les 
autres princes de la maifon de France 
prirent les armes de celles dont ils 
épouferent les héritières , jufques vers 
le temps du régné de Louis VII. Ce 
prince eft le premier de nos monar- 
<jues qui ait employé les fleurs de lis 
comme armes de France , pour fcel- 
1er les ades du gouvernement. Il fit 
graver fur le fceau royal l’empreinte 
d’une fleur de lis : ufage conti- 
nué par Philippe Augufte* Dans l» 
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jCûte on employa les fleurs de lis fans 
tiombre, que quelques princes cepen- Ann. 1380, 
dant rédui firent k trois pour le fcel 
fecret , qui par fa petiteflè en ad- 
mettoit difficilement une plus grande 
quantité. Erfin la coutume de n’en 
graver que trois fur les fceaux prévalut 
pendant le régné de Charles V. Un 
des motifs les plus plaufibles de ce 
chan gement , fut la dévotion de ce prin- 
ce k la fainte Trinité; dévotion qui 
paroît dans une infinité de pieux éta- ‘ 
blilTemens fondés fous fon régné. On 
continua cependant de fe fervir quel- 
quefois du fceau femé de fleurs da 
lis fans nombre , & meme afle2 avant 
fous le régné fuivant ; tant il eft vrai 
qu’il eft peu d’ufages ou de change- 
mens dont l’origine foit certaine ; une 
fuccellion lente & prefque impercep- 
tible en dérobe prefque toujours la 
connoilîànce. 

Charles , k l’affabilité qui lui étoit Scieneej; 
naturèlle , joignoit le don de la pa- 
rôle ; il étoit éloquent autant qu’on * coutit- 
pouvoir l’être pour fon fiecle. Il aimoit 
les fciences , il les protégeoit ; il les , 
cultiva lui - même pendant tout le 
cours de fa vie , perfuadé qu’elles con- 
tribuoient non^Ieulement k la gloire 
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I— de l’Ecat , mais encore au bonheur dé 
ANN. iî8o. la nation quMles écbiroient, & dont 
elles adoucilToient les mœurs. Les 
clercs ou à fapience , difoit ordinaire-^ 
ment ce grand prince , ton ne peut 
trop honorer ; 6* tant que fapience fera. ' 
honorée en ce royaume^ il continuera à 
profpérité : mais quand déboutée y fera, 
il décherra. Les connoiflàmces humai-^ 

• nés étoient alors dbutarït plus eftb 
mées , qu elles étoierit plus rares , & 
que le goût de l’étude encouragé par 
Charlemagne, éteint fous fes defcen-^ 
dans , & lous les premiers rois de lâ 
^ . troifieme race ^ commeriçoit à peine à 
renaître^ Les ouvrages qui nous rèf- 
tent , monumens de la littérature de 
ce fiecle ^ ne donnent pas fans doute 
line idée bien avantageufe de celte fa^ 
pience des clercs , fi eftimée par Char- 
les V ; mais ces monumens paroifiènt 
d’un grand prix , lorfqu’on les com- 
pare aux produdions groflieres des 
liecles antérieurs^ Le roi n’avoit rien 
épargné pour fe procurer une nom- 
breule colledion des meilleurs ouvra- 
ges v On concevra aifément que cet 
alFemblage exigeoit. ime dépenie con- 
fidérable , des foins infinis , fi l’on 
fiiic réâexlon qu'on ignoroit alors le 
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fecret de multiplier les livres par le my 

fecours de rimpreflion , art qui ne fut Ann, 
découvert que vers le milieu du fiecle 
fuivant. Un manufcrit étoit un effet 
précieux : on le léguoit comme une 
partie confidérable de fucceffion, Mar-r CAartr. lay, 
guerite de Sicile laifla par fon tefta- 
ment , un bréviaire au roi de Sicile 
fon pere. On confervoit foigneufe-- 
ment dans les églifes , un bréviaire 
compiun , enfermé, dans une cage de 
fer, pour la commodité des prêtres 
qui manquoient de livres ; & ce bré- 
viaire étoit expofé dans le lieu le plus 
éclairé , afin que plufieurs eccléfiafti-!- 
ques pufTent réfiter leur office en piê- 
me temps, 

a On peut regarder Charles V com? BibUorh*^ 
» me le véritable fondateur de la bir 
» bliotheque du roi » , dit le judi- 
cieux auteujr , qui le premier a fu 
donner à pos annales une forme aufïi 
înftruélive que nouvelle. « Le roi , 

■ T /T J ' V • • 1 

Jean ppllcdoit à peine vingt volor le P.H^nant, 
P mes , que fon fuccefleur augmenta 
P jufquà neuf cents ; colieéfion qui 
» pafibit alors pour immepfe ; ces neuf 
P cents volumes , fous la régence du 
P duc de Bedfort , après le régné de 
P Çharles VI furent eftimés yajok 
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■ i « i — » 1^13 liv. 4 f. Ce prince acheta la 
'Aan, 1380.» bibliothèque pour le prix de ixoo 
» liv. moitié environ de 1,’eftimation. 
» Cette fomme fut payée à l’entrepre-î 
» neur du maufolée de Charles VI & 
» d’Xfabeau de Bavière. Les livres fu- 
» rent tranfportés k Londres : cepen- 
i> dans on retrouve encore aujourd’hui 
» plufieurs de ces volumes , foit qu’ils 
aient été confervés dans quelques- 
» unes des maifons royales , foit qu’ils 
» aient été rapportés d’Angleterre par 
»> les foins des favans éclairés , aux- 
» quels la garde de ce précieux dépôt 
» a été confiée dans des temps pofté- 
Ahr^séchro’-ü rieurs ». Qejî de ces foibUs comment 
nçL de l’hiji. continue l’auteur que nous ve- 

i/e? f J, •iXiT 'IL* 

parM.icpré- noTis de Citer , c< que s elt tormee la bi- 
jijent Hé- „ bliothequc royale , dont il auroit été 
Mo,* » alors difficile de prévoir l’état & la 
» grandeur ; elle fut confiidérablement 
» augmentée par les foins de Louis 
» XII & de François I , k mefure que 
» les lettres & le goût des fciences s’é- 
» tendirent dans la France fous la pro- 

• tedion de ces princes : mais c’eft prin- 

* cipalement fous le régné de Louis 
» XIV & de Louis XV, qu’elle a été 
tK portée k ce degré de magnificence & 
•» d’immen£té , qui la rendent aujour-* 
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>■ d’hui la plus riche & la plus pré- ■ ■ 

» cieufe bibliothèque de l’Europe ». Ann. ijSo. 

Parmi les livres raffemblés par Char- Livres a'af- 
les V , il y avoir quantité d ouvrages 
qui traitoient de l’aftrologie judiciaire , Ui^ 
fcience ridiade & méprifable , le fcan- 
dale de la philofophie : on la regar- 
doit alors comme la plus fublime des 
connoiffances humaines, C’étoit la fu- 
perftition du peuple & des grands ; & 
le crédule monarque partageoit l’er- 
reur de fon fiecle. Il fit traduire tous 
les livres qui avoient rapport \ cette 
étude. L’aftrologie étoit en fi grande 
vénération , quelle avoir fubjugué la 
médecine ; fcience qu’on ne peut af- 
furément aujourd’hui taxer d’une cré- 
dulité fuperftitieufe. La plupart des 
Médecins étoient aftrologues. Le pero , , , ^ 
de Chriftine de Pifan , phyficien du i 
roi, avoir une merveilleufe cohnoif" 
fance de l’influence des aftres fur les 
maladies du corps humain , & fur les 
affaires de ce monde. Un [avant maître 
aflronomien avoir prédit k ce prince 
que le dauphin fon fils aurait en fa jeii{ 
neffe moult affaire , 6* échapperait de 
grands périls & avantures. il ctbit au 
lit de la mort extrêmement agité de la 
tç<rear de cette prédiiÜon', On peut 
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■■ ' — ' juger du re^e de la nation par cette 

1380. foibleflè puérile d’un monarque eftimç 
à jufte titre l’homme le plus fage de 
fon royaume. Il fonda en faveur de 
maître Gervais Chrétien , médecin & 
allrologue , un collège confacrç à l’é-f 
tude dé l’aflrplogie & de la médecine, 

11 eut foin de pourvoir cette maifon 
d’aftrolabes , d’équateurs , de fpheres , 

& de tous les autres inftrumens nécef- 
faires à ce genre d’étude. Il eft humi- 
liant pour tefprit humain , qu’il ait 
fallu une révolution de plufieurs fic- 
elés , pour abolir ces vains préjugés 
enfans de l’ignorance & de la curio-; 
fitç. A la honte de notre efpece , nous 
aurons fouyent occafion de voir fous 
les régnés fniyans l’allrologie judi- 
ciaire en honneur {a). 

Il ell certain que C l’on n’avoit trar- 
duit que des livres de cette efpece , 
l’étude des lettres n’eût feryi qu’à mul- 

(<t) L’aflrologie judiciaire, perfonaifiée, f’expriine 
>iniî da.is le fo:ige du vieux Peleria : ccLcx grands 
»> clercs, les grandes chapes & chaperons foures , £c 
9) les grands ' rinces féculiers, i.’oTeroient rien faire 
» de nouvel fans mon commandemeoe & mà fainte 
i» éleâion. Ils n'oferoient châteaux fonder, ne eglifes 
» édiher • ne gu rie commencer, ne entrer en ba- 
»> taille , ne vêtir robe iiouvellé , ne donner uu 
M joyau , ne emreprendre uu grand voyage ,' no 
SS partir de l’hoftcl a>. Songe du. vieux Veilenn de 
de Maizureh X.. a. col. 6i. , 

• ■ • - ; • ' • " tiplier ' 
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tîplier les erreurs ; mais dans le me- - ^ 

me temps, des favans plus heureux^^* 
s appliquèrent à des occupations moins 
frivoles. Le roi Jean , ainfi qu’on la 
rapporté , avoir fait entreprendre des 
verlîons de quelques auteurs Latins , 
tels que Sallufte & Tite-Live. Charles 
fît traduire ce dernier, fans doute avec 
plus d’élégance & d’exaéHtude, A ces 
tradudions fuccéderent celles des com- 
mentaires de Céfar , de Suétone , de 
Valere Maxime , de Jofephe, Nicolas 
Orefme , outre la verfion d’un traité 
de la fphere, donna celle des livres 
de morale & de politique d’Ariftote : 

Evrard de Conti , médecin du roi , 
traduifit les livres des problèmes du 
Philofophe Grec. On fut redevalfle 
de la rhétorique de Cicéron à Jean 
d’Antioche , & des métamorphofes 
d’Ovide -à Philippe de Vitry, évêque 
de Meaux , qui entreprit cet ouvrage 
pour Jeanne de Bourbon , époufe de 
Charles V, Les fables d’Efope avoient 
été précédemment rendues en Fran- 
çois fous le titre de bejîiaire. Les plus 
célébrés & les plus utiles de ces tra- 
dudions furent celles de la cité de 
Dieu de faint Auj^ftin , de la Bible 
par Raoul de PrelLes , avocat générai 
lomc XL F 
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■■ - & maître des requêtes qui renouvelle 

AKN. celles des homélies & des dialo- 

gues du pape S. Grégoire. Ce fut àl’oc- 
caSon du dernier de ces ouvrages , que 
les Grecs donnèrent à ce pontife le nom 
de Grégoire Dialogue. Les décrétales 
des papes & les inftituts de Juftinien 
parurent aiilTi en langue vulgaire. 

. La cainte de fatiguer les lec-r 
teurs d’une ennuyeufe énumération , 
nous engage à fupprimer les titres de 
plufieurs ouvrages inconnus ou me-» 
prifés de nos jours ; tels que la légen-» 
de dorée ; quelques vies des faints , 
ajuftées à la fuperftition de ce fiecle 5 
un traité des nobles & du peuple , fé- 
lon le jeu des échecs ; les ftatuts de 
différens monafteres , mis en vers 
françois , pour la commodité des re-* 
ligieux qui n’entendoient pas le la- 
tin , &c. {a). 

' (<j) Ceft ainli que s’exprime un tradufteur de li| 
règle de S. Auguflin , en commen,ant fou ouvrage : 

, « Pour l'amour de vous , très-chers frères , 

' En François ai traduit ce Latin , 

3 > J’ai m s ou langage vos meres 
Les mandemens taint Augullin ». 

On peut juger du mérite de la plupart de cas tra- 
duirions , par l’opinion qu’en avoir un auteur con-, 
temporain II repiéfente les auteurs originaux fe plai- 
gnant de l’ignorance des traduâeurs qui leur fai- 
ibient dire des chofes auxquelles ils n’avoient pa» 
4"ongé. Il .amure de lui-mème : « üh ! qu’heureufe eût 
a CIC la coiuiitiou des livres, s’il n’y avoir pas eu de 
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.. Les favans , protégés par le roi , ne ^ y 
€*en tinrent pas aux travaux bornés 
-des tradudeurs. On vit bientôt pa- , 
roître une multitude de produdions 
littéraires en difïerens genres , fur-tout 
en morale & en politique. Une des 
plus fingiiUeres , & qui mérite le plus 
d’attention , en ce qu elle nous inftruit 
des opinions qu’on commençoit alors 
à fe former fur la dilHndion des droits 
effentiels des deux puiüànces , c’eft le 
ibnge du Vergier ; ouvrage attribué k 
Jlaqul de Pjelles , dont le feul titre , 
tel qu’il étoit infcrit dans l’ancien ca- 
talogue de la bibliothèque royale , peut 
donner une idée claire é^précife. Voici 
comment 'il eft énoncé : Un livre ap- 
pelé le Songe du Vergier , (pû ejl d'un ■ 
avis comment le pape ne doit avoir con- 
noijfuncc en ce qui touche le temporel nï 
la jufüee du roi. L’auteur de cet ou- 
vrage dédié à Charles V , introduit 
deux perfonnages allégoriques , fous 
le nom de reines , nommées la Puif- 

s> tour de Babel , parce qu’alors, u’y ayant eu qu’tift 
» feul langage fur la terre , il ifeût pas été befoin de 
»• traduire aucuii ouvrage. Rick duBury,philobiiL 
£14. L’étüde de la langue latine flt urilToit tuutefoii 
t dans nos Univerlîtcs 11 y ciiit même des communautés 
de filles où l’on ^nfeignoit cette langue. Elifabeth, 
fine de Charles , comte de Valois , Vapprit chez les 
..eptniniçaines de Poilfy. Bibl. charirlMem. de lit\ 
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' - fance (pirituelle & la Puiflànce tem-* 
Ann, 1380. po relie , qui difputent de grandeur & 
’ de prééminence devant Te roi. Ces 
deux puiflimces foutiennent leur caufe 
par l’organe de deux avocats : celui 
delà puiiTance fpirituelle eft un clerc, 
•& celui de la puiflànce temporelle 
un chevalier. Le clerc affirme que le 
pape a toute puiflànce non-feulement 
fur les confidences des fiouverains , 
mais encore fur leurs états. Après 
avoir déclaré qu’il ne vouloit point 
s’armer des ar^mens frivoles dont 
quelques fophifles s’étoient déjà fervis, 
tels que ceux-ci , que Dieu avoir créé 
deux luminaires , le grand & le petit , 
voulant déligner par- là le pouvoir 
eccléflaflique & 1 autorité .féculiere ; 
qu’il étoit dit dans l’écriture , in pria- 
cipio Dois ereavit codant & tcrram ^ 
& non pas in principiis , pour montrer 
que le ciel & la terre dévoient obéir 
au feul Cége de Rome : l’orateur entre 
en matière , & s’efforce de prouver 
que J. C. étant feigneur de toutes 
chofes temporelles & fpirituelles , S. 
Pierre, en qualité de grand-vicaire de 
ce Dieu rédempteur , ainli que les pon- 
tifes qui lui avoient fuccédé , dévoient 
exercer le même pouvoir & jouir dec 
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Jnêmes prérogatives. Le chevalier dé* — — 
fenfeut de l’autorité laïque, répondoit 
qu’il fàlloit diftinguer deux temps dans 
la vie de I^otre-Seigneur; le temps d’hu- 
milité qui précéda la mort, & le temps 
de gloire ^ui fuivit immédiatement 
fa réfurredion. Que la puiflànce illi- 
mitée fur les êtres fpirituels & imma- 
tériels , éternel attribut de la divinité , 
n’appartenoit qu’au régné de gloire 
d’un Dieu tout-puiffant. Que lorfque 
J. C. fit choix de S. Pierre pour ton 
vicaire , c*étoit imiquement pour le re- 
préfenter en fon état d’humilité fur la 
terre ; état dans lequel le Sauveur du 
monde, loin d’alFeder aucune préten- 
tion d’autorité fur les affaires tempo- 
relles & fur les princes , avoit reconnu 
lui - même que fon royaume n’étoit 
pas terreftre , & s’étoit fournis le pre- 
mier au pouvoir fouverain, en difant : 
Rende^àCéfarce qui appartient à Céfar. 
Telle eft une partie des moyens allé- 
gués réciproquement par les deux avo- 
cats. Cet ouvrage au refte appuyé fur 
une infinité de pallàges tirés de l’écri- 
ture-fainte , des per es de l’églife , du 
droit civil , des décrétales , de Thiftoire, 
femé de digrefllons aftrologiques , & 
de raifonneaiens for la connoiflance 

F iij 
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& furie pouvoir des démons, annonce 
Ann. 1 3 8o. qyg l’auteur pofTcdoit une grande par-'. 

^ tie de l’érudition de fon temps.. Lés- 
ion gs démêlés entre Philippe-le-Bel 
& Boniface VIII , & la querelle en- 
core récente de Louis de Bavière &• 

• de Jean XXII , engagèrent les favans 
à traiter cette queiiion. 

Cfographie. üii conlérvoit à la bibliothèque de 
Mém, de iitt. Charles Y des cartes de Géographie 
, enluminées , de div^erfes couleurs , fui- 
vantle goût du temps. La çonnoilfance 
de la vertu de la pierre d^aiman , avoir 
mis nos navigateurs en état d’entre- 
prendre des voyages de longs cours,' 
Les Dieppois commencèrent 'à la côte 
de Guinée , dès le quatorzième fiecle ^ 
où l’on prétend que la mémoire (Je 
leur douceur & de leur humanité 
s’eft confervée par tradition chez les 
habitans. On fait honneur à Robert , 
roi de Naples , d’avoir perfc(3:ionné 
la bouflble , en fulpendant l’aiguille 
fur un pivot vertical , au lieu qu’aupa- 
ravant on fe contentoit de la mettre 
dans l’eau , fur de la paille , ou fur 
du linge auquel on donnoit la figure 
grofhere d’une grenouille. Un Domi- 
nicain , miflionnaire , qui avoit palîe 
la ligne , adredafes découvertes à Phit- 
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lippe de Valois. On ne peut attribuer — ^ 

Cjua l’clpece d’engourdiflement oii 
l’ignorance avoir alors plongé les plus 
puiflàntes nations de l’Europe , le peü 
d’ardeur qu’on témoigna de fuivre ces 
premières connoiflànces du monde 
nouveau. Ce religieux affirmoit dans p<^ mirahUir. 
ion ouvrage , non-iculenient que les 
peuples chrétiens ne formoient pas la 
vingtième pairtie des habitans de l’uni- 
vers ; mais encore que l’exiftence des 
Antipodes n’étoit pas une fable. Ce- ^ 
pendant l’opinion contraire prévalue 
toujours , & l’on continua de traitet 
d’hérétiques , ceux qui croyoient que 
le globe de la terre pouvoir être éga- 
lement peuplé. Cet ancien préjugé 
tenoit à tant d’autres , qu’il fallut que 
les navigations de Colomb , d’Améric 
Vefpuce , & les conquêtes étonnantes 
de Cortez , forçafîent , pour ainfi dire, 
l’incrédulité jufques dans fes derniers 
retranchemens. De quelque utilité 
que la géographie eût été pour l’étude 
de l’aftronomie , elle ne ht toutefois 
que très-peu de progrès , malgré l’ef- 
time que Charles V faifoit de cette mfloirf ie 
demiere fcience. On étoit pour lors 
tellement enclin à confondre les objets T. 4. p. 410! 
moraux & phyfiques , que l’Univerfité *./“**'• 

Fiv 
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de Paris , dans des remontrances au 
^N. i}8o, p 2 pg ^ qy»jj ug faHoît pas compter 
la Grece au nombre des parties de 
l’Europe, parce qu’elle ëtoit fcbilma* 
tique. 

Viftob». Ljj multitude des chroniques de ce 
üecle , dont la plupart fe trouvent en- 
core aujourd’hui dans plufieurs de nos 
bibliothèques , témoigne que les gens 
de lettres s’attachoient à tranfmettre à 
la poftérité la connoiflànce de l’hif- 
foire ; mais il ne paroît pas qu’ils fon- 
geaflènt à profiter des exceÛens mo- 
dèles que leur fournifloient les bons 
écrivains de la Grece ou de Rome. li 
fte nous refteroit de ce temps que des 
annales hiftoriques d’une féchereflè 
infipide, ou de froids panégyriques 
furchargés d’ornemens , tel que celui 
deChriftine de Pifan, fi Froiflàrd , 
s’élevant au-deflùs de fes contempo- 
rains par la beauté de fbn génie , ne 
nous eût laifle une hiftoire aulfi inf- 
truâive qu’agréable. Cet écrivain na- 
turel , & fouvent fublime , peint les 
faits en les racontant. Quelle eftime 
nos aïeux ne devoient-ils pas faire de 
fon ouvrage , puifqu’il intérefle encore 
aujourd’hui malgré la barbarie du ftyle ! 
On aime cet air de fincérité avec lequel 
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convient de' fes feutes ; cette fran- ^ 

chife naïve fait excufer jufqu’aux in- 
exaditudes qui lui échappent afîèz fou- 
vent. Quelque éloigné qu’il foit de 
nos jours , il peut être compté dans 
le petit nombre d’ Auteurs originaux 
que la France a produits. Les paflàges 
de cet écrivain inférés dans plufieurs 
endroits de cette hiftoire , peuvent 
donner aux ledeurs une idée de la 
tournure de fon efprit & de fa maniéré 
de fentir & d’exprimer les fujets qu’il 
traite (a). 

(a) On a quelquefois aceufé cet auteur de parrialitc 
en faveu: de l’Angleterre , fous le prétexte fpécieux 
qu’il éroit attaché à la reine Philippe de Haiuaut , 
époufe d’Edouard III i & l’on remarque cfFcâive- 
ment , lorfqu’il parle de ce monarque & de fou fils • 
qu’il ne peut déguifer le penchant qui le porte à met- 
tre leurs aâions dans le jour le plus favorable ; mais 
il n’cÜ pas nécclfairc d’ccre né Anglois pour admirer 
ces deux héros. Voici le témoignage que ^ui rend un 
f.ivant & judicieux académicîeu.K De toutes les nav 
3 J lions dont EroifTard parle dans fon hiftoire , il y en 
3 ) a peu qu’il n’altquelquefoisdéfignées par des épithe- 
3 ) tes odieufes. Selon lui , les Portugais font bouillant 
3 > & querelleurs ; les Efpâgnols envieux, hautains , mal '' 

3 > propres ; les IcofTois perfides fcc ingrats } les Italiens 
3 > aftollins 6c empoifonneurs ; les Anglois vains , glo- 
33 rieuz , méprims , cruels. On ne trouvera aucu* 

>3 trait contre la nation Fran;oife : au contraire cette 
3 » brave nationfc foutlnt toujours par la vigueur de fa 
33 chevalerie , qui ne fut jamais tellement accabléer 
33 de fes infortunes , qu’eile ne trouvât encore de« 

3> reftburces dans fon courage. Il cft vrai que le toi 
w d’ .Angleterre Ce le prince de Galles femblent être , 
a> tant qu’ils vécurent ^ les héros de fon hiftoire ^ 

3 s niais quel cft le François de bonne foi , qui ne («ic 
9» forcé de donner 4 ces princes les plus grands élogci^. 

Fv 
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Froiiîàrd, au mérite d’excellent hiF ^ 
torien , joignok les talens de la poéfie.' 

Il compofa pliifieurs poèmes d’un genre 
qui paroît aujourd’hui convenir aflêz 
peu au caradere de chanoine & de 
prêtrjç dont il étoit revêtu , mais qui 
fe trouve en quelque forts excufé par 
la grolliéreté des mœurs de fon fiecle^ 
Ces poèmes & ordonnés par l'aide 
de Dieu & d’ Amours , c’eft ainfi que 
s’exprime un ancien intitulé des poé- 
fies de FroifTard , étoient le paradis- 
d’amours , le temple d’honneur , la- 
fleur de marguerite ; pliifieurs lais 
amoureux , pallorales ,.la prifon amou- 
reufe , chanfons royales en l’honneur 
de Notre-Dame , le didé de l’épinette 
amonreufe , balades , virelais & ron- 
deaux , le plaidoyer de la rofe & de la 
violette. Ces chants royaux, balades , 
rondeaux , pallorales , étoient fort à 

» D’ailleurs notre hiftorien ne rcnd-il pas fufiice i- 
33 l’intrépidic des rois Philippe de Valois & Jean II î-' 

33 Rien peut-il égaler les louanges qu’il donne tant à 
33 la fjgelTe qu’à l’habiîeté de^ Charles V »? Ce té- 
moignage en faveur de la /încérité de Froirtard » 
rendu par un écrivain auffî profond qu’éclairé, doit^ 
diflîper tout (bupçon de partialité. Cette efpece de- 
judiHcadon eft d’autant plus hn portante , que Froif- 
fard , quoiqu’alTez fouvent fujet à des incxaâitudeS' 
contre lefquelles il faut fe tenir en garde , eft cepen- 
dant prefque le feul guide fuivi pour le fonds d» 
l’hiftoire des régnés de Philippe de Valois, de Jean 
Ut de Charles V ^ d’une partie de Cirarks VI< 
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la mode fous le régné de Charles V. - ■ 
Dans la foule des rimeurs de ce fiecle , 
la poéfieFrançoife peut s’honorer d’un 
illuftre amateur & verfificateur lui- 
même : c’étoit Vinceflas de Luxem- 
bourg, duc de Brabant, qui fit reaieil- 
lir par Froilfard, fon fecrctaire , plu- Frolffard. 
lieurs chanjbns, virelais & balades^ que 
le gentil duc , dit-il , fit en fon temps» 

Ce recueil fut nommé le roman de 
Meliador. Le beau fexe témoigna aufli 
quelque empreflement h cultiver les 
mufes. Chriftine de Pifàn , élevée dans 


le goût des fciences par les foins de 
Thomas de Pifan fon pere , aftrolo- 
gue du roi , ne fe diftingua pas moins 
par fes vers que par fes ouvrages en 
profe. Cette dame compofoit avec une 
facilité furprenante : elle afllire elle- 
même qu’en fîx années elle avoit pro- 
duit quinze volumes , fans compter 
fes moindres ouvrages. Une abondance 
fi prodigieufe étonne; mais la ledure 
des compofitions de ce fiecle fait dif- 
paroître la furprife. On ne trouve dans 
la plupart de ces poëmes ni deffein ni 
corredion : une imagination grofiiere 
&: déréglée tenoit lieu de génie : nul 
refped pour la langue , qui commen- 
çoit cependant à s’afTujétir à quelques 

F vj 
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loix adoptées par les écrivains en pro- 
{è , & négligées par les Poètes. 

Il faut pour furmonter le dégoût qu^ils 
înfpirent , s^armer de la patience la 
plus courageufe. Leurs grands poèmes 
Ibnt ordinairement fondés fur quelque 
fonge , pendant lequel fauteur voit 
agir plulîeurs perfonnages allégoriques 
avec lefquels il s'entretient lui-même 
fous le nom d'adeur. Le grand fuccès 
du Roman de la Rofe , ouvrage dans 
lequel on rencontre de temps en temps 
des beautés de détail , avoit mis en 
vogue cette elpece de fîdion ; & nos 
aïeux, encore trop peu éclairés , &trop 
timides pour ofer être inventeurs , 
croyoient qu on ne pouvoir manquer 
de réuflir , en prenant pour modèle 
un poème <jui faifoit les délices de la 
nation. Mais de tous ces ouvrages en 
vers , les plus infiipportables font les 
chroniques générales £» les hiftoires 
particulières rimées en dépit de la rai- 
fon. Tout y eft défiguré , bon fens , 
vérité , décence ‘ les rables Tes plus ab- 
furdes y font perpétuellement mêlées 
avec les événemens altérés dans pref» 
que toutes les circonftances par la li-- 
cence efirénée de ces écrivains aufli 
jidicules qu ennuyeux. Leurs poèmes 
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felîgîeux ofFroient encore des traits • 
plus révoltons. La crainte dune pro- ^”^*'*^**^* 
iixité faftidieufe , & plus encore celle 
de s’écarter des bornes prefcrites, nous 
impofe ^ence fur des matières qu’on 
ne peut traiter avec trop de relpeô. 
L’ignorance & la grofliéreté des fiecles 
où ces monftrueux ouvrages furent 
compofés , peuvent à peine en faire 
exculer l’indécence. 

Quelque mal - adroits que fuflènt 
ces écrivains , il faut cependant con- 
venir qu’on voit de temps en temps 
fortir du chaos informe de leurs pro- 
duéUons , quelques étincelles qui dé- 
celent le génie. Ils faififlbient aflèz 
heureufement les images que la nature 
leur préfentoit , l’aménité riante du 
printemps , l’émail d’une prairie , la 
fraicheur d’un bocage , le chant des 
oifeaux , le murmure agréable d’un 
ruiflèau ou d’une fontaine , les amu- 
femens de l’amour, les tranfports d’ef- 
pérance , de joie ou de volupté que 
cette palïion infpire : c’eft à la peinture 
naïve de ces objets détachés qu’ils 
réufTiflbient , ignorant abfolumenr 
l’art d’en former un enfêmble mté- 
refïànt. 

Soit que la poéfie Françoife exigeât 
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une plus grande perfedion , foit que le 
génie tardif d’une langue non encore 
formée , o^osât des obftacles trop 
difficiles à mrmonter ; il eft certain 
que nos progrès dans, le plus fublime 
des arts , étoient alors au-defTous du 
médiocre, l^os infipides verfificateurs, 
fans corredion ^.fans goût, dénués de 
grâces , bégayoient à peine des poè- 
mes informes , dans un idiome que 
les entraves de la mefure & de la rime 
rendoient encore plus barbares , tandis 
que ritalie pouvoit déjà fe glorifier 
d’avoir produit des poètes dont elle 
fait aujourd’hui fes délices. Le Dante 
mort au commencement de ce fiecle , 
avoit joui dans fa patrie d’une réputa- 
tion qui s’y cônferve encore. Il fut in- 
humé avec une magnificence égale à la 
pompe employée pour les plus grands 
feigneurs ; on obferva la cérémonie 
linguliere de l’enfevelir en habit de 
poëtp (a) : apparemment que ceux qui 
s’appliquoient à la poéfie étoierft dans 
l’ufage de fe diftinguer par des vête- 
mens particuliers. Le Dante fut bientôt 
fuivi du fameux Pétrarque. La fontaine 
deVauclufe, les charmes de l’incompa- 

(a) Fu fepelito^à grand honore in kalito di Foe^ 
M. Vülani lib.-^.c. 
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râble Laure , font immortalifés par ■ - 

fes chants. L’amour.& la gloire échauf- i}8o. 
fuient alternativement fon génie : il 
femble cependant que la gloire lui 
étoit encore plus chere que fa pafîîon 
pour Laure ; car le pape lui ayant of- 
fert des avantages confidérables en 
cas qu’il voulut s unir avec elle , il re- 
fùfa les bienfaits de fa fainteté , dans 
lapprélienfion que les plaifirs de l’hy- 
men n’éteignilTent fon ardeur poéti- 
que. Confidéré pendant tout le cours 
de fa vie comme le plus beau génie- 
de l’Europe , il fut honoré de l’eftime 
& de la familiarité des plus grands 
princes. Un feul trait fuffira pour faire 
juger de la liberté avec laquelle il trai- 
toit les (buverains. L’empereur Char- 
les IV le foUicita vivement de lui 
dédier un ouvrage : Je ne puis, dit-il , 
vous rien promettre^ qii datant que vous I 
aiire-;^ de véritable grandeur ^ ù moi de 
îoifir. Rome renouvella en fa faveur 
l’ufage de couronner les poètes , inter- 
rompu depuis la celîàtion des combats 
capitolins. Pétrarque reçut dans cette 
capitale la couronne de laurier (iz) ayant 

(a) Voici quelle étoit la formule dontonfefervit dans 
cette cérémonie : « Nous comte & fénateiir , pouf 
» nous & notre collègue , «léclarons François Pctrar- 
» que, grand poeie Sc hiÀohea, Ce pour une marque 
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• ** " " -auparavant foutenu devant Robert ^ 

’ * 3*o- roi de Sicile, un examen qui dura trois 

jours. L’ufage étoit dans ces fortes de 
cérémonies de répandre des parfums 
fur le récipiendaire. Une femme im- 
prudente verfa fur la tcte de Pétrar- 
que une bouteille d’eau-forte qui le 
rendit chauve. En recherchant un pa- 
reil honneur, il avoit peut-être en 
Vue de fe mettre à couvert de la fou- 
dre , à l’ombre du laurier poétique. 
En effet l’art des vers avoit deux enne- 
• mies redoutables dans la fuperftîtion 
& dans l’ignorance. Plufieurs perfon- 
hes s’imaginoient que pour réuflirdans 
un genre fi difficile , il falloir être for- 
_cier : quiconque faifoit des vers étoit 
auffi-tot foupçenné de magie & d’héré- 
fîe. Parmi ces perfccuteurs , on fait 
fur-tout mention de frere de Solipodio , 
Dominicain , revêm du titre de grand 
înquifîteur, qui fut long-temps la terreur 

» rpéciale de Ta qualité de poëce , nous avons mis de 
» nos mains , fur fa tête > une couronne de laurier > 
il lui donnant par la teneur des préfeiites , & par l’au- 
» torité du roi Robert , du féaat & du peuple Ro- 
il main , dans l’art poétique comme dans l’art hillo.- 
» rique , & généralement dans tout ce qui appartient 
wauxdics arts , tant dans ce’ce très fainte ville que 
il partout ailleurs , la libre & entière puifTance de 
il lire , difputer , St d’interpréter les livres anciens , 
>1 d’en faire de nouveaux de compofer des pot- 
ii mes J qui , Dieu aidant, dureront dans les (îecles 
» des (îecles 11. Mém.icUtt. T-l<>>Po€t^Uureaci, 
Vijfcrt, du Refnçl\ 
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deS poè’tes (a). Pétrarque fit préfent de 
fes livres k la république de Venife , 
& devint le fondateur de la bibliothè- 
que de cette ville. Quoique cet homme 
célébré doive fa naÜlànce k Tltalie , 
la France cependant a quelque droit 
de s’intérefTer k fà gloire : fa famille 
bannie de Florence , s’étant retirée 
dans la Provence , il y fit fes premières 
études, & acheva de perfedionner fon 
éducation dans l’Univerfité de Mont- 
'' pellier. 

Le progrès des arts qui doivent leur 
naiilànce au feu de l’imagination , efl 
?-peu-près le même chez tous les peu- 
ples. Quelques peintres attirés de la 
Grece par le fénat de Florence , vers 

(a) La licence des poetes qui dans leurs ouvrages 
irai coient les gens d’^life avec afTcz peu de ménage- 
jneni, avoir excité concr’eux le zelc des Inquiilceurs{ 
Sure fiitpeuc-écre pour Te venger de ce tribunal , qus 
Jean de Mehun , l’un des auteurs dn roman de la 
Rofe , choilît pour fa fépulcure , l’églife des Jacobins , 
auxquels par teiiament , il légua un coifre fort , qu’il 
chargea Ibn exécuteur teftamentaire de ne leur ree 
mettre qu’après qu’ils lui auroient rendu les derniers 
devoirs. On lui ht cfFeâivement de pompeufes funé- 
railles : il fut inhumé en bienfaiteur : mais après 
l'ouverture du coffre , qui ne lenfermoit que des 
ardoifes , fur lefquels on avoir gravé des figures de 
géométrie A d’arithmétique, le poëtê fut tiré du 
tombeau magaihqae que fa feinte libéralité lui avoic 
acquis : il eut été ^vé de fépulturc , fi le parlement 
informé de ce fcandale, n’eût ordonné qu’on l’cnter- 
ràt dans le cloître de cette églife. F<*«céef , Rech» 
Jattÿuités de Fmrit > T. i. L. X.p. 
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- - la fin du treizième fiecle , avoient for-* 
ANN. 1380, élevesi Giotto fut un des pre-^ , 

miers artiftes qui commencèrent k 
faire fleurir l’ccole de l’Italie. On voit 
encore fur la porte de faint Pierre de 
• Rome un tableau de mofaïque qui 

excita l’admiration de fes contempo-* 
rains. Les Florentins éléverent fur font 
tombeau une ftatue de marbre qui le 
repréfentoit au naturel. Nos peintres 
François apprirent des Italiens àdelTi-* 
ner avec plus d’exaditude^ mais ils 
ne s’appliquèrent d’abord qu’à peindre 
des objets détachés , dont l’imitation 
facile pouvoit être heureufement exé- 
cutée fans le fecours du génie. Leur 
plus grand mérite confiftoit dans la 
délicatefTe de la main. Les miniatures 
& les vignettes de ce fiecle , qui nous 
font parvenues , confervent encore 
tout l’éclat des plus vives couleurs : les 
arbres , les fleurs , les oifeaux , les 
înfedes, font rendus avec la régula- 
rité la plus fcrupuleufe , mais fans au- 
cune ordonnance. A l’égard des figu- 
res humaines , contens d’en terminer 
les contours , de rendre les habille- 
mens dans la plus grande vérité , & 
de poufler leurs recherches jufqu’k 
tracer fervilement les cheveux les plus 
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. déliés 4 -ils fembloient ignorer qu’il 
fût poîfible d’exprimer les pallions ^ en 
animant les .vifages & les mouvement 
du corps. Ne' pouvant rculîir à donner 
de l’aàion à leurs perfonnages , ils 
eurent recours à l’écrimre poiïr indi-- 
*quer les llijets qu’ils vouloient repré- 
fenter. Cet expédient qui , à la honte" 
du génie François, fut long-temps en 
vogue parmi nous , eft dû à la mau-'' 
vaife plaifanterie de Bufamalco pein- 
tre de Florence. Un de fes amis le 
confultant fur les moyens de donner, 
de l’exprelTion k fes tableaux , le ma- 
licieux Florentin lui confeilla de faire 
fortir les paroles de la bouche de fes 
figures , par des rouleaux où elles fe- 
roient écrites. L’artifte ignorant fuivic 
fidèlement cet avis ridicule : il trouva 
des approbateurs , & Ton s’emprella 
de l’imiter. Cette invention bizarre 
apportée en France, vint fuppléer 3 
l’incapacité de nos peintres gothiques.' 
On ne vit bientôt plus que des ta- 
bleaux par demandes & par réponfes ; 
& pour plus grande sûreté , on eut 
grand foin d’infcrire fous chacime des 
figures, les noms de ceux qu’elles dé- 
voient repréfenter. Nous voyons en- 
core dans quelques tableaux , & fur-r 


1}S«. 
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tout dans des tapiilèries antiques , dei 
monumens de ce goût barbare , qui 
cbarmoit alors la £mplicitë de nos 
aïeux. On ne peignoit encore quVn 
détrempe : la peinture à l’huile n’eft 
que du fiecle fuivant. 

Les monumens de fculpture que le 
temps a refpedés , nous apprennent que 
cet art n’avoit fur la peinture aucune 
fupériorité. C’eft toujours le même" 
d^ut de goût , d’intelligence , d’or- 
dre , & une ignorance abfolue des 
rapports que les objets tepréfentés 
doivent conferverentr’eux. On remar- 
que cependant une patience infinie , 
& quelquefois de la délicatefTe dan$ 
les bas-reliefs & autres décorations 
dont nos anciennes églifes font fur- 
chargées. La piété de nos aïeux fe 
gnaloit dans la conflruâion de ces 
édifices , dont la plupart fubfiftent en- 
core aujourd’hui. On ne peut S* emp5-* 
cher de convenir que , malgré l’igno- 
rance où l’on étoit des réglés , de la 
noble fimplicité , de la fage diftribu- 
tion & de l’élégance de l’architeâiure 
Grecque & Romaine , nos temples 
gothiques offrent des beautés a’un 
genre qui leur eft particulier : l’élcva- 
lion , la hardielfe des voûtes n’ont point 
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fiirpaflëes par les modernes. L’an- ■ -J 

tique majefté de ces vaiflèaux facrcs 
infpire une certaine horreur religieufe, 
qui femble nous avertir & nous péné- 
trer de la fainteté des myfteres qu’on 
y célébré. A Tégard des autres édifi- Bâdn»eai< 
ces de ce lîecle , il ne faut y chercher 
ni agrément ni commodités. Dans la 
plupart des maifons particulières, on 
ne recevoit le jour que par des ouver- 
tures défendues des injures de l’air par 
des volets de bois , & quelques car- 
reaux de papier ou de cannevas. Le 
verre ne s’employoit qu’avec une gran- 
de économie. Un vitrage oblcurdi 

{ )ar les peintures étoit un objet de ' 
uxe rcfervé pour les habitations des 
gens riches , les hôtels des feigneurs 
& les palais des rcus. Ces grands bâti- 

h /J P • rois. 

mens nanques de tours , etoient com- jnftoi,ç de» 
pofés d’un rez-de-chauffée , d’un pre- -Antii, 
mier étage divifé en falles d’une gran- 
deur immenfe , décorées de lambris 
& de dorures. On pratiquoit au-defîùs 
de ce premier étage de petits appar- 
temens appelés galetas. La limplicité 
des meubles répondoit k celle des MeubU», 
é^fices (a). Les princes, cependant, 

fa) Les ordinaires des chambres , & même 

ffe U cbaotbre f siofi <jvie de cdllc de b reine 
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r — -- - av DÎent des appartemens de parade , 
^NN. 1380. p(jj^ voyoit briller les ornemens 

Î >récieux : les draps d’or & d’argent , 
e velours , le damas , le fatin , des 
tapis , des cieux ou dais relevés en 
broderie , décoroient les lits & les 
eftrades. Les petits miroirs de verre 
çtamé ctoient fort rares : l’ancien ufage 
des miroirs de métal poli fubfifta en- 
core long-temps. La reine Anne de 
Bretagne , époufe de Louis XII , en 
avoit un de cette derniere efpece. Les 
appartemens des rois & des princes 
étoient couverts d’ardoifes ou de tui- 
les ; on fe contentoit de chaume pour 
les autres parties du bâtiment (a). 

Soient des cfcabcllc* , des bancs , des formes & des 
tréteaux ; il n’y avoit que la reine qui eût des châifes 
. . Je bois pliantes , garnies de cuir vermeil & de fraii- 

' jes de foie attachées avec des clous dorés. Rechercher 

t!es Ant, de Paris. Sauvai ,tom. l-liv T-p- 179. 
^ Outres les cheminées on fe fervoit de poêles , qu’oit 

appcloit ckauff'edoux. Les poutres &: lesfolives étoient 
çrnees de fleurs de lis d’étain doréi On •r.ommcic 
couchettes , les lits qui ne portoient que <îx pieds , â 
la difix-rence des couefres , longues quelquefois de 
douze pieds fur onze de large. I 6 id. Le plus célèbre 
peintre François de çc fîecle , fe nommoit François 
d'Orle'ans. Ce fut lui qui peignit Icsftatues des douze 
Apôtres de la chapelle de l’hôtel de faint PauJ. Dans 
*■. celle du louvre , on voyoit les flatues des treize grands 

Tropheres , tenant chacun un rouleau , dans un petit 
V clocher furmpnsé d’une tourelle. Ibid. 

(a) Les colombiers , poullaillers , celliers ôccupoieiic 
ie relie du terrein , avec les jardins dont il a dé;» 
Aé btit mention. On trouvoii dans plulîcurs palais 
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La plupart des officiers du roi le — - -i 
frouvoient loges dans le palais pendant ^ 
le temps de leur fervice. Quoique la 
cour de France fût alors bien éloignée ^ j, 
oe cette Iplendeur qui annonce de nos MS. de u 
jours la majefté du premier monarque 
de l’Europe , rhôteî de nos rois COtCV— te rie ur, c'tté 
mençoit cependant à refpirer un air , 

de grandeur inconnu aux fiecles pré-» H. ü. 
cédens. Outre les grands officiers , fix 
autres elpeces d’officiers (iz) difterens , 

des ménageries oû l’on nolirriflpit des liqns & des 
làoglicrs ; de vojicres pour des oifeaiijc de toute 
el'pcce. Charles V. fit travailler une cage oélogonç 
pour Ibn perroquet , qu’on noinmoit U cage au 
papegaut du rai. 

la) Ces offices croient à peu-pres les mêmes qu’au-» ^ 

jourd’hui , le nombre des officiers fait prefque la 
tule différence. La Panneterie dans laquelle étoient 
compris les porte-çhappes , le faifeur d’oublies 5 e la 
lavandière , à laquelle on donnoit trois fols pour le 
cent de nappes. Vc'chanfonnerie ; on y coinptoit le 
portier : dans le treizième fiecle les verres ne fcrvoicni 
«u’aux fêtes annuelles. On ne connoifToitgueres alors 
«'autres verres que ceux fabriqués avec la cendre des 
arbres , désherbés, 6c principalement de la fougère: 
l’ufage de la fayance , inventée à Faenza en Italie , 

■e fut connu que dans le quatorzième fiecle. Charles 
V eut le premier un buffet abondamment garni de 
vaiffelle d'or & d’argent. Philippe de Valois donnant . . p, j 
â dîner aux rois d’EcolTe , de Bohème de.Navarrc , ^ 

de Majorque , n’avoit fur fa table que deux quartes ‘ti^ieres. 
dorées pleines de vin ; chaque monarque fa coupe ôc Me'm. de 
fon aiguière \ 6c fur le drejfoiron buffet , un outre de litte'rat. 

»uir auquel e toit le vin durai. La cuijine. Outre les 16. p. zxq, 
cuifîniers appelés queux, du mot latin ôc leurs ' 

aides, quatre pages jouffleurs faifoient à tour de rôle 
fiamkerle fcu,en te lie maniéré , que e'potage durai 
n’en valût pis. On employoit deux grandes chaucue» 


Somniura 
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rempliflbient les fonâîons qui leuf 
Anw. 13S0. étoient diftribuées. On ne compte 


point parmi 


eux le fou du roi 


qui 


toutefois étoit employé fur l’état de 
, fa maifon. Cet office dont le titre eft 
' aujourd’hui fupprimé , n’étoit pas cer- 
tainement des charges de la cour la 
plus mal remplie. Charles V en eût 
deux qui lui furent extrêmement chers, 

, Va • , fi fon en juge par les honneurs qu’il 

' Hiffttre des , i- ° < 1 • 

T. t. leur rendit apres leur mort. On voit 

encore un monument confacré à la 
mémoire de fun d’eux, dont la repré- 
fentation ornée de marbre & d’albâtre 
revêtue des habits & décorée des attri- 
buts de la folie , eft couchée fur un fu- 
perbe maufolée (a). Ce tombeau rap- 
pelle celui qui ftlt érigé au connétable 


pour la ciiiline, la charrette du petit dîner. Les troi* 
autres oHîccs étoient la fruiterie, t demie & la fourre^ 
rie. On recranch'a daju certain temps, comme fuper> 
fIuités,/« en urtepointiere ùla hrodeufe. Il y avoit un 
clerc chargé de l’achat des pièces de drap pour le roi 
ti pour la reine. Le tailleur étoit obligé de fe faire 
adlller de témoins lorfqu’il coupoit leurs robes. Extr» 
d'un Manujcritde la B.R./antn*’. extdrieur,eoté 
Jur le yerfo du premier feuillet , Id. 71®. rt. 

(«) Ce maufolee fe voit a S. Maurice de Sentis. Voici 
répitaphe : Ci git Thevenin de S. Légier,fou du roi 
notre jire , qui trépajfa V onzième iuil. L’an de grâce 
1373. L’autre fou etoit inhumé â S. Germain t’Auzei> 
rois : Ton tombeau ne fe trouve plus. Un de nosmeil- 
leurs écrivains a dit plairammentqu’autrefoisnosfou> 
Verains choiltlToient des étrangers pour leursmédecins, 
<uais que le fou du roi étoit toujours de la nation. 

du Guefdia 

r 
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Charles V. >14^ 

Hu Guefclin. C’eft ainfi que l’imper- — S 

tiiience & l’héroïfme font récompen- 
fés fouvent des mêmes diftin^ions. ! 

« * I 

Lorfque le roi fortoit , deux huif- 
fiers & huit fergens d’armes avec leurs 
carquois pleins de carreaux , compo- 
foient fa garde : fa voiture , ainfi que 
celle de la reine , étoit un‘ charriot 
attelé de cinq chevaux : le plus fou- 
vent il montoit k cheval , & quelque- 
fois il marchoit k pied , pour fe ren- 
dre aux dilFérens palais qu il avait dans 
la capitale {a). Les princefïès étoient 
aufii voiturées en litières. Les dames 
de diftinftion que la reine mandoit , 
étoient défrayées tant qu’elles féjour- 
noient auprès d’elle. On voit encore 
dans une lettre de Charles IV , que SpUit. r. 
fon intention étoit de modérer autant e^h. 

qu’il feroit poflible cette dépenfe ex-! »»• 
traordinaire. n , i • 

Les confelTeurs ( les Dominicains confjfTcnrs. 

/• *1 r * Àc léL 

le trouvoient alors prelque toupurs 
chargés de la direclion des confcien- 
ces royales ) avoient comme aujour- 
d’hui , leurs droits fixés fur l’état de 

- ' «t • N . • ■ 

• ! 

(æ) Le paffeurde l’eau de Paris , recevoir deux fou* ■' 

de r«ribution > toures les fois que le monrrque le 
fervait de fon bateau pour traverfer la rivicrc, . > 

Tome XI. G 
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■ ' riiôtel. Chacun de ces religieux man 4 

Xnn. 1380. geoit dans fa chambre avec fon com- 
pagnon. Leur repas confiftoit en un. 

* . potage & deux paires de mets , & des 

harengs pour les jours de jeûnes. 
ïnfani de ~ Les enfans de France étoient fervîs 
officiers du roi, Jufqu’à ce 
qu’ils euflent reçu leur appanage. Les 
princeffes avoient un chevalier d’hon- 
neur , une dame , une demoîfelle 
pour les accompagner ^ & un clerc 
pour leur apprendre à lire. On abrégé 
ces détails , qu’on fe feroit même diFr- 
penfcs de rapporter , fi les fingularités 
qu’ils préfentent , ne contribuoient k 
fbrmçr avec les autres parties de l’hif- 
toire , le tableau vivant des moeurs 
‘ • ' & des ufaçes de ce fiecle, 

Vwverfitcs. Si les fciences & les arts n’avoient 
> fait jufqu’alors que de médiocres pro- 

grès , il feroit injufte d’attribuer cette 
lenteur au défaut de motifs d’émula- 
' tion. On fentoit le befoin de s’ins- 

truire ; on ne négligeoit rien pour y 
parvenir : mais la perfeélion des con- 
noil&nces humaines ne peut être que 
^r'^^ances. Pouvrage du temps. Nos rois , & fur- 
^ fout Charles V , avoient encouragé 

jçs lettres par leuj^ protedion. Le§ 
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Ühîverfîtés fondées dans plufieurs 
grandes villes du royaume , telles que 
Montpellier , Oïdéans , Poitiers , les 
privilèges fans nombre accordés tant 
à ceux qui préüdoient aux études , 
qu à leurs difciples , font encore de 
nos jours des monumens du goût de 
nos monarques pour la littérature j & 
de leur zele pour en applanir les routes 
h ceux qui adonnoient. La plus cé- 
lébré de toutes ces écoles fut toujours 
fans contredit celle de la capitale. Pa- 
ris renfermoit dans fon fein une mul- 
titude de maîtres .& d’écoliers. Lorf- 
que ce corps alloit en proceilion à faint 
Denis , la tête du cortege entroit dans 
l’églife de l’abbaye , tandis que les 
dernieres files fortoient de l’cglife des 
Mathurins de Paris. Dans une aflèm- 
blée générale où il fût queftion d’opi- 
ner fur l’extindion du fchifme , il fe 
trouva par le compte des fufEcages , 
dix mille membres de l’üniverfké qui 
avoient droit de donner leurs voix. 

On doit mettre au rang' des établif- 
femens qui font le plus d’honneur ù 
Thumanité , ceux que l’amour des 
lettres produifiit alors. Depuis Philippe 
de Valois jufqu’à la fin du régné de 

G ij 
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148 Histoire de Fra'nce. 
i - ■ — 1 Charles jV , la feule Univerfito de Pâ>^ 
Anx, 13S0. ris fut .enrichie par la fondation' de 
Tréfirdes yingr collèges^ Tranfmettre h 

artrcs , c. ^ jg5 chëtis de ces bien- 

faiteurs de la patrie , eft un devoir 
difté par.» la reconnqiflànce , & dont 
l’aubli feroit impardonnable/ Jeanne^ 
de Bourgogne , Reine de France & de' 
Navarre , comtefTe d’Artois , chargea 
lès exécuteurs teftamentaires de la fon- 
dation du college inftitué fous le nom 
de la maijbn des écoliers de madame 
Jeanne de Bourgogne^ reine de France, 
Celui des Lombards, fut fondé par An- 
dré Ghini de Florence , évéque d’Ar- 
ras, en faveur des pauvres écoliers 'Ita- 
liens. Il eft aujourd’hui l’afyle des Prê- 
tres Irlandois qui s’y affemblent pour 
^ faire des conférences journalières fur 

l’écriture fainte. Etiennede Bourgueil, 
archevêque de Tours, fonda le college 
de Tours. Celui de>Lizieux eft dû à 
■ ■ Gui de Harcourt-f auquel dans la fuite 
on réunit le college fondé par Guillau- 
me d’Eftouteville & fes deux freres. 
L’évêque d’ Autun inftitua cêlui du mê- 
me nom : Jean Hubaud préfident des 
enquêtes, celui de t Ave-Martai Jean 
Ali gnon, archidiacre de Blois, le coUé- 
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aujourd’hui de Grandmont. 

QiilUume de Chanac , évêque de Pa- i }80k 
ris, .qui mourut âgé de cent ans , fonda 
le toUege.de-fon. nom autrement ’</è 
$. ^«Ae^'^^Hugues de Pomar , évêque 
dé Langres, Hugues d’Arci, évêque de 
LaofT, de Gui d’Auflbne , évêque de 
Cambrai i, réunirent leurs libéralités 
^ur ' la fondation ’ du f college appellé ' . 

4 ^ trois Evé^s^.onde Camirai^' dont 
Hne i. partie a fervi jufqu’ici 'd’école 
à ia faculië dé droit. On cherche én- 
vain des. vdliges du collège à’Aubi/p- 
fon , dont le nom feul eft aujourd’hui 
connuw Une, feule année fut remarqua- 
ble parla 'Andation ducollégedé Bôh- 
coiuï, pariPiefÉe dé Cecoud , feigneiir 
de Fledâmèl; de celui de> Touràai^ par 
l’évêque r de ! cettè Ville; de celui 'dé 
Ji^lccj, par Jean de Juftice, chantre de 
Bayeux, & dé celui da Allemands dont 
le, fondateur .eft ignoré.. Godefraudt 
Vidé ^'nédtf'parens pauvies du village 
Àa'Moiffi y 'dans’lejàiocèlè de Char- 
tnesi,^ 'fe'lnDncià digne de- la faveur ^ 

du ciel qui favoit tiréde ta première 
indigence ' iPclnirgèa par- ton çefta- 
ment^ Etién/ze -éûf - Vidé y ton nervèii', dë 
]À fondation::; dfitm collège' tpû ' porté 

ienoin du lieu. dë-ra)iiajft'ancé 'fde 4 - 

>"» • • • 
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y ' ■ ■ ■ *r tiné à recevoir des. pauvres écolîtffff 
Akk. 1380. de la famille des fondateurs ou origi- 
naires de la. province, & à leur dé- 
faut , de la paroHTe de S.- André-des- 
Arcs de Paris. Gérard de Daimville ^ 
fücceflivemént pourvu des évêchés 
d’Arras , de Thérouanne & de Cam- 
brai & Jean de Daimville {on ixere ^ ^ 
’ laiflèrent par leurs teftamens à Michel 
de .Daimville\ Archidiacre d’Arras'^ 
kur neveu , le‘foin> d’établir le collège 
qui porte encore aujourd’lwileur nom,' 
On' eft perlùadé que les ledeurs excu- 
feront cette longue érmmération en fe- 
veur du motif qui l’a produite. Il a été 
fait ci-defîiis mention- du collège de 
Moitre Gervais. Parmi ce grand nom- 
bre de.fondations , non’ moins 'avant:^ 
geufes à la piété qu’a la littérature, 'une 
des plus fignalées-eft celle du collège 
de Beauvais. Jean 0 Miles de <Dor- 
mans\\Q premier Cardinal, tous deux 
évêques de Beauvab chanceUèfsde 
jPrance> n’épargnerenti -ni lès JUbins 
fîi ki dépenfe pour af&rer l’établilïè-» 
«neht- de , cette ^ maifon a laquelle 'fe 
collège det Prêles laiété- uni: pendant 
«n ,temps. pour l’exèrdce.\. Charles V 
Bofa- lùi-mêrae k preniiere piérrel dé 
la ohapelle qm iùbâBe. encore de-noi 

l’.: 
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jûurs (a). Ce college ne pouvoit man- -i ■ i ■ n 
quer de fe maintenir dans un état flo- Ann. i jSq. 
rilïànt'ÿ honoré particuliérement de 
la proteéHon du Parlement de Paris , 

Tous l’adminiftration du premier pré- ' ' 
iident & de deux commiflaires de cette 
augufte cour. Plulîeurs Perfonnages 
célébrés ont illuftré cette maifon loit 
comme éléves , foit comme profef- 
feurs , tels que S. François Xavier , 
le Cardinal d OJfat , le Maître , évê- 
que de Lombès : à côté de ces grande 
noms , on peut hardiment placer ceux 
du favant Coffin^ qui a confacré au 
culte divin le fruit de fon génie ; & 
de l’éloquent , du vertueux , du.mo- 
.defte RolUn.V&idèn eft fallu que d’au^ 
très noms ne nous foient échappés; 
jnais riiiftoire s’eft interdit la liberté 
de parler des vivans. 

La maniéré peu décente de fe vê- HabUiemens 
tir ,( car les nouveaux réglemens fup- 
pofent toujours, des abus ) engageai TÛ- té. 
niverlîté à prefcrire les formes des ha- 
billemens. Il fut ordonné h tous les 
maîtres de ne fepréfehter aux exercices 

(a) Le jour «\ue Charles V pofa U piemiere pierre 
de la chapelle du collège de Beauvais , confacréc fou’s 
l’invocation de S. Jean , dont la rue porte le nom ,, 

Je roi dîna au collège : le repas coûta neuf foor^ 

Regiji. du toUege de Peaitvaiî. 

G iv 
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Histoiô DE France. 

— > & aflemblces académiques , que rêvé- 
Ann. I }8o. tus de. la chappe & de tèpkogé foiirée , 
’& non de manteaux & de furtouts ap- 
IliJ pelés colohes (a) 6c tabards {b\ 

* Luniverlîté de Paris autoriféepar 
retendue de fes prérogatives , foute- 
nue par la proteéHon d’une infinité de 
partifans de tous les ordres de l’Etat , 
dont les plus refpedables fe faifoient 
«m honneur d’avoir été nourris dans 
fon‘fein , redoutable pour le nombre 
de fes éleves', jouîflbit d*un crédit qui 
pâroîtroit incroyable de nos jours y 
fans une 'foule d’événemens conftatés 


dans nos anciennes annales , qui nouS 
tn fournifTent des preuves démonftra-^ 
tives. ' IL'es écoliers , prefque tous hom** 
nies faits i, car on étudioit alors dans urt 
âge beaucoup ' plus 'avancé qu’aujour- 
d’hui , abufoient fouvent des privi- 
lèges attachés à leur état, & com- 
"-r.. • VJ 

*• (a) Le fo/oirétoit une cfpece rtc tunique fans man- 

, . ‘ ïbcs i oü donc les' maficbes n’excédbtcnc pas le coude. 

Les pontifes, les princes, les gkns do loi s’enfervi- 
reut long-temps. On en peut voir encore de nos jours 
I» forme ^ans l’habillement de plufieurs Ordres feli- 
gieiû. Glojf. du CdPg adverbe Cotobiiijn. 

(i^Le tabard étoit un manteau rond & court, affeflè 
d’abord aux gens de guerre, dans le temps que les ha- 
bits amples & longs etoient en ufage. Ces manteaux 
parurent indécens aux eccléiîalüques & perfonnages 
graves , qui n’obdnrent la pcrmi/Iion d’en porter 
qu’en allongeant leur forme & les faifant defeendre 
jufqu’auxtalcns. Glojf du Cang.adverb. Tabarduf^ 


I 

I 
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DYettôisnt unfliinfin’îté -de' défordres. ■' ■■■ 
Les magidrats 'ri’ofoîerit' fe tnettre én Ann. i jSo. 
devoir de répi'imer leur licence l’en- 
trepren^îént'iIs,'on les l'egardoit com* 
me des infradeuis dfes Itnmunités clé- 
ricales -& fchwaftiqnes.'Le redeur & 
fes- fuppdts V Vèhgeurs' de la liberté 
violée', fâif&ient retentir leurs' plain-* 
tes , menaçoieiit^ d’interrompre leurs 
feçons^ & forçoient les puiffarices îi 
leur donner fatlsfâdiferil Heureux dani 
ce cas ,lesijuge^ qui eh ëtoient quittes 
pour ‘la'^pérte‘de‘îeurs offices, Guil- 
liunè' de Tignoftville ^ prévôt de Pa- 
ris , qui fut 'aeftitué fous le régné fui- 
Vant , à la pourfuite de Tuniverfité , 
pour avoir rendu juftice , condamné 
de plus k demander pardon au redeur 
k fes adjoints , s’exprima en ces ter- 
mes ; Mejeigneurs , outn le pardon Ch-m. MS, 
fUe/ait rnavés^ vous fuis trop tenu ; car "* 

xpiand me ajpaïllites , je fus tout fur d'ê- 
tre mis hots de mon état ^mais je dou- 
tois plus que vous duffès conclure que je 
fiiffemàrié', ^ fuis' certain que ji Celle , ■ ^.r 
conclufoh ehjf’és rhife avant ^ il me eût * 

convenu marier ’^rnais de votre gratc ne 
rri avés voulu garder cette' rigueur., dont 
je vous remtr de très~hiimhlcmenî. Cette 
excufo ironique peut nous apprendre 

G V 
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' . quelle étoit ftié^e J alors , la ma^ie4e 

Ann. i}?o. penler des gens -raifonnables, fijr l’a- 
bus que l’Univeriité fài£>k- ^ la ia*- 
reur que fon utilité lui avQic' acquire^ 
La (àgeilè du : gouycrnemçint a' mç^érét 
infenfihlement ces privilé^ eaceiTrfs y 
cette réforn>eiavantageufe ji’alren-. 
du que, plus jtefpeéjfable • la mere dès 
fciences , en confacrantTes droits, ef-i 
fentiels , & retranchant Ces préregati- 
y es qui pouvpient même devenir ppr- 
nicieufes au but de Ton inftitutjqn. 
Jamais les fciences n’ont été cultivées 
avec plus de ihik , que, depuis que; la, 
paix , la modeftie & Ja frugalité {ont 
devenues le partage de nos compagnies 
académiques^ * * 

'TLéoiogiff, • La Icdure de la Bible & du liyre des 
Sentences formoitle principe objet de 
l’étendue de l’étude delà théologie, tou- 
’’ ' jours embrouillée par les abllradions. 

méthaphyfiques , & parles vaines fubti- 
lités de la dialeélique. Les freres Prê- 
cheurs fe lignalerent dans ce lîecle par 
leurs difputes au /ujet 4^ F immaculée 
l’im” querelle trouve, ici 
maculée con- naturellement fa place , quoiqu’elle ne 
damnation loit lurvenue quc vers les premières 
des Domiw- annécs du régné fuivant. Jean Adam , 

camt. O ' 
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Dominicain , dodeur en théologie , — 
ayant prêché dans l’églife de Sl Jac-^^^^* 
ques de la Boucherie , que c’étoit un . 
péché mortel de croire la fainte Vierge 
exempte du péché originel , foule và 
contre lui la faculté de théologie : il 
fut obligé de fe rétrader publique- 
ment. Ces humilians défaveux furent 
réitérés plus d’une fois par des reli- 
gieux du même ordre , que leurs que- 
relles fanscefle renaiffantes avec l’U- 
niverfité , auroient dû rendre circonf- L. r. 
peds & plus foigneux d’éviter les oc- 
calions de fournir des armes à leurs 
adverfaires. Jean de'Montfon, Do- 
minicain A ragonnois, avança le pre- 
mier cette propofition , ainfi que plu- 
ïîeurs autres qui furent condamnées 
par l’évêque de Paris & par la Faculté. 

Pendant l’i'nftrudion du procès, on 
fomma l’inquîfiteur de fe joindre à 
Févêque : il ne répondit pas à l’invita- 
tion ; il étoit Dominicain. On foup- 
çonnoit 1 ordre en general de pen- ParU , L. X, 
1er d’une maniéré uniforme fur les^‘ î’*** 
opinions proferites. Entre autres aflèr- 
fions publiées dans la chaire.de vérité 
par ces prédicateurs dont on réprima 
la licence , il y en a de fingulieres , 

& qui découvrent jufquk quel point 
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l’amour-propre & l’efprit de parti pai- 
■ vent égarer. Ils foutehoient c< que les 
y> prêtres de la paroifle faifoient mieux 
» d’entendre leur fermon que de con- 
» fèflèr que lorfqu’on avoit différend 
» avec fon cure , ou qu’on le croyoit 
ignorant , on pouvoit fans permit* 
'» non de fa propre autorité , s’aller 
confeflèr à un autre : que les Jaco- 
% bins n’étoient pas feulement curés , 
» mais évêques & papes ; qu’ils avoienc 
» bien un autre pouvoir que les curés y 
#» & qu’ânifî lorfque quelque curé ne 
» voudroit pas communier fes paroif- 
» fiens pour s’être confefïes aux Jaco- 
» bins , ils n’avoient qu’à venir à leur 
» églife recevoir la fainte hoftie » ► 
On laiflè aux leâeurs à décider fi c’e- 
'toit par un véritable aele pour le faluc 
de leurs freres , ou par des motifs hu- 
mains que ces religieux difputoient la 
conduite des âmes aux pafteurs légi- 
times (a). 

La corruption des mœurs quî^fe fit 
remarquer d’ime maniéré lenfible , 

|<i) les raorcificarions que les Dominicains effiiye- 
’Tent à ce fiijct ifempêcherent pas plufieors d’entre 
eux de fouccnir les mêmes opinions. Un de leurs 
'religieux s’étant vanté de prouver la vérité de cette 
doârioe dans la cathédrale ds Rouen , ajouta que 
s’il y mauquoic . ^ U vsulvic qu’oa Fappc^c üu$t. 
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fut caufe que plufieurs théologiens 
s’érigeant en prophètes , annoncèrent 
la fin du monde & la venue de l’Ante- 
chrift. Sans rechercher , comme ils 
faifoient , l’accompliflêment de leurs 
prédidions dans l’Apocalypre , il leur 
eut été beaucoup plus aifé de prévoir 
par le défordre des vices régnans , les 
malheurs fans nombre dont la dilïb* 
lution puWique 'devoir être infaillible- 
ment fuivie : mais dans tous les temps 
on a recherché hors de la nature les 
principes des maux ; les hommes aveu- 
glés ayant peine à fe convaincre que 
Dieu attache inféparablement leur pu- 
nition à leurs propres fautes, Nous ne 
'nous arrêtons pas aux fermonaires dfc 
ce fiecle , dont la barbare éloquence 
moitié latine , moitié françoife , fidele 
au fÿllogifme , ne connoiflbit d’autre 
art que d’entaflèr lès argumens. On 

L'efTec répondit mal i fcs promelTcs : il s’égara dans- 
foQ difcours. Le doyen de Rouen qui afïïiloit â la 

S édication , Ci leva & nomma tout haut borate Ut 
uet. Cet injurieux fobriquet fut applique par le 
peupla à l’Ordre en général, tes frères prêche ura 
couverte de ridicule n’olèrent plus fe montrer ; 
Jurent, 'dit une ancienne chronique , f rive s des coït',- 
ferions du rei , de la reine y des feigneurs (r dames 
de leurfang ftejjerent flufieurs-de leur départir 
éumdnes , & en exil s'en allèrent ,.ir adonques fe 
prindrent à prêcher en public par lés églijes , les 
maiftres (r bacheliers de la faculté de théof>gt€r 
Chr. MS. d« la B. R. n". 101J7 , p. CI, 


Ann. I î *q. 
Mém. de üHk 
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. .1. „■ peut regarder le quatorzième liecle 
Ann. i}8o. comme le temps le plus brillant des 
.difputes de l’école. La fcience d’argu- 
menter fuivant les nouveaux princi- 
pes, échappée des bancs de la logi- 
que , s’étoit introduite dans prefque 
toutes les autres études : la médecine , 
le droit, &; fur-tout la théologie ca 
hériflbient le raifonnement , comme 
fi l’efprit humain n’eût pu marcher k 
la découverte de la vérité , qu’aidé 
par la lumière incertaine du fophifme 
& de fes diftindions frivoles. Le Cor- 
delier Jean de Dunj^ , fi célébré fous 
le nom de Scot fut le premier qui fe 
I rendit redoutable dans ce genre d’ef- 
crime , jufqu’à ce que GiuÜaume Oc'~ 
eam fon difciple , vint lui difputer la 
palme. Cet efprit de controverfe & de 
recherches plus curieufes qu’utiles , 
produifit une infinité d’opinions erro- 
nées , dont celle de la transfubftantia- 
tion prétendue de S. Jean l’Evangé- 
lifte , en la propre perfonne de Jems- 
Chrift n’eft pas la moins extrava- 
gante. Les auteurs de cette ^ monC- 
trueufe afiertion s’appuyoient dé ces 
paroles de l’évangile , adreflees par le 
Sauveur du monde à la fainte Vierge : 
Ecce filius tuiis , voilà votre fils» Tel 
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ïcoit alçrs le malheureux abus que l’on — B 

faifoit de l’art de raifonner. Toutes 
les queftions fe réduifoient en pro- 
blèmes : h pour & le contre étoient 
foutenus. avec un avantage égal. On 
çompoferoît des volumes auffi longs 
qu’ennuyeux de toutes les .abfurditcS 
qu’enfanta cette ridicule manie;. Heu- 
reux encore fi elle n’eut rendu que ri- 
dicules ceux qui s’y abandonnoient ; 
mais elle efiàya bientôt d’attaquer des 
principes plus efTentiels a la religion; 
car tandis que ces nuages théologiT 
ques trpubloient la France , VFiclef 
f ommençoit en Angleterre à difcuter 
des queftions plus dangereufes , dont 
nous aurons occafion de parler fous le 
régné fuivant. 

.* Ariftote étoit toujours l’oracle de 
la philofophie. Deux feâes oppofées 

{ )artageoient l’Europe ; lesRéaliftes & 

es Nominaux. Ces derniers ne s’atta- 

• <• • • ^ ' 
choient qu’à la définition des termes , 

& portant l’examen jufqu’à la demiere 

rigueur , ils mettoient à tout moment 

leurs adverfairesdans le cas de ne pour 

voir répondre. Les Réaliftes au con«7 

traire le vantoient de méprifer cette 

guerre de mots , & de nWoir pour 

objet de leurs raifonnemens , que les 
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IL: ; choies mêmes, dont les paroles neloitè 
ANN. u8o. (jyg jç 5 lignes reprcfentatifs^ ; ‘ maïs il^ 
abondoient en diftindions de ces mê*^ 
mes tetnfies , qu’ils aiiroient dû négli- 
ger , s’ils eullènt filivi leurs principes,' 
Ces puériles difputes , auHi-bien que 
les noms de’ ceux qu’elles rendirent çé-^ 
lebres ^ font à prélènt enfevelies danii 
foubli. L’idée générale qu’on vient 
d’en donner , lumt pour faire connoî-* 
tre quelétoit alors le-progrès de l’art 
de raifonner & de penfer , progrès 
qu’on peut regarder dans tous les tempi 
comme le thermomètre de l’entende:^ 
ment humain. Il n’eft pas inutile d’a-t 
, jouter que plulîeurs profelîeurs s’étant 

avifés de prononcer leurs léçdns dè 
philofophie , alTez doucement , poi^ 

' ' que leurs écoliers piilTeht les rran^ 

Hiflohe de crire , l’Unîverfité de Paris’ leur^or- 
donna de le Cohfbrmer a l’ancien ûfa4 
/• 3 } »• go expliquant les écrits des philofo* 

phes , fi ra'pidement , que les.audîteuri 
n’eulTent pas la faailté de les copier, 
phyfique. ' La'phyfique de ce fiecle ne fe bor- 
îibit 'pas' h 'l’explication; des livres 
d’Ariftote'. ‘Guillaume Pelletier , pre- 
mier Abbé ^ de. Grandmoht ’ finis rhi- 
lip'pè de V alois , commenta une par- 
tie des ouvrages de Pline le naturaiifte^ 
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tjuelques philofophes François & An- - ■ 

glois compoferent des traités univer- 
Tels , qu’on pouvoit regarder comme 
des eipeces d’encyclopédie. Barthé- . 

lemi Glaunwil , & Pierre Bcrcheiire ‘ 
entreprirent ces immenfes ouvrages , 
qu’ils défigurèrent en les remplillânt 
des fables accrédités par la crédulité 
de leurs contemporains (a). Un géomè- 
tre de ce fîecle , ( Alhertus de Saxània ) de 

■ofa mettre en queftion la grandeur de 
la terre , confidérée du midi au fep- oindum, ut. 
tentrion , & propofa pour s’en éclair-^z^’ 
cir , le meme expédient- qu’on a mis 
en ufage de nos joiirs. On obferve en 
général , ■ que • s’il fe trouvoit dans ce 


(tf) On y cUc, par exemple , que les crapauds font 
muées , & qu’ils ne rendent un petit fon que dans 
les Gaules , ajoutauc que les François étoieoc de mê- 
me ; qu’ils parloient beaucoup dans leur pays , & 
qu’aille urs us êtoient muets. L’auteur étoit François. 
Dans un autre endroit, félon lui, lés grenouiles 
d’Orange ne croaflenc point , à la réfercc d’une 
feule ^ui jouit de cette faculté. Ce conte ridicule eft 
apr uyc fur ce 'que S. Florent , évêque én cette ville , 
é ant incommodé du bruit de' ces animaux , leur im- 
pofa lîlence , & qu’enfuite touché de compaflîon , 
il leur permit dé le rompre. Le clerc chargé de lever 
la défenfe prononça malheure ufement canta , au lieu 
àt cantate ; chante , au lieu de chantez. Reducîorium 
Berchorii. L. X. c. I4. L. xiv. c. 66. Dans leFro* 
priétaire des chofes , ouvrage de même genre , on 
comptoir fept cieux. Ces ablurdités, l’exillence dès 
Ne'réïdes affirmées férieufement , peuvent faire juger 
de CCS fortes de livres , où l’on trouve cependant 
quelques vérités dans une foule d’erreurs. * 
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• -- lîecle des philofophes afïez hardis pohf 
^NN. 1 3*0- s’élever au-deflùs du préjugé établi en 
faveur d’Ariftote ^ ils avoient foin 
dans leurs ouvrages de perfuader 
qu ils ne contredifoient pas le philo- 
lophe Grec , & qu’ils ne faifoient que 
ItfeOn. commenter fes opinions. La phila^ 
fophie corpufculairc ou les atômes de 
Dcmocritc , lî fbuvent renouvelée ^ 
avoit dèslors fes partifans. 

Meta^hyfî- On connoît peu de traités de méfa- 
que. Morale, phyfiqué dans ce lieelea non quelle 
rut négligée : on 1 enleignoit dans les 
Univerfités; elle s’étendoit à tout.: 
elle avoit, pour ainfi dire, fubjugué les 
;autres parties de la philofophie par le 
moyen de fes abûradions. Jamais on 
n’avoit vu tant de livres de morale ; 
elle paroifToit être le but de prefque 
tous les ouvrages." Heureux les hom- 
Imes 11 les mœurs s’étoient relTenties 
de cette abondance ! Mais les pro- 
.duélions en ce genre ne forment pas 
un préjugé favorable à 'ce fiecle qui les 
lit éclore. Les temps des maladies épi- 
.démrques font ordinairement les plus 
MS . de la féconds - en remedes. L’étude des li- 
B. R . n®. jg politique d’Atiftote , produilit 
plulîeurs écrits en ce genre. Le célé- 
bré Nicolas Orcfme compofa un traite 


Sîoo. 
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contre les inconveniens qui accompa- 
gnoient les mutations de monnoie^**^' 
dans un Etat. 

, On cultivoit avec fuccès les mathé- . Mttfiimaf 
matiques : le calcul des difFérens de- 
grés de vîtefle du mouvement étoit dé- 
jà connu. L’aftronomie n’avoit pas fart 
de moindre progrès , puifqu’au com- 
mencement de ce fiecle , nos aftrono- 
mes étoient afiei favans pour annon- 
cer les écliplès. Jean de Dondis , au- 
trement appelé màitre Jehan des Or- Mifm. i« 
loges , aftronome attaché au comte de 
.Vertus , G aléas Vifconti^ avoit imagi- 
né une fpheremouvanteou horlogecé- 
lefte, regardée, comme la merveille de < . 
fon temps, & quinedéshonoreroitpas 
nos' artiftesi modernes. Cette fphere , 
compofée d’une multitude prëfque in- 
croyable de cercles & de roues , gou- 
vernées par un feul contrepoids, ob- 
lèrvoit une marche lii réglée, qu’on 
pouvoir, à tous les momens do jour & 
de la' nuit *, dit un ancien écrivain , 
connokre exactement lés. difFérens 
points de l’éfpace occupés par les corps 
céleflres. ■ Cet ouvrage étoit en cuivre* 

Jean de Dondis , ouvrier aufTi ingé- 
nieux. qu’expert , afftronome , employa 
/èize ajunée^*. à. forger. & perfection- 
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!-. - ner lui meme ce chef-d’œuvre de më^ 

•Ann. 15^0 canique. . 

Anroiogit La connoiflànce du cours des af* 

^udi.ijurc^ très étüit alFez iublime par elie^^mériie , 

.i: ». .ï M polledoient pré- 

tendmenc en faire une fcience fùr- 

naturelle,’& féduire la crédulité du 

vulgaire. Le flambeau de la véritable 

phiTofophie n’avoit pas encore diflipé ÿ 

même parmi les favans , les.» ténèbres 

du fànatifme & de la fuperiHtion. v>; 

^uperftidons. Aux abfùrditcs de l’aftrologie >judi- 

ciairet, on peut ajouter les opinions 

extravagantes fur la magie-, dont les 

Hiji de rU- grands & le peuple étoient alors pref- 
«/V. /. 11. t> r r ^ ^ .r • 

X. V. que également ^entetes. On 'attribüoit 
une vertu miraculeufe à des figures dé 
cuivre,' de plomb',;' de cire ou d’àu-i 
très matières ’confâcrées avec des céré^ 
monies myftérieufes , fous fafpeét dé 
certaines planètes. Ces pratiques ridi- 
cules furent condamnées comme er- 
reurs dans la foi , dans la philofophiô 
naturelle dedans l’aftrologie véritaole} 
mais on voit* par la coÜdamnaiion me- 
me, qu’on étoit alors i^réellèhient per- 
fuadé de l’influence "'des corps céleftes 
fur_ notre globe & fur fes habitansl 

— L’indtfcrete curiofîfcé,d’ignorancoV 
defir de pénétrer l’avenir ont acCré- 

i 
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4ité' chez prefque tous les'peüjJes, les — — * 

pratiques myftéricufes , &4és moyens 
«xtraordinairés de franchir les bornes 
que la nature prefcrit à notre foibleflè. 

Ûart de prédire les événemens par 
rinterprétation funefte ou favorable 
de quelques paüàges' tirés -au hazard 
des poetes: profanes , avoit été long-- 
temps en vogue parmi les Grecs & les 
Romains. Malgré les- lumières deda 
religion , cet ufage s’étoit introduit 
dans le chriftianifme fous un autre 
nom : au lieu de l’appeler fort Home- . 

• *f* 1 _ • I 'Sâmes* 

rique au V irgilian , on le nommoit le 
fort des Saints. La Bible , les évan gé- 
lifies , où tel autre livre religieux ou- 
vert au hazard , indiquoit par le fens 
du premier verfet qui fe préfentoit , 
les biens & les maux futurs. Cet ufa- 
ge fembloit en quelque forte 'autorifé 
par l’abus de quelques cérémonies ob- 
fervées par l’églife dans la confccra- 
tion de fes'miniftres. Les papes &les 
conciles s’oppoferent à ces abus vert, fertet 
des condamnations fréquentes ; 
la fuperftition plus forte que la raifon ; 
prévalut encore long-temps. On peut 
en reconnoître des veftigesdans ce qui 
fe pratique encore de nos jours. • Lorf> 
quou reçoit un chanoine 'dans la ça- - 
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thédrale de Boulogne , ainfî que dan^ 
An». 13*®- celles d’Ypres & de S. Orner, aprè» 
rafperfion & le baifer de paix , le ré-»^ 
cipiendaire ouvre le livre des pfeau- 
mes ,& l’on écrit les parojes qui fe 
préfentent , pour conlerver la mé- 
moire de fa réception. ; Il eft arrivé 
quelquefois que le verfèt du pfeaume 
contenoit des imprécations , des re- 
proches ou des traits odieux , qui de- 
▼enoient pour le nouveau chanoine 
une efpece de note de ridicule ou mêr 
me d’infamie. Ces inconvéniens , & 
l’apparence de fuperftition que cette 
coutume préfente , engagèrent le der- 
nier évêque de Boulogne à l’abroger 
par une ordonnance k laquelle le cha- 
pitre s’oppolà. Le feul changement 
qu’il put obtenir de la déférence des 
chanoines , fut qu’à l’avenir , en fui- 
vant toujours le même ufa^e , on au- 
roit foin de marquer que z étoit pour 
fe conformer à l’ancienne coutume.- 
Médecine. nuifîbles erreurs en- 

fantée par l’aftrologie judiciaire,. étoit 
de former un obilade aux progrès de 
la médecine , par les faulfes opinions 
dont elle embarralîbit cette fcience , 
dont notre foiblellè & l’intempérance 
de nos palTions nous ont feit une mal-? 
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fiftireufe néceflké. Les capitulaires de — ■ ■ J 

Charlemagne nous apprennent que 
fon temps la médecine étoit cultivée : 
il paroît même qu’il y avoit dans le pa- 
lais un lieu deftiné à cette étude , ap- 
pelé maifon d’Hippocrate , où 
prince ordonnoit que les jeunes éleves 
fuffent envoyés pour apprendre la 
médecine , mais on ne découvre au- 


cun veftige qui indique qu’on ait con- 
tinué fous fes fucceflèurs. Quoiqu’il 
£bit probable que l’art de foulager les ”*ca^’. Car. 
maladies fût exercé pendant cette 
interruption , on doit préfumer qu’au * ' ** 
défaut d’inftrudion fondée fur les 


principes, on fe contentoitde la mé- 
decine expérimentale. Ce ne fut que 
vers la fin du douzième fiecle qu’il fe 
forma des écoles publiques. Celles de 
Salerne & de Montpellier font regar- 
dées comme les plus anciennes. On 
place l’inftitution de la faculté de Pa- 
ris, fous le régné de Philippe Augufte. 
La durée du cours des études fut d’a- 


bord fixée k neuf années , avant l’ex-, 
piration defquelles il étoit défendu 
jiuxétudians d’exercer la tnédecine 


(æ) On fe plaignoii dans ce ficelé de quelques méde- 
cins , dont toute la fdcuce fc renfermoit dans l’éca- 
lage d’un babil impofant. Pétrarque appeloicle méds- 
£ÎQ du page , lofuaiiÇîma jtica , pie très-babiU^irdCf ' 
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- • • Le défîr de s’inilruire dans un art que; 

Jiüni. ijSo. jj^ yjg accrédite, attiroic 
... . des perfonnes de tous les états. La fré-- 
quentation des écoles fut interdite aux 
religieux ainfi qu’aux prêtres féculiers: 

■ ils ne laifferent pas cependant d’y 
alîifter , foit en tranfgreflant les dé- 
fenfes , foit en obtenant des difpenlès. 
Par une contradidion finguliere , le 
célibat étoit prefcrit aux régens de la 
Faculté ; ils ne furent aftrancbis de 
cette loi qu’au quinzième fiècle. Nous 
voyons dans plufieurs ordonnances de 
nos rois , rendue en faveur des méde- 
Ÿ cins , que la Faailté prefque naiflànte 

eut des démêlés avec les chirurgiens , 
dont elle eflàyoit de réprimer les en- 
treprifes , tandis que ces derniers le 
trouvoient fouvent aux prifes avec les 
barbiers privilégiés (a ) , qui opéroient 
à leur défaut. Les apothicaires étoient 
dèslors allùjétis aux vifites de la Fa- 
culté de médecine , devant laquelle 
ils prêtoient ferment. Ils étoient obli- 
gés d’avoir chez eux un livre appelé 
antidotairt de maître Nicolas^ dans le- 

■ ia) On diiUnguoit alors deux corps de chirurgiens i 
les gradués aggrégés à l’Unirerficé , nommés ckirur-^ 
de robe longue , & la communauté des bar« 
hiers , ou chirurgiens de robe courte. Hiji. de Itt 
ville de Paris , T . i . L , ix. 

quel 
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quel la qualité des remedes étoit mar- — >- J 

quce. Il fut un temps où les médecins M*®* 
du roi .prêtoient ferment entre les 
mains du premier maître d’hotel. La Ordonnancer 
célébrité de nos écoles n’empêchoit *^*^^‘*‘ 
pas qu’on ne recherchât avec empref- Jean u. 
lement les médecins étrangers : les 
Juifs fur-tout étoient en pollèflion de naïues. 
l’eftime la plus générale, & cette con- 
sidération fubfifta long-temps. Fran- Hift.desane. 
çois I attaqué d’une maladie qui, dit- L.x.p.^xt, 
on , avoit réfifté à tout l’art de fes 
médecins , pria le roi d’Elpagne de 
lui envoyer ùn médecin Jpif. CharJes- 
Quint qui régnoit alors , fit partir un 
Ifiaélite converti. Lorfque le roi eut 
appris de lui-même qu’il avoit ouvert 
les yeux aux lumières du chriftianifme , 
il refùfa de s’en fervir, n’ofant efpérer 
Sa guérifon d’un médecin chrétien. 

On fut obligé de faire venir de Conf- 
tantinople , un Juif endurci dans fa 
croyance, qui lui rendit la fanté avec 
du lait (P ânejfe. ' 

Dans le même temps qu’on s’ap- chymîe* 
pliquoit k l’étude de la médecine , 
on travailloit à perfedionner la Chy- 
mie. La philofophie hermétique eut 
un grand nombre de fedateurs , fi 
Ton en juge par la multitude des 
J'orne XL H 
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ouvrages qui parurent en ce fîecle. 

Ann. i}8o. Lej travaux des chymifles produilirent 
qus^ues découvertes utiles : en cher- 
oj. crmet. jç diflolvant radical de Tor , ils 

trouvèrent l’eau-forte & l’eau régale. 
Alchynsie. Si malgré tant d’épreuves inutiles 
& l’effet attendu fi long-temps des ma- 
We/B. (/e gnifiques promeflès de l’alchymieyon 
n’eft pas encore aujourd’hui défabufé 
de cet art impofteur, on ne doit pas 
être fiirpris que dans des fiecles d’igno-- 
fance il ait pu féduiie par fes prefti- 
ges , l’avare crédulité de nos aïeux. 
Les prétendus adeptes du quatorzième 
fiecle , & leurs difciples étoient par- 
venus au dernier période de l’extrava- 
gance. Tous les objets , félon eux, (e 
rapportoient à quelcjue partie de leur 
fcience ils en appliquoient les myÇ- 
teres à tout ce qu ils voyoient. Cette 
manie étoit encore entretenue par l’é- 
tude férieufe & publique que l’on 
faifoit alors de l’alchymie. Les écri- 
vains en ce genre , dans la vue d’ac- 
créditer leurs ouvrages énigmatiques , 
les attribuoient à des auteurs célébrés, 
Raimond Luüt i ' Albert h Grande S, 
Thomas d'Aquin, font dans la lifte des 
maîtres du grand œuvre. En vain le 
pape Jean XXII avoir fulminé deux 
bulles contr’eux dont la première com- 
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mence par ces mots remarquibles : = ' * 

Spondcnt, quas non exhibent, divitias^ Axn’. 1 380^ 
paiiperes Æchymijîœ{a). Cet anathème 
ne mit pas le fouverain pontife à l’abri 
de l’honneur que lui firent les alchy- 
miftes de fon temps, de lui attribuer 
un traité de leur art. Il fe trouve même 
des compofitions fous le nom de plu- 
sieurs perfonnages de l’ancien tefta- 
ment. Parmi les heureux fouffleurs que 
cette feâe pr<^nife , il ne faut pas ou- 
blier le célébré Nicolas Flamel^ qui vi- 
yoit alors : écrivain & peintre en mi- 
niatures, il accumula une fortune alîèa 
confidcrable pour le temps ; il fonda » 

quelques fervices , fit des dons à diffé- 
rentes églifes : il n’en fallut pas davan- 
tage pour Térigenen pofTeffeur de la 
pierre philofophale : erreur qui s’eft 
perpétuée , & que les nlus frivoles 
conjeélures ont renouvellée {b), 

(a) Les pauvres alchymiftcs promettent des richeC- 
fes ou’ils ne montrent jamais. Extravag. L. v. ^ 

■ (b) Nicolas Flamel & PeT«eWefafcnime demeu- ■ 
soient â Paris , a ' coin de la petite rue de Marivaux. 

En démolifTant leur maifon , l’on trouva dans les 
Ibuterrains, ri U charbon, des fourneaux rompus, fc 
quelques vailTeaux donc -il fc l>rvoit probablement 
pour préparer fes couleurs. Cette decouverte fut pouc 
ks alchymiftes , un monument inconteftable de la 
profonde connoifTance que Flamel avoir du fecrec 
desfages. Anti^. Je Paris . Un voyageur moderne , 
a fait part an public d’un fait encor* plus merveil- 
leux. Scion lui, Flamel & fa femme vivent encore i 

H ij 
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- ■ - ■' La confervation des biens aufli ir- 

Ann. i;So téreflanre pour les hommes, que celle 

junffrudcn- ^ fanté, a rendu l’ctude 

du droit non moins importante que 
celle de la médecine. Les loix font 
de la sûreté de chaque particulier , 
la sûreté générale : l’injuftice occupée 
du dcfir de les éluder , lutte fans ceflè 
contre les Icgiflateurs & leurs inter- 
- prêtes. L’immenfité de notre jurifpru- 
dence permet tout au plus k l’hiftoire 
de jetter un coup-d’œil rapide fur ce 
dédale effrayant. Depuis long-temps 
îes Inftitiites de Juftinien avoient fuc- 
cédé en France au code Théodofien. 
En vain les pontifes de Rome les 
avoient prolcrits , dans la vue de faire 
valoir les canons & les décrétales. S. 
Louis avoit fait traduire ce code impé- 
rial : on en reconnoît des traces dans 
ies établiflemens du faint monarque : 
on l’enfeignoit publiquement dans 
toutes les provinces du royaume ; mais 
il n’avoit force de loi que dans les pays 
de droit écrit , ceux qui étoient -régis 
par des coutumes particulières ne l’ad- 
mettoient' que comme raifon écrite , 

on eneem deux bâches d leur place ; depuis ce temps 
ils voyagent} ils étoient en Chine lorf<]ue l’auteur 
apprit de leurs nouvelles. On rapporte ces abfurdi- 
tes , uniquement pour montrer que f impoiture & la 
^«(^«lulite font de tout temps. 
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& feulement dans les cas où il ne (e 
trouvoit pas en contradidion avec les 
tifages' reçus. Les coutumes , toutes 
lîmples qu'elles étoient , décidèrent, 
toujours prefquc toutes les queftions , 
auflj long-temps que les peuples demeu- 
rèrent courbés fous le poids de la fèrvi- 
tude: l’indigence & ledicouragement, 
fuites de Fefclavage , ôtoient égale- 
ment les fujets & la faculté de plaideré 
L’efprit de conteftation naquit avec 
la liberté. L’intérêt fit retentir les tri- 
bunaux de fes prétentions injuftes , & 
par mille détours captieux, chaiïà dé 
leurs lièges des juges accoutumés à ne 
fuivre ^ns leurs décilions que les 
ufages établis & les lumières de la 
raiion. 

- La formalité des procédures , fi lîm- 
ple lorfque les épreuves, les fermens 
& les combats terminoient la plupart 
des conteftations , ne furpaflbit pas les 
lumières des juges les moins lettrés. 

Les aÆâires de moindre importance > 

& qui ne deraandoient point d’effii- 
lion de fang , étoient réglées confor- 
mément aux coutumes rédigées par 
écrit , quelquefois uniquement tranf- 
mifes par la tradition orale. Dans cha- 
queJurifdicUon , le feigneur aififtc des 
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t pairs de fon fief, prononçoit , ou bien 

Ann. 1380. il chargeoit de ce foin un bailli , qui 
jugeoit fur le rapport des preudhommcs 
du lieu. Les fages établiflemens de. 
S. Louis , comparés aux coutumes in- 
fufïifantes , furent infenfiblement adop- 
tés dans les jurifdidions territoriales 
des feigneurs. Ces établiflemens exi- 
geoient une étude : les baillis ne con- 
lultoient plus les prudhommes , qui 
ne connoiflbient que k tradition : ils 
furent obligés , pour ne pas juger feuls , 
d’appeler à leur fecours des lieutenans 
& des perfonn^es lettrés , qui devin- 
rent leurs aflèfleurs. Comme les éta- 
bliflemens , ainfi que les coutumes , 
n’avoient pu embraflèr tous les cas , il 
fellut implorer des loix plus étendues. 
Alors les plaideurs confulterent la ju- 
rilprudence Romaine , les canons des 
conciles , & les décrets des papes. En 

{ )uifant dans ces fources de nouvelles 
umieres , on multiplia les difficultés. 
L’étude de tant de loix devint un tra- 
vail- pénible que les feigneurs aban- 
donnèrent aux légîftes. La multitude 
des réglemens excita plus que jamais 
le dcfir de les éluder. La malheureufe 
adrefle des- praticiens ouvrit des routes 
que toute la prudence des légiflateurs 
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Jl’avoit'pu prévoir ; & la juftice arré- -i" 

tée à-chaque pastians des fentiers obli- Ann. 138g; 
ques , fut prefque enfevelie fous l’ap- 
pareil des formalités , dont l’introduc- 
tion utile , Il l’on n’en eût pas abufé , 
devoit fervir à garantir le foible de 
l’oppreffion , & non au triomphe de 
la mauvaife foi. On connut enfin ce 
paradoxe dangereux , quon peut avoir 
raifon dans le fonds , & tort dans' la 
forme. 

L’avidité du gain , & la facilité 
d’acquérir de la conlidération & des 
richeflès en s’ingérant d’interpréter les 
loix , excitèrent une émulation géné- 
rale. Dès le douzième liecle , la decou- 
verte des pandedes de Juftinien , à la 
prife SAmalphi , produifit la fameufe 
école de droit' inftituée à Boulogne : 
car c’eft à l’Italie que nous fommes re- 
devables des plus infignes jurifconful- 
tes. Acciirfe eft généralement reconnu • 
pour le plus ancien gloflàteur des livres 
de jurifprudence ; mais le plus célébré 
de tous eft Bartole , fi eftimé de fon 
temps , que l’empereur Charles IV le 
fît chevalier , & lui permit de porter 
les armes de Bohême. Il mérita d’être 
regardé non-feulement comme l’ora- 
cle de fon temps , mais encore commie 

Hiv 


Digitized by Google 



176 Histoire de France. 
la lumière des fiecles fuivans. Au reftc 
amn. i38r. l’es ouvrages , où la pratique fe trouve 
réunie ù la théorie , font écrits dans 
' un ftyle qui refpire la barbarie du fie- 
cle où il vivoit (a). 

(<t) La réputatian do Bartole croit fi bien érabfie,qtre 
flufieuri fieclet après la more on conTervoit encore ic 
proverbe, réfolu comme Bande. Cnfeul pafTage tiré 
des ouvrages de cet auteur , lufiîra pour nous aéccu' 
vtir fort peu de goût , & rindcccnte grolfiéreté qui 
régnoit dans les écrits de ce temps. Nous y verrons 
aufli un modèle de notre ancienne procédure. <c Bar- 
» tôle voulant donner une idée d’une procédure inf* 

» truite dans les formes, imagine un procès avetf 
nia faiiite Viei'gc 8c le Diable. Il incto doit fur la 
nfceneccc impolleur , qui pi étendant remettre les 
n hommes tous le joug oû le crime d’Adam les 
m avoir lait tomber , afligna le genre humain devant 
n le tribunal de Jefus-ChriA. L’adTigoarioD donnée 
» aux tel mes du droit, eft i trois jours : s lie fc trouva 
» écheoir un vendredi faint. Le diable cite à Jefus'* 
a Cbhll les loix qui ne permettent pas d’ailigner à un 
n jour défère. Jcfus-Chiifl difpenfc de cette forma- 
n lité en vertu d’autres leix qui donnent ce drusc 
‘ wâux juges en certains cas. Alots k diable compa- 
» roît plein de rage , 8c demande fi quelqu’un efe 
» parler pour le genre humain. La Vierge fe préfente , 
»> mais le diable la réeufe peur deux raifons : la prc.- 
simiere, c’eft qu’étant mcrc du juge , ellepourroit ■ 
s> trop aifément le faire prononcer en faveur de fa 
s> partie : la fécondé , c’ell que les femmes fonx 
n exclues de la fenôion d’avocat. 11 appuie ces deux 
» motifs fur des j>aragraphes tirés du digefte 8c d u 
» code. De fon coté , la Vierge allègue les loix 8c Us 
ï> paragraphes qui autorifent les femmes à fifier en 
» jugement pour les veuves, les piipilet 8c les n.i- 
ï> (érables. £lle gagne ce point, J. C. lui permet 
» de plaider pour les hommes. Le diable demande 
» la provifion , comme ayant été polTcflenr du genre 
a> humain depuis la cbûte d’Adam , félon la maxime 
ï> de droit: Spoliatus antea reflituendus .{^iljaut 
W avant tout remettre en fojfejjion celui ^ju a été 
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» Le droit civil fut eh feigne indif^ *- ■ ■■ ■ - 

tindement dans toutes les écoles du Anx. i) 8«. 
royaume , jufqu’au commencement du 
treizième fiecle , que le pape Hono- 
rius défendit qu’on en donnât des le- 
çons dans rUniverfité de Paris. Le 
motif de cette interdiélion étoit la 
crainte que cette étude ne détournât 
de celle de la théologie. Malgré leS 
entreprifes réitérées qu’on tenta pour 
la rétablir , les défenfes fubfifterent 
pendant plus de trois fiecles : ceux 
qui vouloient s’inftruire dans la juris- 
prudence civile , ëtoient obligés de 
recourir aux autres Univerfités : celle 
de Paris ne fut pleinement rétablie 
^dans la pofîènion de l’enftsigner, que 
par l’ordonnance de Louis XIV, ren-' 
due en 1670. 

Pendant le cours de cette longue 
interruption , l’étude du droit cano- 

1 » dépouillé) , & fait valoir pour lui fa preTcriptioa. 

» La Vierge lui oppoTc le dere du droir , quoi ri aur 
iy lui foudenc qu'un polTcircur de mauvaise foi 

3> ne peut acquérir par la voie de prefeription . & le 
prouve, lege tertiJ parttgrapko utttfH -0 digeflit.^ 
s> acquirenia. ^q^q/^o«e.Jefui-Chrill ayant débouté 
M le diable de la provi/ion , le fonds du procès Te 
•> difoute & Te décide de même par loix 6c par para- 
3>M-aphes». Mém. de Utt, T.XVIIl.p- Leju- 
nKOnfolte feroit ercufable , apam i faire plaider 
un chicaneur avide & de mauvaife foi , de le faire 
ïrpréfenter par le diable , mais ilpouvoit choifir im 
adsre tribtina|«aiafi qu’une avocate moins refpeéUbld. 

H V . , 
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»- ' ■- nique fleurifibit dans la capitale. Cette 

Ann. i}So jurifpnidence fondée fur le canon des 
conciles , les décrets , les bulles & les 
F/y?.*i'l7. relcrits des fouverains pontifes, étoit 
^ alors la fcience la plus cultivée , parce 
qu’elle oft'roit une route prefqu’alliirée 
aux honneurs ainfi qu’à la fortune ; 
fouvent même elle obtenok la préfé- 
rence fur la théologie. Que veut-il faire 
aveçles Théologiens ^ difoit le pape Clé- 
ment Vll , en parlant d’un étudiant 
qu’on lui recommandoit ? ce Jont des 
vifionnaires. Le droit canon dut fur- 
tout fa célébrité au üejour des papes dans 
Avignon. Dès les premiers fiecles de 
l’églife, les Grecs avoient raflemblé en 
corps les canons des conciles adoptés 
en partie par l’églife latine , ainfi que 
ceux des conciles d’Afrique. On fît 
ime nouvelle compilation fous Jufti- 
nien , à laquelle on joignit les décré- 
tales des papes : ce code eccléfiaftique 
rédigé par Denis le Petit, moine de 
Scythie , fut reçu en France fous le 
régné de Charlemagne. Cette compi- 
lation forme aujourd’hui le droit com- 
mun eccléfiaftique pour tous les ani- 
cles qu’un ufage contraire n’a point 
abrogé. Depuis ce temps aucune au- 
Ire coUedion n*a été folemnellement 
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admife dans le royaume. A l’égard des •_ 

faufles décrétales , ouvrage d’ifidore Ann. 1380. 
de Séville , les fouverains pontifes , 
dont elles dattoient l’autorité (ùr les 
évéques & les conciles provinciaux , 
ont tout tenté pour les accréditer; 

Comme elles contenoient plufieurs 
difpofitions très-fages , la France les 
adopta en quelques points , & parti- 
culiérement fur les appellations. En- 
fin Gratien, moine BénédiéHn , entre- 
prit , dans le douzième ficelé , la con- 
cordance de cette multitude de régle- 
n*ens. C’eft l’ouvrage de ce religieux , 
rempli de propofitions abfurdes , de 
canons fuppofés , de faufles décrétales, 
en un mot , d’erreurs en tout genre , 
qu’on enfeignoitdans nos Univerfités , 
fous le nom de décret. On donna le 
, nom ^extravagantes aux décrétales d« 
pape Jean XXII , qui furent promul- 
guées depuis la concordance de Gra- 
tien. -Tel étoit l’objet de l’étude da 
droit canonique jufqu’au quinzième 
fiecle , où nous verrons fuccéder une 
méthode nouvelle. 

C’efl: dans cette colleâion qu’on 
’ trnuve les principes des droits que les 
papes vouloient s’arroger, non-feule- 
ment fur la difeipline ecclçfiaftique , 

H vj 
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si:— ssï; mais encore fur le temporel des fou» 
ij8«. verains^ Comme dans ces^ liécles 
d’ignorance , les gens d^églife étoienr 
preique les feuls qui étudiallent ; à la 
connoiflance des loix canoniques ils 
joignoient celle du droit civiL Ce mc- 
> lange multiplia les procédures, en les 
' rendant de jour en jour plus compli-» 
quies & plus embarraflàtites. On vir 
naître une infinité de nouvelles for- 
mules , & des chicanes inconnues aux 
compilateurs du droit Romain. La 
durée des moindres caufes s’eternifa 
par l’établifTement des différens degrtfs 
d’appellations introduits dans les tri- 
bunaux eccléfiaftiques. Ce fut cepen- 
dant de ces tribunaux que nos jurif^ 
diâions laïques empruntèrent la plu- 
part de leurs formes juridiques ; ulage 
qui parut d’autant plus commode , 
que les limites des deux jurifdidions 
étoîent alors tellement confondues , 

• ' qu’une infinité de caufês lie trouvoienc 
louvent réclamées en même temps par 
le juge ftculier & par le juge d’églife.. 

Pour découvrir l’origine de ces abus 
il faut remonter jufqu au berceau de 
, l’églife. Dans les commencemens dii 
chriftianifme , les fideles remettoient 
^volontairement aux évêques l’arbitjage 
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de leurs conteftations. Les premiers — — ' 
empereurs chrétiens ordonnèrent que 
lorfque les parties auroient eboifi un 
prélat pour juge , la fentence feroit 
exécutée fans appel ; ce qui fut confir- 
mé par les capitulaires de Charlema- CapU. Car, 
gne. Il n^ avoir jufquesdk aucun fujet 
de plainte ^ puifque cet ufage ne gé- 
noît point la liberté* Cet abiis le fît fen- 
tir lorfque les juges eccléfîaftiques non 
contens de décider les caufes que les 
parties leur foumettoient de concert , 
prétendirent qifil fuffifoit qu^une dej 
deux s^en remît à leur décifion , pour 
qu’il ne fût plus libre à l’autre partie 
de décliner leur jurifdidion. Il eft 
inutile de faire remarquer les incon- 
véniens qui réfultoieht de cette attri- 
bution forcée. Enfin les prétentions • 
des officiaux allèrent fi loin , qu’ik 
voulurent connoîrre de toutes les af- 
faires dans lefquelles il pouvoir exif- 
ter un foupçon de péché ; & cette pré- 
tention prife à la lettre devoir tout 
envahir. 


Les ufurpations de la jurifdidion 
ecciclîaftique furent d’autant plus fa- 
ciles, que tous fes tribunaux agifibient 
conliamment & d’une maniéré uni>^ 
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- forme contre la puillànce civile, divî- 
Ann. 1380. infinité de jurifdidions par- 

ticulières. Il étoit réfervé à la juftice 
royale de la reflerrer à fon tour. La 

f )lus (aine partie du clergé reconnut 
a néceflité d’une réforme didée par 
l’équité , & fembla concourir d’elle- 
même avec les intentions des monar- 
ques qui l’entreprirent. 

C’eft au régné de Philippe de Va- 
lois qu’on peut fixer l’époque de la di- 
minutian réelle de l’autorité des juges 
T. vm gcciéi^aftiques. On doit fe rappeler la 
kiftoire. conteltation qui s cleva pour lors entre 
les deux jurifdidions : les raifons qui 
furent alléguées de part & d’autre fuf- 
fifent pour nous inftruire des abus qui 
régnoient dans ce fiecle. On ne ftama 
• rien fur cette queftion , qui demeura 
indécife ; mais quelques années après 
le roi interdit aux tribunaux des évê- 
ques la connoiflance du crime d’adul-» 
ordonn Ordonnance fut rendue lür 

p. iT^ 8 . ’ *’les~ remontrances des bourgeois d’A- 
R<rpy?nex du miens - qui fe plaignirent que l’official 
iive des or. & Ics miniitres de leur eveque les rai- 
foient citer devant eux , & les contrai- 
gnoient à payer de grofles amendes*^ 
fous prétexte qu’ils s’attachoient à 
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a autres femmes qu’à leurs cpoufes— - - V 
légitimes (a). Le monarque avoit 
Ceurs fois enjoint verbalement au 
prélat de faire cefîèr ces citations , & 
ces exaâions fcandaleufes : à la fin il 
ordonna aux juges féculiers de l'y con- 
traindre par la faifie de fon temporel (3). ■ 

Le roi Jean elïàya d’enlever aux offi- laZ 
ciaux l’attribution du fait & de l’exé- 
cution des teftamens : l’ordonnance 
qu’il rendit à cet effet ne les empêcha 
pas de perfifter , autant qu’ils pu- 
rent , dans leurs prétentions. On vit 
fur-tout fubfifter encore long-temps la 
coutume monftrueufe de remfer la fc- 
pulture aux chrétiens qui mouroient 
lans faire de pieufes libéralités aux 
églifes, ou, ce qui revenoit au même , » 

fans faire de teftament : il falloit dans 
ce dernier cas nommer d’office quel- 
qu’un qui teftât au lieu du mort , & 
lui acquît le droit d’être enterré parmi 

(æ) Quod ipjî fccmînas alias quàm fuas iejporu 
Jdtas carnaliter cognoverant. Conf. des ord. 
appendix. T. i , p-. 1148. 

(i) Quelque temps après cette ordonnance de parle* 
fnent condamna l’archidiacre cfe Taris , par faiiîe de * 

û>n temporel , de reftrtuer à Mathieu le Beul , la 
fomme de tfo Uv. qu’il avoit mal exigée de lui, pour 
avoir été trouvé avec. une autre femme que la fiennew 
Reck. de Pafquier , X, nr , cA. 33. 
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» ■ ■"> les fideles* Enfin nos fouverains , com- 

Ak¥. i}So. me chefe & modérateurs de la juftice 
dans tout le royaume , en confervant 
pour l’églife les égards qu’exige la 
dignité du miniftere des autels , s’ap- 
pliquoient à réprimer les entrepriles 
k des juges ecclénaftiques : toutes leurs 

ordonnances à ce fujet tendoient k les 
réduire aux faintes fondions que la 
religion & la raifoft leur confient, 
Charles V lui -même , l’un de nos plus 
religieux monarques , alla encore plus 
loin que fes prédécefleurs. Ce prince 
ne crut pas déroger k fa piété, paf fort 
Ceiif. des oj.(jonnance de 11171, « qui défendoit 

•rdonn.T.i. J 

» a tous les luges eccklnltiques de con- 
frem. part. » rtoitte, mcmc pat rapport aux clercs, 
twif-jf- iio. » des adions réelles ou polTelToires y 
» ainlî que des rentes & cens aflignés 
» fur les héritages. Ce réglement qui 
» rétabliflbit les juges royaux dans une 
» partie de leur jurifdidion , les ren- 
j> dit plus vifs & plus attentifs k fou- 
» tenir leurs droits fur d’autres chefs »v 
mj. premie- gncore dans un arrêt du par- 

r3.^î77}3.^’*dement, du 1 3 mars 1 376, que le pro- 
cureur du roi conclut k ce que l’évê- 
que de Beauvais & fes officiers fuflent 
condamnes k une amende , pour répa- 
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rer les attentats & abus faits au pré/u- ■ ~ 

dice de la jurifdiâion temporelle (a). 

C’eft par ces exemples réitérés & conf- 
tamment foutenus , que la vigilance 
des monarques & la fermeté des cours 
fupérieures ont fixe les limites des deux 
jurifdiâions , & rétabli l’harmonie des 
loix. 

L’établiflèment des aides & autres Fînarc?*. 
impofitions que les befoins de l’Etat orioMMie*'. 
avoient rendu indifpenfabTe , exigeoit 
nécelTairement des édits , foit pour 
la régie , foit pour la forme de la per- 
ception : il falloit interpréter ces édits 
pour en faciliter l’exécution , pour 
prévenir les abus , pour y retnédier. 
L’interprétation , l’accord & la réu-? 
nion .de ces dilFérens réglemens com- 
mençoient k former une Jurifprudence 
nouvelle , que dès-lors on eût pu nom- 
mer le code des finances. L’admi- 
niftration des revenus publics a dé- 
terminé dans tous les temps la force 
aduelle d’une nation : elle eft , après 
le maintien de la religion , la confer- 
vation des mœurs & le refped pour 

(a) Un feut exemple fuflfîra pour faire connoîrre ta 
conrufion qui régnoic dans U difpenfarion des loir. 

Les enfans de chaur du Pui en VtUi exerçoienc 
Totf'ce de juges des juifs : ils en condanmcrcnc U» 
à 30« Üv. d’amende. Uip. de Lang. T. iv. 
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- les loix , l’objet le plus eflentiel du 

ANN. 1380, gouvernement. Charles V avoit appris 
pendant le cours d’un régné fertile en 
fuccès , à fe pénétrer de ces maximes ; 
mais les effets ne répondirent pas tou- 
jours à la droiture de fes intentions. 
Rien ne fait mieux fentir le défaut 
d’une économie vicieufe, que les cor- 
reélifs qu’on eft obligé d’y appliquer. 
C’eft un prodige incompréhenfible , 
& qu’il faut examiner de près pour ^ 
s’en former une idée , que la diverfité 
des détours infidieux employés alors 
par les comptables pour ruiner le prince 
& les fujets. Ces calculateurs bornés 
^ pour la plupart , & inhabiles k tout 

autre emploi , fembloient être doués 
d’un génie inépuifable en inventions 
frauduleufes. En vain le fouvcrain & 
fon confeil eflayoient de mettre un 
frein à leur cupidité : un abus réprimé 
. , ' fe trouvoit à l’inftant remplacé par 

Tr/for des un abus d’uii autre genre. Il ne faut 
Chan, Reg. jetter un coup-d’œil fur les or- 
donnances de ce lîecle , pour découvrir 
une partie des myfteres d’iniquité jour- 
nellement enfantés par l’avarice induF-. 
trieufe : fermes adjugées clandeftine- 
ment à des protégés infolvables & 
fans probité ; louftraélion de deniers Ç 
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dîvertiflement de fonds , doubles em- 
plois , frais imaginaires de tranfport 
d’argent qui ne changeoit pas de mains, 
préfentations de quittances acquifes à 
vil prix, tandis qu’on les fourniflbit 
au compte du prince pour leur valeur ; 
faux délais de payemens , non-valeurs , 
exemptions follicitées de remettre des 
fommes reçues depuis long-temps : tels 
étoient les jeux de ces fangfues , maux 
légers en comparaifon des exadions 
qu’ils exerçoient fur le peuple. On 
eut dit que ces tyrans fubalternes, unis 
par l’intérêt , avoient juré de s’ap- 
proprier le partage des dépouilles du 
royaume. Adjudicataires , receveurs , 
contrôleurs , vifiteurs, élus, tous avoient 
leur portion marquée du butin géné- 
ral. Ils faifoient acquitter deux fois les 
mêmes droits ; ils employoient les der- 
nières rigueurs pour en forcer les 
' payemens avant l’échéance , dans la vue 
de faire valent . ces fommes par des 
prêts ufuraires ; ils multiplioient , ils 
fuppofoient les imposions. Ceux qui 
ne pouvoient fur le champ fatisfaire à 
leurs demandes , ruinés en frais de 
faifies & exécutions , fe trouvoient 
enfin forcés d’abandonner leurs dt- 
meures à ces vautours iufatiables. Il u’y 


a . 138«. 
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avoit pas jufqu’'aux fergens qui ne le 
80. crulTent en droit de vexer le public. 
Malheur aux lieux où ces brigands au- 
torifcs adreflbient leurs pas. Ils avoient 
toujours quelque prétexte pour entrer 
dans les maifons : leur prélence infpi- 
roit une telle frayeur qu’on les payoit 
pour fe retirer; ceux même qui avoient 
fatisfait avec le plus d’exaditude n’a- 
voient aucun moyen de défenfe con- 
tre des fcélérats, qui fe portoient en 
même temps pour parties , juges 2c 
exécuteurs de leurs jugemens : vaine- 
ment leur produifoient-ils leurs quit- 
tances de payement , ils étoient encore 
obligés d’acquitter le falaire de ces vils 
officiers , qui même poufibient l’ini- ' 
pudence jiifqu’à prendre les meubles 
pour gages des fommes qu’ils exi- 
geoient. Vingt ordonnances réitérées , 
les injondlons les plus fcveres , pou- 
voient à peine réprimer une partie de 
ces abus , par l’appui que des perfon- 
nes puiffàntes prêtoient aux coupables. 
C’en ainfi que le roi s’exprimoit dans 
un réglement k ce fujet : Lefqueb cri- 
mes ont été commis par les receveurs , 
grenctiers^ contrôleurs Ç/ autres , & pour 
iceiix couvrir Çf être foutemis en le fui- 
fant , ont fait plujieurs grands dons à 
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â'.vafes pcrfonncs. Le crédit des grai^îds ■ — 
air.fi proltitué à des m ifé râbles , en- . akn. ijSo. 
tretenoit le vice radical qui rtgnoit 
dans les finances. Charles en connut 
la caufe : il fit beaucoup s’il en fufpen- 
dit les effets. 

Il ne faut point chercher l’origine de 
tant de défordres ailleurs que dans ce 
commerce honteux , établi , pour ainfî 
dire, entre l’avarice & la prodigalité 
indigente. Les exadeurs jouiflbient de 
Fimpunité , en fourniffant k des pa- 
trons puiflàns, les moyens de fubvenir 
k leurs folles depenfes. Vainement les 
apologHIes du luxe ont avancé qu’il in- 
dique la richeffe d’un grand royaume , 
s’il occafionne la ruine d’un petit : fui- 
vi néceffairement de la molefle , de la 
confiilion des états, de l’oubli des de- 
voirs , de la corruption des moeurs ^ 
il perd également l’un & l’autre , avec 
cette diôérence , que la deftrudiori 
d’une petite république eft plus ra- 
pide que celle d’un vafte empire : la 
flamme dévore plutôt un buifibn 
qu’elle n’embrâfe une forêt. Le luxe 
dont nous avons remarqué l’introduc- 
tion fous les régnés précédens , n’avoit 
pas cependant tellement confondu les 
conditions , qu’il ne fidt plus pofhble de 
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■ ' diltingiier les femmes refpedables des 
Àjis. I } 80. courtifanes revêtues des dépouilles de 
leurs lâches adorateurs. On ne voyoit 
point le vice triomphant s’ériger un 
trophée de fes excès : l’homme obfcur • 
enivré de fon opulence , ne poulîbit 
pas l’orgueil jufqu’k prétendre égaler 
par un fafte infolent , l’air de gran- 
deur & de magnificence réfervé pour 
les princes & les feigneurs- Mais fi 
nos peres n étoient pas arrives à ce 
degré de déréglement , on peut fe con- 
vaincre par les loix fomptuaires, qui 
déjà plus d’une fois avoient proferit , 
les fupeffluités , qu’ils abufoient des 
richelTes autant qu’ils pouvoient , & 
que les facilités , non les défirs , man- 
quoient à leur ambition. Déjà depuis 
long-temps le gouvernement avoit été 
contraint de défendre l’ufage des chars 
aux bourgeois , de régler le prix des 
étoffes fuivant les rangs , de fixer la 
différence des fourures employées aux 
habillemens , fur la différence des 
qualités , d’interdire autant qu’il étoit 
poffible , les draps étrangers pour en- 
courager les manufadures nationales (a) 

(a) Parmi les difFéremes caufes qui contribuèrent i' 

E erfedUonnet nos manufaâures • on ne doit pas ou- 
lier la mode qui régnoit en ce fiecle parmi les 
jpcrfoQnçs de diitinâiou , de porter fm le urs habits 
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en nn mot , d’efl'ayer le rétablifîèment '■■■■■■■ ■ 
de l’abondance par la modération. La Ann. 1380. 
recherche continuelle de vains ome- 
mens trouvoit toujours le fecret de 
tromper la févérité des loix , qui pou- 
voit difficilement trouver prife fur 
l’inftabilité de nos modes. Ce n’eft • 
pas d’aujourd’hui que , grâces à l’in- 
conftance de notre nation , l’habille- 
ment {a) de l’année courante différé 

1m couleurs te la repi éfeatation de leurs armoiries. 

Les ouvriers furent obligés de travailler les ccofFes 
avec plus de foin , Sc les fabriquans furent obligés de 
fe rendre plus habiles. En fait d’arts , die un favant 
académicien , rien nef indifférent. Mém. de litt. 

(uj Dans le cours de cette hi/loire , il a pluiîeurs 
fois été fait mention des différentes fortes d’habiller 
mens. Ils changèrent Couvent de forme , en confer- 
vant les memes noms. Voici à peu-près les principales 
pièces Outre /e rnin/etfa (S" /u roie , qui éprouvèrent 
peu de variation , ou fe fervoit de cottes Amples , 
de cottes hardies , de furcot • ce dernier vêtement 
étoit une efpcce de fubrevclle qui fe mettoit fur la 
cotte. Il faut obfervet qu'alors les memes habillemens 
étoient communs aux hommes & aux femmes On 
lit dans le roman d’Ermine de Reims: lime vint deux 
femmes portant furtots plus longs qu elles n’é- 
toient, environ une aune,& il fallait iiu’ elle s porta f 
fent à leurs bras ce qui était bas, ou traînât a terre, 

(f avaient auffl poignées en leurs furcots pendant 
eux coude s ù leurs retins troujfés enhaut,t>\x furcot 
des hommes font venus nos furtous. La garnache , 
habit long, defeendoit jufquaux talons, ordinaire* 
ment il n’avoir point de manches. Lotfqu’on fonoit 
ou fe couvroit d’une cAu^pe, habillement long , dont 
on étoit envoloppé delà tête aux pieds. Leshommes 8c 
les femmes s’en fervoient également Un ancien écri- 
vain parle d’un comte & d’une comtelTe , fi pauvres > 
ju’Us n’avoicQt qu'une chappe en commun, Lejehapr 
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■■ J - ■ ^ - prefqu’ autant de celui de la prfcéden— 
AÀti, 1380. te, que du Cecle qui l’a devancée. Ce 

pes furent défendues par Louis VII ,aux femmes publi* 
ques , afin qu’on les dillinguât des femmes mariées. 
En ne confcrvanc que la partie fupétieure dcl.! chappe, 
ou forma le chappeion , qui ne couvroit que les épau- 
les. Il étoie raillé de maniéré qu'on pouvoir y enrrer 
Cms faire un: ouverture pardevant : on le relcvok 
fur la tète par un pli qui prenoit environ tioit doigts 
de la cornette , qui éteit une tfpcce de cci'ife ou 
béguin de toile , long d’environ un pied & demi f 
uni ou découpé Ces longues cornettes furent inter- 
dites aux cccléfîaitiques par le fynode de Rouen de 
1)43. Ou l'appcloit cornette , parce que cet habil- 
lement de tète fe terminoit en corne, i- peu-prés fem- 
blable icelle que p<me aujourd’hui le Doge de Venilê. 
Les coEiFures de femme en ont retenu le nom. Les Da- 
mes du quatorzième lîecle portoient fur leur tête une 
corne extrêmement élevée. Llles multiplièrent dans la 
fuite leurs cornes , & leur donnèrent plus de laigeur 
A d’élévation. Cet excès ridicule fur poné au pemt 
que les portes fe trouvoient trop étroites. On uom- 
Joumal Jet coëlFures , des hennins Un Carme Breton , 

Vrfîns. nommé Thomas Conneâe , fe déclara l’ennemi juré 
Parniin. cornes des Dames. 11 les attaqua publiquement 
Arpen(ré. chaire. Les cornes difparoilToient dans tous lea 
Uem. Je lift, endroits où il paflbitiOT«ix,ditParadin,éer Dames 
TT. VI. tomme les limafjnt , lefquels quanJ ils en- 

y.., ' ' te n Je nt quelque bruit , retirent ù rejferrent tout - 

bellement leurs corne s i mais le bruit pajfé,f ou Jain 
les relevent plus que Jevant. Ainji firent les Da- 
’ mes, car les hennins ne furentjamais plus pompeux 
Ùfuperhet qu‘ aprè s le partementJe frere Thomas, 
Due partie de la cornette des hommes changea de 
place , & fervit à garnir l’extrémité des manches des 
clxmifes ,lorfqu’il$ n’eurent plus pour ornement de 
tête que des chapeaux, diminutifs des cliaperons, 
comme ceux-ci ne la chappe. Les chapeaux étoienc 
i bords ou i roue : ils n’étoient point retroudés : 

«n lei donbloit de fourures : on les garnidbit de 
franges d’or , de cordons de perles ou de pierreries. 
Un cordon lié fous le menton fervoit i les alTujédr : 

«a foigeok des chapeaux de fer pour la guerre. Les 

feroi: 
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ferok un fpedacle curieux que la re- ■ ■ 
prcfentation par ordre de date , de tous Ann. is^c. 
les habits françois , feulement depuis 
quatre cents ans.. Cet amour desfuper- 
fluités & des modes extravagantes ne 
fuffifoit pas à l’inquiéte adivitc d’un 
peuple idolâtre de tout ce qui porte' 
le caradere de plaifir 6c de divertif- 
fement. 

ioiironnes ou fuirlanHrs de fleure s’appelloiem au(C 
chapeaux. Le retranchement d’une partie du chapeau 
/ormok le bonnet : c’étoit la partie 'fiipcrieurc du 
.chaperon dont on avoir coni'crvé le bonrlct. Long- 
temps cette ccfc'tFiire à lebotds fut rornement de no* 

•Docteurs, auxquels fuccederent des bonnets de for- 
me quadrangulairc , qu’on ap^cloit bonnets ti quatre 
iraf^uettes. Cette mode pcrieCliômice produiiît nos 
bonnets quarrés. Bigarrure , dit Pafquicr, qui nous a. 
découvert la quadrature du cercle. Le morceau d’é- 
toffè que les gens du Palais & de rCiiivcrritc portent 
far l’épaule , reprefente la partie du chaperon dent le 
bonnet a etc détaché. La chaiiiTure des grands ne dif- 
fércit de celle du peuple , qu’en ce qu’ils pottoient 
quelquefois des fouUets dores. L’ufagc des pantoufles 
fut défendu aux eedéliaftiques par un réfil.incnt du 
concile de Sens. A l’égartî de' poulaines & autres 
chauflufes ridicule* , Ütferoit inutile de'réi étcr ici 
ce qui a déjà été obfeivé tom. X de cette hiüoirc. 

Chez les peuples feptentrionaux on a regardé quel- 
quefois comme un acte de valTclage , la ccréiiionie 
dcpoiter la chauffure de fonfcigneiir. Olaus Magnus^ 
toi de Noru^ege , envoya fes foulicts au roi d’Ir- 
lande , lui mandant de les porter iur fes ép.iulesen 
ligne de fubjedion-, ce «pue le prince Irlandois exé- 
cuta le jour de Nofcl en jiréfence des ambalTadeurs 
Norvi tg;icns. Ces dérails de nos aJiciens habillcnuns 
fonr extraits des mémoires de littérature, de du Cange, 
de Pafejuiev , ôcc. ' 

Tome XL I 
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■ Par l’ordonnance de Charles V , 

ANN. 15S0 rapportée dans le volume précédent , 
Divertide- on a pii facilemçnt obferver quelles 
meus, jeux. pyj.j.g5 jjg jgyjj étoient pour lors en 
vogue. Par ceux que ce réglement 
proferivoit , le jeu de dés fur-tout , 
où le hafard feul préfide , fut le plus 
févérement défendu : mais la pallion 
pour ce divertilfement fe trouva tou- 
jours plus forte que la rigueur de la 
défenfe. Non - feulement le peuple , 
.mais les plus grands feigneurs s’y li- 
vroient fans réferve. Cette fureur 
les emportoit fi loin des bornes de 
la raifon qu’il arrivoit fouvent quç 
l’avarice & l’entêtement des joueurs 
engloutiflbient les plus grandes fortu- 
nes. Les gens de guerre ne connoif- 
. foient pas d’autre pafle-temps pour 
charmer leur oifiveté ; l’ignorance dont 
la plupart faifoient profelîion , les ren- 
dant incapables de toute autre récréa- 
tion. Les princes eux-mêmes leur en 
donnoient fouvent le pernicieux exem- 
ple. Jacques , comte de la Marche , j 
lous le régné fuivant , ayant reçu des 
fommes confidérables du roi , pour 
les frais d’une defeente en Angleterre , ! 

confuma les tonds , & fut obligé de | 


J 
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devenir fur fes pas. Il avolt dépendu ■ '» 

tout ce que reçu avoir, dit une chronique Ann. 13S0. 
du temps , en fols ufages tant entour les Chron. MS, 
dames comme au jeu de de-{. Il pafTa par p, 
Orléans au retour de cette belle expé- vr^. 
dition : les écoliers s’attroupèrent fur 
fon paflage , chantant autour de lui , 
mare vidit &fugU , il a vu la mer & il 
a pris la fuite. 

La mulique & la danfe , plaifîrs 
plus innocens que la manie des jeux 
de hafard , ont fait dans prefque tous 
les temps les délices de notre nation. 

Les muficiens & joueurs de divers 
inftrumens (a) , connus fous le nom de 
méneftriers , étoient fort eftimés. Le 
goût de Charles V pour la mufique , 
ne contribua pas peu à la perfedion- 
ner. Ce prince avoit coutume d’égayeü 
la fin de fes repas par des concerts de 
flûtes douces. « Ilentendoit,</ir Chrif 


(a) Un favant académicien a recueilli d’un nianuf- 
crit de la bibliothèque royale , cotte n“. 7609 , le* 
noms des inftrumens de inudque du quatorzième 
ficelé . parmi lefquels on icconnoîtra plufieu'.s de 
nos inftrunieus modernes. La viele , la rubebc , U 
guiterne , le leu , la morache , le micanon , la ciAo- 
le , le pfalterion , la harpe , le tabour , les naq jai- 
res , la trompe , les orgues , les cornemufes , les 
flaiots , les chevretes , les doucincs , les.fimbales ,les 
clochettes , le timbre, la flaullc beaigne (flûte 
allemande ) . le cornet d’Allemagne , la fillulc , It 
pipe , U buifuje , le monocorde. 

* ' ' T • • 
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■ — ■■■» » tint de .Pijan , li parfaitement toui 

Ann. i3bo » les points de mufique , qui eft la 
» fcience des fons & accords par no-" 
» tes , qu’aucun difcord ne lui pouvoir 
« être mucic ( ca:hé ) » , ün exécutoit 
des airs . à quatre parties, Les notes 
ctoient dîftinguées fous les noms de 
longues, de communes & de minimes ; 
on commençoit a faire ufagc des dlè/es , 
inconnus auparavant , aulli bien que la 
marque des pofes & des foupirs. Dans 
la plupart de nos grandes villes , & prin- 
cipalement à Paris , les muficiens for- 
moient une compagnie fous un chef 
appelé roi des ménejîriers ^ chargé de 
Ja police du corps , & du foin de faire 
obferver les réglemens. Nous appre- 
nons par çes ftatuts , qu’ils étoient ap- 
pelés à toutes les fêtes qu’ils animoient 
par leur préfence. Nos rois ne dédai-. 
gnerent pas de confirmer fouvent par 
leurs lettres, les loix qu’ils s’étoient 
prefcrites pour le bon ordre de leurs 
îbciétés. Souvent les poètes s’aflb- 
cioient avec eux , afin de donner un 
nouveau luftre à leurs prodndions , 
par les accords de la mufique. Les 
acteurs , les muficiens , les rirneurs , 
font fouvent confondus fous la déno- 
mination générale de jongleurs. Leur 


Digitized by 



C It A A t E s V. 19^ 

Î )rofefTion étoit de s’introduire dans '■ " ■ ■‘T 
es palais des grands & dans les mai-^ A^N. ijSo. 
fons des particuliers riches. Souvent 
ils reprérentoient fur des échalFauds 
drefles dans les places publiques* Le 
peuple couroit avidement à ces repré*- 
Tentations ^ que les jongleurs efTayoient 
de rendre plus agréables aux Ipeéla-- 
leurs par des farces indécentes. Le 
gouvernement attentif à réprimer 
cette licence dangereufe , y remédia 
par une ordonnance qui défendit aux 
jongleurs de rien dire , rcpréfenter ou 
chanter dans les places publiques ou ail* 
leurs , qui pût caufer quelque fcandale^ 
à peine d'amende arbitraire, & de deux 
mois de prifon ail pain & à l'eau. On 
voit déjà d’ici naître nos fpedacles , 

■ le plus agréable de nos amufemens ^ 

& qui fubordonné aux loix de la dé-* 
cence & de la vertu ^ mérite d’etre 
porté jufqu’au degré de perfection 
dont il eft fufceptible , en joignant à 
l’attrait du plaifir , l’avantage heureux 
d’infpirer la vertu par les exemples 
utiles d’une inftrudion folide. Nous 
verrons fous le régné fuivant , cet art 
commencer à prendre une forme plus ( 

confiante , par l’établifTement du pre- 

I iij 
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■!!- mier de nos théâtres fermés ; & nous 
Ann. 1580. aurons alors occafion de nous arrêter k 
confidérer & fon origine & fes progrès, 
invfntiont. Une des plus utiles découvertes dont 
ikuiïct»s, on fut redevable au génie inventif de 
ce fiecle , efl: celle des lunettes ou be- 
Jîclcs , ainfi qu’on les nommoit d’abord. 
On ignore le nom de celui qui le pre- 
mier imagina ce fecours , par lequel 
'nech. i' An. genre humain femble recevoir une 

ùq. de Spon, fécondé fois la lumière : il paroît mê- 
me qu’il étoit peu curieux de rendra 
public un lî beau fecret , dont cepen- 
dant le myftere fe divulgua malgré 
lui ; car une ancienne chronique rap- 
èldm. de ütt. pQj^g qu’un religieux nommé Alexan- 
dra di Spina , faifoit des lunettes , & 
en donnoit libéralement , pendant que 
celui qui les avoit inventées rehiloit 
de les communiquer. Cette découverte 
facilita, les progrès de l’aftronomie , & 
nous donna fur les anciens l’avantage 
du télefeope , qui manquoit à leurs 
obfervations. 

La littérature reçut encore un nou- 
veau moyen d’étendre & de multiplier 
T. ). 4. tf (5- les connoifîànces , par l’établiflement 
de vV- des manufaéhires de papier. Jamais 
niverjîtc. invention ne pouvoir venir plus à pro-. 


/ 
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pos au fecours des lettres , dans ce " ■ "js 
temps où nos aïeux commençant àA^N-iî^o. 
peine à fortir des ténèbres de l’igno- 
rance , fe fentoient déjà épris de la fu- 
reur d’écrire. La rareté du parchemin 
dont ils s’étoient fervis long-temps, ne 
pouvoit fuffire aux compoutions qu’on 
voyoit éclore de tou^s parts ; incon- 
vénient qui fut caufe plus d’une fois 
que des écrivains , faute d’expédients 
plus commodes , s’aviferent de racler 
des livres anciens dont ils 'ne connoif- 
foient pas le mérite , pour fubftitner à 
des chefs-d’œuvre leurs produdions 
modernes. Nous retrouvons encore 
fur de vieux manufcrits des indices 
de cette barbarie. Combien d’excel- 
lens auteurs dont nous déplorons aiv- 
jourd’hui la perte, fe trouvent-ils ainfi 
transformés en légendes , en chroni- 
ques de monafteres , en romans ridi- 
cules , foit rimés , foit en profe ! Si cet 
ufage eut continué , peut-être ne nous 
refteroit-il pas un feul exemplaire des 
bons écrivains de la Grece & de Rome, 
que le papier a fâuvés d’une profcrip- 
.tion 11 peu méritée. Jufqu’au temps de 
cette découverte , on ne connoifïbit 
en Europe d’autre papier que celui qui 
fe fabriquoit en Egypte avec les mem- 

I iv 
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— — — ■ ~ branes de la plante appelée papyrus ^ 

Ann. i }8o. ^ donné fon nom. Ce ne fut 

que fort tard , fous le déclin de l’em- 
pire de Conllantinople , que les Orien- 
taux' fabriquèrent avec le coton , du 
papier h-peu-près femblable à celui 
dont on fe fert à la Chine depuis plus 
de deux mille ans {a). Vers l’onzieme 
fiecle on connoiifoit en Occidentde 
papier fait de chiffons , tel que celui ' 
que nous employons aujourd’hui ; mais 
foit qu’on ignorât l’art de lui donner ' 
une préparation convenable , foit que ! 
cette invention nouvelle manquât d’en- i 
couragement , on n’en trouve point i 
de veftige avant faint Louis ; & i 
meme depuis ce régné on en fit peu 
d’ufage : encore le tiroit-on de Lom- ! 
hardie , jufqu’au quatorzième fiecle 
qu’il s’en établit en France plufieurs i 
manufadures , dont les premières fu- 
rent celles d’Efibnne & de Troies. I 

Noriogtric. l’horlogerie , jufqu’alors , 

peu cultivé, depuis que le 
fameux Gerbert , vers le dixième fie- 
cle , avoit inventé les horloges à roue. 

Cette négligence prouve le peu d’em- 

(a) Le? Chinois emploient pour la fabrication de 
leur papier le mûrier , l’orme , le cotonicr , fit lus- 
tuut le bambou. 
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pteflement qu on témoigna long-temps 

{ )our les découvertes du génie. Le fo- 
eil indiquant la marche des heures 
pendant le jour ^ on fe fervoit de clep^ 
fydrcs ou d’horloges de fable ; & pour 
la nuit on employoit des bougies de 
veille , dont la divifion marquée d’ef- 
pace en eLpace , étoit proportionnée 
avec la meîure du temps, ün vit fous 
Charles V le premier ouvrage d’hor- 
logerie. Ce prince fit venir d’Allema- 
gne Henri de Kic,qui palToit pour l’a r- 
tifte le plus habile de fon temps. Il fit 
placer fur la tour de fon palais à Paris , 
la première groHe horloge qu’on eut 
vue en France : elle fonnoit les heures. 
Cette nouveauté utile fe répandit de 
la capitale dans les provinces. Le mo- 
narque n’épargnoit rien pour l’en- 
courager & pour exciter l’émulation. 
Quelques années après, on en fit une au- 
tre pour la métropole de Sens. Le roi 
paya la moitié de la dépenfe d’une 
lanterne de bois dans laquelle elle ix 
renfermée. La ville de Dijon pofTede 
encore aujourd’hui une horloge de ce 
temps , que le duc de Bourgogne en- 
leva de Courtrai , lorfque cette ville 
fut' prife au commencement du régné 

.1 V 
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■ — '■ de Charles VI. Les amateurs de la 

ANN. j^g feront pas fâchés d’ap- 

prendre que ces anciennes horloges 
SuUy, Régi, avoient V échappement ordinaire; inven- 
VcmpV. Cnguliere dont l’auteur n’eft pas 
connu. Nous avons parlé plus haut de 
l’horloge célefte ou fphere mouvante 
inventée par Jacques de Dondis , & 
qui fut perfectionnée par Jean fon fils» 
Âlais ces heureufes inventions peuvent- 
elles compenfer les maux infinis que 
produifit une découverte du meme 
fiecle : préfent deftruéteur-, deftiné à 
punir les hommes d’une curiofité dan- 
gereufe , & peut-être à faire un jour 
une folitude de ce trifte Univers ? 

Plus on s’attache à méditer fur l’hif* 

Poudre à toire , plus on reconnoît la difficulté , 

. canon. dg ]-£_ 

monter jufqu’k Forigine des divers 
ctabliflèmens. Le peu de foin que no? 
ancêtres ont eu de fixer l’époque des. 
expériences nouvelles , & des premiè- 
res produdions des arts , nous réduit 
prefque toujours au doute , & nous 
permet à peine de former quelques 
conjedures. On commença vers le 
milieu de ce fîecle à faire ufage de la 
poudre à canon j mais daçis temps 
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précifément fut-elle inventée ? c’eft ■ ■ ■ 

ce qu’on ignore. Berthold Schwarts, Ann. 13^0- 
Cordelier , natif de Fribourg en Alle- 
magne , autrement dit U Moine Noir , 
ou Conjîantin Ancklif^n , découvrit , 
dit-on , cet infernal fecret. Il avoit 
renfermé dans un mortier , un mélan- 
ge de foufre , de falpétre , de char- 
bon , pour une préparation chymique. 

Une étincelle de feu ayant pénétré , 
fit éclater le mortier par la violence de 
l’explofion fubite. Le moine artifte, 
qui malheureufement ne fut pas fou- 
droyé par ce tonnerre fadice , revenii 
de fa frayeur , fit fur cet accident im- 
prévu, des épreuves qui le conduifi- 
rent à redifier le terrible effet que le 
hafard venoit de lui révéler. Telle 
eft l’opinion prefque généralement 
fuivie par les hifloriens modernes , 
dont cependant la cenitude peut être 
faoilement conteftée. Le fîlence uni- 
verfel de tous les hiftoriens & de tous 
les chroniqueurs de ce liecle , dont 
aucun ne parle de la poudre comme 
d’une invention nouvelle , laiffe la- 
liberté de regarder conime une fable 
moderne l’époque qui en détermine 
la découverte. Dès le treizième liecle , 

Roger Bacon , Cordelier Anglois , 
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— parle de fexplofion du falpétre renfer- 
Anx 1380. globe , comme d’une ex- 

périence familière : de cette expé- 
rience k celle d’augmenter l’adivité 
du filpêtre , en y joignant une matière 
combuftible , il n’y avoit qu’un pas k 
faire. Bien plus , il annonce des feux 
artificiels , dont la bruyante impétuo- 
fitc imitoit les effets de la foudre. 
A quelle autre préparation cela pour- 
roit - il s’appliquer qu’a la poudre ? 
Depuis long-temps ce fecret connu des 
Chinois avoit été apporté en Europe. 
Dans le temps des croifades , des mif- 
fionn aires zélés avoient pénétré juff- 
qù’en Chine : ils en avoient donné 
des relations fous le nom de royaume 
de Cathai. Marc Paul , V énitien , qui 
avoit accompagné le fils de Gengiskan 
à la conquête d’une partie de cet em- 
pire , raconta aux Européens les mer- 
veilles qu’il avoit vues dans cette con- 
trée de r Afie ; & certainement il ne duc 
pas oublier ces feux d’artifice fi fort en 
ufàge parmi les Chinois. D’ailleurs 
ce qu’on attribue k un Francifeain du 
quatorzième fiecle , pourroit au moins 
avec une vraifemblance égale , conve- 
nir k Roger Bacon , Cordelier , vivant 
dans le fiecle précédent. Le prétendu 
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invenfeur de la poudre' à canon , dit ■■■ 

qu’il étoit en prifon lorfqiul fit cette ^nn. ij8(» 
découverte ; & perfonne n’ignore que 
Bacon fut long-temps prifonnierde l’in- 
quifition. Quoique ces préfomptions 
n emportent pas une conviction en- 
tière , elles paroilîent cependant de- 
voir obtenir la préférence fur une tra- 
dition dénuée d’autorité & plufîeurs 
fois contredite par les faits. Car d’a- 
bord on avoir placé l’invention de la 
poudre afièz avant dans le quatorzième 
iiccle , jufqu’à ce que diifcrentes dé- 
couvertes liifloriques aient obligé d’en 
reculer la date. De la bataille que les • 
Vénitiens livrèrent en 1378, contre 
les Génois , un pafTage de Villani Ta ■ 
fait rétrograder jufqu’à la bataille de 
Crécy : un compte de l’an 1338 a 
encore reculé ' l’époque. 'L’exiftence 
d’une piece d’artillerie fondue en 1 301, 
achevé de renverfer tous les fyftèmes , 

& nous force de convenir que la con- 
noi/îànce de ce fecret eft beaucoup 
plus ancienne qu’on ne l’a cru jufqu’à 
prc'fent. Si l’on n’en fit pas d’abord 
ufage pour la guerre , c’eft que la plu- 
part des hommes accoutumés à fuivre 
des routes battues , ne changent que 
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fr.'\ ■ difficilement. l’uniformité de leur mar- 

Ann. 1580 che. Les «ngins, baliftes & autres inf* 
trumens produifoient l’effet ncceflaire 
pour l’attaque des places. On fe fer- 
voit de machines d’une force prodi- 
gieufe , qui lançoient des quartiers de 
rocher d’une groffeur énorme. Les pre- 
miers canons que l’on fondit étoient 
moins propres à renverfer des rem- 
parts , que ces terribles bombardes 

' dont le bruit retentillbit à fix lieues 

à la ronde. Ce ne fut qu’à l’aide d« 
l’induftrie & du temps , qu’on parvint 
à perfedionner l’artillerie , & à la ren- 
dre plus commode pour le tranfport , 
& plus meurtrière par les effets. Ün a 
marqué foigneufement dans le cours 
de cette hilloire les différentes occa- 
lîons où les canons ont été mis en 
ufage : ce feroit abufer de la patience 
des ledeurs que de les rappeler. Il leur 
fuffira de fe reflbuvenir que déjà de- 
puis près de cinquante ans on s’étoit 
fervi de canons de fer & de boulets de 
pierre(<2). Nous verrons, fous le régné 

(.1) En 1540 , les Anglois furent obligés de lever le 
fiege qu’ils avoient mis devant la ville d’Eu : on voit 
encore l’artillerie qui fut employée parles affiégés, 
elle confîfte en deux grod'es boîtes de fer qn’oa 
chargeoit avec des cailloux ronds. On regardoit 
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fiiivant , l’invention des moufquets , - ■ ■■ 

carabines & autres armes portatives , Ank. i3*#< 
connues d’abord fous le nom de canons 
à main. Cette nouveauté introduite 
dans les armée» , porta le coup mor- 
tel à la chevalerie , & changea , pour 
ainfi dire, la nature du courage. Le plus 
brave guerrier ne dut plus compter fa 
force & la bonté de fes armes comme 
des moyens de défenfe contre un lâche 
qui l’atteignoit de .cent pas. A la va- 
leur aéHve, il fallut fubftituer une in»- 
trépidité tranquille , accoutumée à 
donner & à recevoir la mort fans def- 
fein comme fans effroi. Les combats 
devinrent plus fanglans à proportion 
que les moyens de s’entre-détruire fe 
multiplièrent. Au moyen de la nou- 
velle méthode , tout le ' monde fe 
trouva propre à la guerre. Les armées 
furent plus nombreufes , & les na- 
tions s'épuiferent à l’envi l’une de 
l’autre pour l’accroiflèment de leurs 
forces militaires.. Cette efquifle des 

«lors comme un bonheur fingulier>que ces pièces 
n’cfTent point été endomanagées -, ce qui démontre 
qu’on ignoroit encore l’art d’en régler les eff ets -, ce 
lut peut-être une des raifons qui empêchèrent lî long- 
temps que l’iifage n’en devint commun. Lir. rougg 
lie la ville d’Eus M/m. de litu 
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connoÜîànces, des loix , des ul'ages de 
nos ancêtres , formée de dilïcrens 
traits épars dans les monumens qu ils 
nous ont laiffés, ne nous doivent pas 
faire regretter ni leurs lumières , ni 
leurs arts , ni leurs plaifirs. Devonsmous 
envier leurs vertus ? Queftion prefque 
toujours indccife , quoique fouvent 
agitée. C’eft au récit de leurs aéHons & 
des événemens qu’elles ont produits ^ 
à réfoudre le problème* 
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N grand monarque flatté par — ~ - ' ~ 
les profpcrit..'s d’un régné *3*®' 
que fon adminiftration a 
rendu floriflant , embraflè 
ans fes vues : il dcfireroit , 
pour ainfi dire , fe furvivre à lui- 
même , en immortalifant fon ouvra- 
ge. Vainement il difpofe tout dans 
le meilleur ordre poflible : de mille 
inconvéniens qu’il n’a pu prévoir , un 
feul fulfit pour renverfer les projets les 
mieux conôertés. Un moment d’erreur 
a fouvent dévoré le fruit de vingt 
années de fagelTe. Charles n’étoit 
pas encore inhumé , qu’oa refpiroit 
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. ■ ' I > déjà les horreurs de la guerre civile. 
Ann. 1380. Ou fe menaçoit , & les François fem- 
bloient fe préparer à célébrer des jeux 
funèbres , en s’immolant fur le tom« 
beau de leur fouverain. 

On défireroit , pour fauver l’hon- 
neur de la nation , pouvoir effacer ou 
du moins adoucir les traits du tableau 
révoltant que préfentent les événe- 
mens de ce déplorable régné. Un roi 
dans l’enfance, dont le caradere turbu- 
lent dégénéré en frénéfie , incapable 
de tenir les rênes de l’Etat , les aban- 
donne tour-à-tour aux princes de fon 
fan g, que la foif de commander & non 
i celle du bien public , excite à fe dif- 

puter les foins du gouvernement. La 
plupart de ces mêmes princes , que la 
dignité de leur naifïànce auroit dû 
rendre les appuis du trône , l’ébran- 
lent par les plus violentes fecouflès : 
les nobles fe détruifent eux-mêmes , en 
déchirant le fein de leur malheureufe 

f tatrie : on diroit qu’ils ont perdu jufqu’H 
a mémoire de cet honneur qui leur 
étoit naturel. Le peuple furieux , achar- 
né a fa perte , partage la démence de 
■ fon fouverain ; & pour furcroit d’infor- 

tune, une femme, une reine oubliant la 
majefté de fon rang , la douceur de fon 
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léxe, par un mélange monftrueux, vo- , 

luptueufe & cruelle , époufe coupable , akn. i}?o, 
mere dénaturée , conjure contre fon 
propre fan g , profcrit le feul fils qui 
lui refte , & livre le royaume à l’étran- 
ger. L’œil fe perd dans ce chaos d’hor- 
reurs. Une corruption générale s’eft 
emparée des efprits. Jufqu’à quel com- 
ble de fureur , les hommes aveuglée 
par l’abus des palTions , ne fe lailfent- 
ils pas entraîner , lorfqu’une fois les 
liens qui les enchaînoient au bien de 
la fociété , font rompus par ceux-mê- 
mes qui font faits pour donner l’exem- 
ple ! Plus de devoirs , plus de réglé , 
plus de mœurs. La vertu effrayée n’ofe 
plus faire entendre fa voix : les plus 
laintes loix font violées ; tout le mon- 
de a intérêt d’être méchant. Il ne fal- 
loir peut-être qu’une prolongation de 
quelques mois a des erreurs fi confian- 
tes , dont le fatal enchaînement rem- 
plit l’efpace d’un demi - fiecle , pour 
achever la fubverfion totale. Une hon- 
teufe fervitude alloit devenir le prix 
de tant de forfaits. Encore un pas , la 
France n’étoit plus , ou , ce qui revient ' 
au même pour des cœurs généreux, 
nous allions devenir une province de 
nos éternels rivaux. Il n’efi point 


Digitized by Google 



! 


Paris, 


2ri HrsTOTTiï de Fràt^cè. 

- ' d’écrivains ni de ledeurs fenfibles qui 

Ann. 1380- ne frémifîent & qui ne donnent des 
larmes à cet affreux récit. 

Le duc d’An- Les funérailles de Charles V avoîenC 
lié" tréforrdu retardées par la méfintelligence des 
fcuroi. princes. Tous étoient auprès du mo- 
narque agonilant ; il ne s’en trouva pas 
un lorfquil eut rendu les derniers 
foupîrs. Les ducs de Bourgogne , de 
Berri & de Bourbon s’afllirerent de 
la perfonne des jeunes princes , qui 
pour lors étoient à Melun. Le duc 
d’Anjou courut à Paris s’emparer d’une 
Anti^. * partie des tréfors du feu roi. L’or & 
l’argent monnoyé , accumulés par l’é- 
conomie du minillere , avoient été 
fondus & réduits en lingots. Ce dépôt 
étoît renfermé dans une falle voûtée 
du palais. On n’a point fu précifé- 
ment à quelle fomme ces richefîes 
pj;jvoient monter. Le duc que fa qua- 
lité de régent rendoit tout-puilTant , 
fe les appropria fans retour, & n’en 
compta jamais. Ce vol (car de quel 
nom moins honteux caraélérifer une 
pareille indignité ? ) devint la four- 
ce de prefque tous les malheurs du 
royaume. 

niviiiondes Les princes retenus jufqu’à l’inf- 
tant de la mort du roi leur ffere 


princes. 
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par la déférence due a fon rang , & — 
par le refpeél qu’ils ne pouvoient re- Ann. 138». 
fufer a les vertus , lailferent éclater 
l’ambition dont ils étoient dévorés. 

La cour fa partagea : chacun ralTembla 
fes créatures , appela fes amis , & mit 
en ufage tous les moyens praticables 
pour s’en procurer de nouveaux. Les 
gens de guerre avides de butin & de 
meurtre , accoururent fe ranger fous 
les étendards des difFérens partis qui 
commençoient à fe former. Déjà les 
troupes campoient aux environs de 
Paris ; la ville fe trouva invertie , & le 
ravage des campagnes annonça les hof- 
tilités. Le peuple nottoit encore incer- 
tain au gré de cette rtupide curiofité 
qui lui fait délirer les changemens , 
dont les expériences les plus frappantes 
ne lui apprendront jamais les funertes 
fuites. C’ert pour lui un fpeélacle. Il 
voyoit les inquiétudes des grands, leurs 
brigues , leurs foiblelîès, leurs crimes, 
leurs lâchetés , & fembloit fe venger 
de là balTefle en les jugeant , fans pen- 
fer qu’il payeroit un jour les frais de 
leurs terribles querelles. Ce feroit ce- 
pendant une injurtice de croire que 
tous les princes fulTent également con- 
damnables, Le moins refpeétable de 
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— < tous étoit le duc d’Anjou : orné defc 
grâces de l’extérieur , éloquent pour 
un prince , fpirituel , brave , mais am- 
bitieux , inflexible , avare , injufte & 
. cruel. Le duc de Berri prince fans vertu, 
auroit eu tous les défauts de fon frere , 
s’ils n’avoient été modérés par fon in- 
dolence naturelle : il étoit de plus dif- 
lipateur fans difcernement. Des trois 
freres de Charles V , le duc de Bourgo- 

Î jnepofledoitfans contredit les qualités 
es plus brillantes & les plus eftimables. 
J1 avoir dès fa plus tendre jeunefle don- 
né des preuves d’un courage qu’il nç 
démentit jamais : né avec de l’ambi- 
tion , mais généreux , magnifique ; fon 
affabilité , la nobleffe de (es maniérés , 
îa. libéralité, lui gagnoient les cœurs de 
tous ceux qui l’approchoient. Il eut été 
le prince le plus accompli de fon temps, 
fi le duc de Bourbon , oncle maternel 
du jeune roi , ne l’eut emporté par un 
mérite fiipérieur , en réunifiant à tous 
les avantages du cœur & de l’efprit , 
le folide éclat de la vertu la plus pure. 
Il étoit le feul à qui l’on ne pût repro- 
cher aucunes vues ambitieufes , le feul 
peut-être, digne par fa fageffe & fa 
probité , de gouverner apres le grand 
roi qu’on venoit de perdre j & mal- 
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fceureufement le droit de la naiflànce 

ne l’appeloit au gouvernement que Ann. 1 38#. 
dans un rang fubordonné à celui des 

f )rlnces fes beaux-freres. Tels étoient 
es quatre arbitres de la deftinée de la 
France : l’avarice du duc d’Anjou en 
avoit décidé. 

Cependant les partis oppofés s’ob- A/TcmW-e 
lervoient réciproquement , concer- farme.iug.ou- 
toient leurs mefures , & peut-être ne vcitçnicHc, 
diftéroient d’en venir à une rupture 
ouverte , que par la crainte qu’ils s’inf- 
piroiènt. 11 falloit pourvoir à l’admir- 
niftration. Les gens les mieux inten- 
tionnés propoferent de mettre la ma- 
tière en délibération , dans un confeil 
qui fut convoqué à cet effet. Dans 
cette affemblée compofée des princes 
du fang , des prélats , des feigneurs , 

& des perfonnages les plus éclairés , 
tirés du parlement , de la chambre 
des comptes & des tréforiers , le duc 
d’Anjou parla de fes prétentions avec 
une hauteur immodérée. On peut fe 
rappeler que le feu roi , lorfqu’il avoit 
accordé la régence au duc , réferva 
par d’autres lettres , la tutele des en- 
fans , diftinéle de la régence , au duc 
de Bourgogne aflifté du duc de Bour- 
bon, Le duc foutint dans là harangue 
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que l’un & l’autre lui appartenoient j 
AKN. 1380. les princes fes freres ne répondirent 
point. 

Le chancelier d’Orgemont parla 
fortement pour l’exécution des der- 
nières volontés du roi. L’avocat gé- 
néral Defmarets , qui prit la parole 
après ce magiftrat , laiiîà échapper 
dans fon difeours plufieurs traits favo- 
rables au duc d’Anjou , qui indifpo- 
ferent contre lui les autres princes. 
C’eft-la du moins la feule démarche 
que les ennemis de Defmarets oferent 
, lui reprocher : mais quand il feroit - 

vrai qu’en cette occanon Defmarets' 
eut appuyé de fon éloquence les droits 
înconteftables du duc d’Anjou à la 
I régence , en qualité de premier prince 
du fang , ce magiftrat, organe des loix , 
n’auroit fait que remplir un devoir 
indifpenfable , puifqu’il s’agiflbit de 
maintenir les conftitutions du royau- 
me. Après s’étre acquitté de cette obli- 
gation comme avocat général , Def* 
marets , loin d’affeéler une partialité 
fufpeide , employa tous les reflbrts de 
fon génie pour procurer la tranquillité 
publique de la concorde entre les prin- 
ces , qui ne purent lui refufer une con- 
fiance due à fes lumières & à fon 

intégrité. 
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intégrité. Ce fut fur fes 


avis 
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qu’on 


nomma les arbitres qui terminèrent Ann. i}**. 

les conteftations. Homme public ou 

citoyen , fon zele ne fe ralentit jamais : 

s’il fut la vidime de l’injiiftice de fon 

fiecle , que du moins la poftérité , qui 

juge fans paffion les événemens éloi- ' " 

gnés , réhabilite fa mémoire. C’eft la 

feule vengeance qui refte fiir la terre 

à la verm opprimée. 

On n’arrêta rien dans cette confé- i-e diflEere«<l 
rence : les efprits s’aigriflôient de plus 
en plus; & déjà les troupes s’ébran- aibitage. 
loient , prêtes à tout moment d’en ve- 
nir aux mains. Cette fatale divifion 
alloic être fuivie des plus affreux défor- 
dres , lorfque les quatre ducs convin- 
rent de remettre la décifion de leurs 
(fiftérends au jugement de quatre arbi- 
tres dont les noms ne nous font pas 
parvenus. La nccejjité du temps , dit 
une ancienne chronique , ne permit pas 
que V affaire fût agitée dans les réglés : 
la plus grande jujlice était de prévenir 
le mal en toute diligence. ‘ 

Les médiateurs nommés jurèrent <*1* 

fur les fâints évangiles , de n’écouter mandpatioa 
aucuns motifs de crainte ou d’intérêt 
& de n’avoir pour objet que favantage 
du royaume & du foiiverain. Ils dref- 
Tome XL K 
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■ — ' ferent les articles de leur délibérai- 

Ann, iî8o. tion, que les princes agréèrent ; & 
Du Tittet, pour lui donner l’authenticité convena- 
fetint un lit de juftice au parle- 
Le Lab. in- ment , OU elle fut homologuée. Ce 
Ch, ^ odobre , .quinze jours après la 
mort du roi , que fe fit cette publica- 
tion dans l’alFemblée à laquelle affifte- 
jrent le duc d’Anjou , régent , les ducs 
de Berri , de Bourgogne & de Bour- 
bo'n , madame la reine blanche ( elle 
étoit veuve de Philippe de Valois) , 
madame la duchefTe d’Orléans , le com- 
te d’Eu , Charles d’Artois fon frere , 
les comtes de Tancarville , de Har- 
court , de Saneerre , de Vienne, mef- 
|ire Charles , fils aîné du roi de Navar- 
re , les archevêques de Rouen , de 
Reims & de Sens , les évêques de Laon, 
de Beauvais, d’Agen, de Paris, de 
Langres , de Bayeux , de Therouan- 
ne , de Meaux & de Chartres ; ainfi 
que plufieurs autres prélats & Barons, 
JVI® Jean Defmarets porta la parole &; 
dit, quccombUn le rai fut mineur d'ans, 

. par la coutume de France, & ne fut que 

-- * de [âge de dou:^ ans néanmoins pour 

■ M bien de la ckofe publique,, & pour le 
bon gouvernement du royaume , ^ pour 
nourrir bonne paix Ù union entre le roi 
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notre Jîrc & fes ondes , ledit monjîeur le . 

régent a confenti que le roi fait facré & Ann. i j8<i; 

couronné à Reims en la maniéré accou^ 

tumée y €* ce fait, quil ait le gouverne- 

ment & adminijlration du royaume , 6* 

que ledit royaume foit gouverné en Jbn 

nom y & parle confeil & avis de fefdits 

oncles , en tant que chacun touche & à 

cette fin leditmonfieurlerégentîa âgé, 

& pour tel réputé. Cette émancipation 
avoit été jugée devoir néceflàirement 
précéder le couronnement du roi. 

On étoit alors perfuadé que la céré- 
monie du facre conftîtuoit eflentiel-» 
lement la puiflànce' de nos monar- 
ques , qui ne pouvoient exercer aucun 
ade de l’autorité fouveraine jufqu’à 
cette inauguration. Les lettres éma- ' 
nées du trône étoient expédiées au 
nom du régent, fcellées de fon fceau, 

& non de celui du roi. Le concordat 
des princes contenoit des difpofitions 
particulières , outre celles qui avoient 
été publiées au parlement. L’éduca- 
tion du jeune monarque & du prin- 
ce fon frere fut remife aux ducs de 
Bourgogne & de Bourbon , nommés 
fur-intendans de la maifon royale. 

Le duc d’Anjou devoir conferver le 
ritre de régent jufqu’au couronnement 
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I, — dont la cérémonie fut indiquée, pour 
AlKN- IJ 8.0, la fin d’odobrç. Mais l’objet le plus 
' intéreflànt pour le duç , & qui lui fai- 

foit négliger toute autre confidération , 
çe fut l’abandon qu’on lui fit des meu- 
bles , de l’argenterie & des joyaux du 
feu roi , en réfervant toutefois ce qui 
feroit jugé néceflaire pour l’ufàge des 
jeunes princes. On convint d’alli^ner 
un fond en particulier , deftiné k 1 en- 
tretien de leur maifon. Ce fonds com- 
pofé des revenus de quelques provin- 
ces , fut féparé de la régie des finan- 
ces , dont le produit , les charges de 
l’Etat acquittées , devoit être remis au 
tréfor royal , & confèrvé jufqu’k ce 
que le roi , parvenu k fa majorité , fût 
en état d’en difpofer. On eut auffi 
égard a la qualité d’aîné , qui donnoit 
au duc d’Anjou la préféance fur fes 
freres dans le confeil d’Etat, 
oéfordres Les princes parurent d’abord con- 
dec gens de des conventions rédigées par les 
arbitres 4 mais le calme fut de courte 
durée. La ville de Paris étoit toujours 
environnée de troupes qui yivoient k 
difcrétion dans Içs campagnes ; elles, 
ravageoient les bourgs & les villages : 
leurs brigandages forçoient les habi- 
tais k fe réfugier dans les villes , où 
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4 ëja l’on commençoit à fe reflentir de 

^interruption du commerce par la A^n. 1389. 
licence des gens de guerre qui fe ré- 
pandoient par-tout , infeftoient les 
chemins publics , & détrouflbient les 
paflans, afin , difolent-ils , de fe payef 
de leurs gages, que l’avarice du régent 
avoitmis l’Etat dans l’impuiffance d’ac- 
quitter. Ces défordres produifoienc 
journellement des conteltations dans 
le confeil. La plupart de ceS troupes 
étoient fous la conduite dü duc dé 
Bourgogne qui prelToit journellement 
fon frere de les payer fur les fonds 
dont il s’étoit emparé ; mais cette de- 
mande , quoique jufte , n’étoit pas de 
nature à fe foire écouter : c’étoit bief- 
fer le duc d’Anjou par l’endroit fenli- 
ble , que de lui propofer la plus légère 
reftitution. Pour mettre fin aces plain- 
tes , il ne confulta que fon avarice 
qui lui fuggéra un expédient digne de 
lui : ce fut de licencier la plupart des 
gens de guerre , fur-tout ceux qui 
étoient fous la conduite de fon frercr 
Dans cette vue il cafia toutes les com- 
pagnies d’ordonnance du duc de Bour- 
gogne. Les feules compagnies de Jean M/m. ie ta 
du Beuil , comte de Sancerre, & d’O- 
livier Cliffon , furent exceptées de 

Kiij 
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~ la réforme générale. Ce retranchement 
Ann. i?8o. qui ne pouvoir avoir lieu, 'ne fervit 
ReiueUdes multiplier les fuiets de mécon- 

mfcccs juftifi- ^ ^ 

cat. inférées tcntement. 

»ians les me- peuple qui attendoît avec impa- 
Ifervhà l'hf. tience l’abolition des fubfides ordon- 
de Bret. née par le feu roi , commençoit à mur- 


souiévemcm murer de ce retardement. Ses plaintes 
“peuple, redoublèrent, lorfqu’au lieu d’éprou- 
ver ce foulagement il fe vit tourmen- 
té plus que jamais , non-feulement 
par l’augmentation des impôts , mais 
encore par les pourfuites rigoureufes 
des fermiers & de leurs receveurs , que 
le régent preflbit d’exiger le payement 
des reftes de leurs comptes. Des me- 
naces en vint au foulévement. Les 
bureaux où l’on recevoir les tributs 


furent forcés & pillés à Compiegne 
& dans quelques villes de Picardie. 
Déjà cette efpece de contagion fédi- 
tieufe gagnoit la capitale. Environ 
deux cents hommes de la populace s’af- 
femblerent tumultuai rement , forcè- 
rent Jean Culdoé , prévôt des mar- 
chands , de fe mettre à leur tête , & 
de les conduire au palais. Ce magif. 
trat cédant à' la néceflité, fe préfenta 
devant le régent auquel il adreflà la 
requête du peuple. Les mutins ne 
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trouvant pas qu’il s’exprimât avec allez — ■ «■ * 

de force, s’écrièrent unanimement , Ann. 1380. 
qùils ne pay croient plus rien ^ & qu'ils 
mourroient plutôt mille fois que de fouf 
frir tant d'exactions & tant d injures 
faites à leurs libertés* Le duc d’Anjou 
n’avoit ni Téquité nécelïàire pour exa- 
miner les demandes du peuple , ni la 
fermeté capable de contenir des fédi- 
lieuXi Cette fermeté auroit été nécef- 
làire dans une occafîon où il s^agif- 
foit de faire refpeâer le pouvoir louve- 
rain. On n’aura que trop lieu dans la 
fuite de reconnokre que tout dépend 
des premières démarches. Vainement 
♦ le prince ellàya de les appaîlèr par des 
promellès vagues , il ne put' obtenir 
d’eux qu’un délai jufqu’au retour du 
roi. Ils fe retirèrent réfolus de perliftèr 
dans leurs prétentions , fiers d’avoir 
vu fléchir devant eux l’autorité du 
régent : ce fuccès' accrut leur infolen- 
ce , & les réunit plus étroitement : 
leur nombre devint plus confidérable ; 
ils formèrent dés afifemblées fecretes , 
auxquelles on peut rapporter l’origine 
de cet efprit de révolte qui produiflt 
de fi funeftes révolutions. 

Le duc d’Anjou peu jaloux de pré- . Confîrma- 
■yenir les défordres dont cette fermen- 

Kir 
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— ' ■ » ration naiflànte menaçoit déjale royau- 
AKN. i}8o. me , ne fongeoit qu’à mettre à profit 
viiéf,es & da tous les inftans d’une régence limitée 
**** fi court efpacq. Les Juifs à 

Tref. des Ch. charge à la nation qu’ils ruinoient par 
^ ufiires , nuifibles au commerce 

R«tt<r//*/qu’ils envahiflbient au préjudice des 
Ticnnances. çjjQygj^j ^ jjjjjg paroifiToient utiles 

au prince , par les contributions excef- 
lives qu’ils payoient , jouiflbient du 
droit de domicile en France, 'a l’abri 
' des lettres de permiflion qu’ils obte- 
noient ; grâce qu’ils eurent grand foin 
de faire renouveller poiu: un certain 
nombre d’années. Ces prorogations 
étoient acquifes au poids de l’or. Le 
ïégent ne les oublia pas : il leur ac- 
corda la confirmation des privilège^ 
qu’ils avoient obtenus fous le régné 
précédent , augmenta le terme de leur 
féjour dans le royaume de cinq an- 
nées au-del'a de celui que Charles V 
leur avoit prefcrit : à ce délai il ajouta 
en faveur de plufîeurs d’entre eux 
l’exemption de porter la roue qui fer- 
voit à les diftinguer ; & de plus ( car 
c’eût été une économie déplacée , de 
plaindre les immunités à des gens qui 
, ne les recevoient jamais gratuitement) , 
il leur fit expédier une abolition entière 
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3 e tous les crimes généralement qu’ils . ' 

Î ouvoient avoir commis, foit contre Ann. 1380, 
Etat , foit contre le fouverain. Les 
Juifs étoient alors fi méprifés , que le 
fimple témoignage des délateurs fuffi- 
foit pour les rendre coupables; juf* 
ques-là que les femmes publiques qui 
les accufoient de viol , étqient crues 
• fur leur ferment. On peut juger par ce 
feul trait de quelle importance étoit 
une pareille abolition pour des gens 
chargés de l’exécration publique. Cet- 
te profufion de grâces excita des mur- 
mures que le prince fut difiimuler , en 
confidération de l’avantage qu’il en 
retiroit. 

On difpofoit cependant les prépa- te duc d’An- 
ratifs nécelTaires pour la cérémonie 
du facre & du couronnement. La cour lun. 
prit la route de Reims , lorfque le cal- 
me apparent qui régnoit entre les prin- 
ces , fut troublé par une nouvelle in- 
dignité. L’enlèvement du tréfor royal, 
des meubles , des bijoux , de la vaif- 
felle, n’avoit pas aflbuvi l’avidité du 
duc d’Anjou. Informé par des officiers 
de la garde , que le roi avoit dépofc' 

,un trélor dans le château de'Melun', 
il interrogea Philippe de Savoify , l’un 
des chambellans, & confident.de Char» 

Kv 
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il 1 ■ . les V. Ce feigneur éluda les deman- 
Akn. 1380. des & les menaces : il paroiflbit ini- 
pcnctrable. Le régent tranfporté de fu- 
reur , fit entrer le bourreau. Savoify 
fe voyant près d’étre exécuté , ne crut 
pas devoir conferver un fecret au pé- 
ril de fa tête. L’objet des perquifi- 
tions du prince étoit fcellé dans un 
mur qu’il indiqua : il conCftoit en 
lingots d’or & d’argent, qui furent k 
l’inftant enlevés. La deftinée de tant 
de richeflès amalTées par Charles V , 
eft une leçon mémorable pour les fou- 
verains , qui les avertit que le moyen 
le pl us aflùré de rendre leurs fuccef- 
feurs riches , eft de leur laifler un tré- 
for inépuifable dans les facultés & dans 
l’affedion de leurs fujets. 

Couronne- dernier ade d’autorité du duc 
ment du ro!. d’Anjou en qualité de régent, retarda 
de quelques jours l’inauguration du 
jeune monarque qui ne fit fon entrée 
dans Reims , que le 3 du mois de no- 
vembre. Il étoit accompagné de fes 
quatre oncles, de Vinceflas duc de Bra- 
bant , des ducs de Bar & de Lorraine , 
des comtes de Savoie , de la Marche 
& d’Eu , de la plupart des feigneurs , 
& d’une foule de^noble^^e. Toute la 
pompe dont ce Recle àoit fufceptible, 
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fut étalée dans cette augufte cérémo- ■ — 
nie. Un auteur contemporain rap- A nn. 158a. 
porte comme une magnificence extra- 
ordinaire , que la marche était précédée 
par plus de trente trompettes , qui fon- 
noient^Ji clair que merveilles^ Le roi 
employa la veille du jour de &n cou- 
ronnement , à fe prépare» pour la ré- 
ception de l’ordre de chevalerie : il 
palTa une partie de la nuit dans l’cglife 
cathédrale de Reims , avec piufieurs 
jeunes feigneurs , qui le lendemain , 

^infi que lui , dévoient être admis au 
grade militaire. L’ufage étoit de ne 
pas fortir de l’églife jufqu’au jour : 
mais en faveur de l’àge & du rang, 
on fe relàchoit. de cette rigueur. Lors- 
qu’ils eurent pafle quelque temps en 
prières, ils fe retirèrent, & revin- 
rent le lendemain dès la pointe du 
jour ; enforte qu’ils paroiflbient n’avoir 
pas difeontinué leur pieux exercice. 

Le roi armé chevalier par le duc d’An- 
jou , conféra le même honneur aux 
deux fils du roi de Navarre , aux en- 
fans des feigneurs d’Albret, de Bar,- 
de Montmorenci , de Harcourt , & à 
plufieurs autres jeunes feigneurs à-peu- 
près de fon âge. Louis , frere du roi , 
âgé de dix ans ; portoit à la cérémonie 

K vj 
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du couronnement l’épée de Charle- 
magne , appelée la joyeufe (a). Le nou- 
veau monarque entendit l’office divin 
fur un trône extrêmement élevé , aux 
pieds duquel on avoit conftruit un 
échafaud où les jeunes chevaliers fu- 
rent placés. Le fiége royal & les écha- 
fauds étoient parés de draps d’or. Après 
le fervice , le fouverain reçut le fer- 
ment des princes, des feigneurs & 
des grands officiers de la couronne : 
on avoit drefle dans la cour de l’ar- 
chevêché , une eftrade capable de con- 
tenir une fi nombreufe affemblée. On 
fervit un fuperbe feftin. L’Archevêque 
de Reims & les autres prélats qui 
avoient affilié au facre , étoient placés 
à la droite du roi. Les princes occu- 
poient les fieges oppofés. Il s’éleva une 
conteftation au lujet de la préféance 
que le duc d’Anjou , comme premier 
prince du làng , & le duc de Bourgo- 
gne en qualité de doyen des pairs , 
prétendoient refpeâivement. Déjà le 
duc d’Anjou s’étoit emparé du fiége le 

plus proche du roi , lorfque le duc de 

» • . . . 

<a) C’eft le nom de l’^pée donnée i Charlemagne 
par le Pape Léon III , confervée dans le trélbr rfe S, 
t>epi$ 1 si employée à l’inauguration de nos loù. 
JiM Cang. dd verk. jocofa. Nangit , ièid% 
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Bourgogne s’élançant entre fon frere * 

& le monarque, lurprit l’afTemblée Ann. 1380, 
par cette hardieflè : le duc d’Anjou en 
fut étonné lui-même. Le jeune roi , 
les princes fes oncles & les principaux 
alTiilans , autant par indilpofition Te- 
crete contre l’un , que par amitié pour 
l’autre , parurent approuver une aÎHon 
qui décida pour lors en faveur de l’an- 
cienneté de la pairie , contre les pré- 
rogatives de la naiffance. Olivier de 
Cliflbn , le fire de Coucy , Guy de la 
Trémoille , le maréchal deSancerre, 

Jean de Vienne amiral, & quelques 
autres feigneurs revêtus d’habits de 
drap d’or, & montés hauts dejhiers^ Ckeramn 
fervoient a table Ù portaient les plats^ 

Cette fingularité dont jufqu alors l’hif- 
toire n’avoit fourni aucun exemple , 
peut être regardée comme une imita- 
tion de ce qui fe pratiquoit au couron- 
nement de 1 empereur. Pendant 
repas on repréfenta des mijîeres d'une cette hipoirt^ 
invention, nouvelle , c’ell-à-dire , ornés 
de quelques décorations extraordinai- 
res : car ces fortes de repréfentations 
qui ont donné la naiâànce à nos fpec- 
tacles , étoient déjà connues, , 

La cour reprit la route de la capi- 
taie : on eut loin d éviter le pallage difgraccdc u 

"J ' ' • Jüvkre. 
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i^o Histoire dé Franéé< 

" des villes , afin de fe dérober aux re- 
Ann. 1 3 8o. quêtes qu’on auroit pu préfenter pour 
le Ibulageinent des peuples* Les Fran- 
çois accoutumes à voir leurs fouve- 
rains fignaler leur avènement au trô- 
ne par quelques faveurs, murmure- 
tent d*une précaution qui les en pri- 
voit. Le roi entra dans Paris aux ac- 
clamations des habitans. Deux mille 
hommes vêtus de robe mi-parties de 
verd & de blanc , l’avoient reçu hors 
l’enceinte des murailles ‘ toutes les 
rues étoient ornées de tapifleries ; on 
avoit dreffè des échafauds fur lefqiiels 
I on repréfentoit divers perjbnnages & 

'' bijîoires. Les trois Jours qui fuivirent 
celui de l’entrée du prince , furent cé- 
lébrés par des réjouiflances publiques 
pour les bourgeois ; & pour la nobief- 
le , par des tournois auxquels les da- 
mes furent invitées; Les dames alors ne 
paroifToient k la cour qu’aux grandes 
cérémonies, lorfque le roj ou la reine 
les en faifoient prier. Nous verrons 
cetufage fublifter jufqu’au régné galant 
de François I. Valerand de Luxem- 
bourg , difgracié fous le régné précé- ' 
dent , parut k ces tournois. Il ofa jettef 
Ibn gage de bataille , & défier qui-' 
conque oferoît foutenir qu’il avoit 
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Charles VI. i;r 

, traité fecrctement avec l’Angleterre, ü ' ' '■ 

On ne pouvoit certainement avancer Ann. 15*0. 

un menfonge avec plus de hauteur : 
les ades publics d’Angleterre , où fon 
traité avec Edouard , & l’hommage 
qu’il rendit k ce monarque envers & 
contre tous , font inférés , attellent en- 
core aujourd’hui contre fa mémoire. 

Ce feigneur s’étoit fait préfenter au 
nouveau roi , & avoir obtenu fon 
rappel & la main-levée de la faille de 
fes terres. Non content d’être rentré 
en faveur , il voulut perdre celui qu’il 
regardoit comme l’auteur de fa dif- 
grace : il accufa le feigneur de la Ri- 
vière d’intelligence avec les ennemis; 
il en offrit des preuves par écrit. La 
Riviere écrafé par le crédit de fon 
accufateur , fut obligé de s’abfenter de 
la cour , & n’obtint la permilTion d’y 
revenir que par la protedion de Clif- 
fon , qui dans cette occafion oublia 
que ce feigneur avoit été l’ennemi de 
du Guefclin. •* 

La difgrace de Bureau de la Riviere 
ne fut pas la feule qui'lîgnala les pre- retire 4 c U 
nriers jours de ce régné. Jean de la 
Grange , autrement nommé h Cardi- 
nal d’Amiens confeiller chéri , & 
principal miniUre des finances fous 
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132. Histoire de France^ 

■ - ■ le régné précédent , s’expatria lui- 

Ann. 1} 80. même pour prévenir l’orage dont il 
étoit menacé. Ce prélat s’étoit attiré 
la haine univerfelle à laquelle il eft fi 
difficile de fe fouftraire dans de certai- 
nes places : le peuple l’accufbit de 
concuffion ; & fes immenfes richeflès 
fembloient autorifer ce bruit inju- 
rieux. Les princes & les grands , non 
moins avides que lui , n’avoient pas 
vu fa fortuné exceffive fans jaloune : 
mais ce qui , fur-tout , précipita la 
chute de ce minifire , ce fut le reflen- 
timent du roi , qu’il avoit traité imp6- 
rieufement pendant fa faveur. Le jeu- 
ne monarque , peu de temps après la 
mort de fon pere , dit à l’un de fes 
chambellans , Savoijy , â ce coup ,Je^ 
Tons-nous vengés de ce prêtre. Le car- 
dinal effrayé ne fongea plus qu’à préci- 
piter fa retraite. Il abandonna la cour , 
emportant avec lui des tréfors immen- 
fes, fruit de fon avarice ou de fes 
déprédations. ' : 

Sêdiuo» à Les réjouiffances publiques n’a- 
^ris. • ^ voient pas difftpé les murmures du 

peuple. Le feu de la fédition fufpendu 
par l’ivreflè des pldfirs , ne tarda pas 
à fe manifefter. Le duc d’Anjou dans 
la derniere émeute^ avoit paru fiéchii.. 
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Charles VI. 233 

I.es Parifiens enhardis par fa foibleflè , = 
fe crurent aflez redoutables pour tout '' 
entreprendre. On efî obligé d’avertir 
ici les ledeurs, que dans les fréquen- 
tes féditions <^ui fouilleront le cours 
de ce régné , il ne faut pas compren- 
dre au nombre des révoltés , tous les 
habkans de cette grande ville. La plu- 
part des bourgeois paifibles condam- ' 
noient ces mouvemens qui menaçoient 
leur repos & leurs fortunes. Le tumulte 
n’étoit excité que par cette foule de 
citoyens mal aifés , que leur obfcurité 
mettoit prefque toujours à l’abri du 
-châtiment ,; &-qui rendus téméraires 
par leur baflelTe & leur indigence , 
jouifîbient au fein de la mifere d’une 
infolente fécurité. Ils ne ceflbient de 
déclamer dans leurs alTemblées noc- 
turnes contre les abus du gouverne- 
ment. Jean Culdoé , prévôt des mar- 
' chands y informé de ces conférences 
féditieufes , & que le nombre des mu- 
tins croilToit a tout moment , eflàya ' 
de les calmer , en convoquant les prin- 
cipaux habitans au parloir aux bour- 

f jeois. La populace s’y rendit en fbu- 
e : en vain le magiftrat employa £bn 
éloquence pour leur perfuader d’atten- 
dre un temps plus favorable pour obte- 


N. i}8©. 


Digitized by Google 



i34 Histoire de France* 

' nir. l’abolition ou la modération des 

Ann. 1380. impôts ; un limple artîfan (les chroni- 
ques de ce fîecle rapportent que c’ctoit 
un Savetier ) , lit les fondions d’ora- 
teur du peuple. Il n’épargna dans fa 
harangue , ni les princes, ni les grands, 
ni même les plus notables bourgeois , 
qu’il accufa de lâcheté. Le peuple déjà 
difpofé au foulevement , prend feu t 
’ trois cents des plus réfolus tirent l’épée, 
entourent le prévôt & le forcent de 
les 'conduire au palais. En arrivant ils 
' demandent à grands cris que le duc 
d’Anjou fé préfente pour entendre 
leurs plaintes. Ce prince vient les trou- 
ver par ordre du roi : il étoit accom- 
pagné de Miles de Dormans , évêque 
de Beauvais , nouveau chancelier , qui 
venoit de fucpéder à Pierre d’Orge- 
mont , deftitué depuis peu à caiife de 
fon grand âge , ou plutôt pour avoir 
déplu au duc d’Anjou , ainfîquel’af- 
furent la plupart des écrivains. 

Le duc d’ An- Le duc & le chancelier montèrent 
jou &iechau-fhj. t^ble de marbre qui étoit alors 
au pcupiT. dans la cour du palais. Le prévôt des 
marchands avoit à ménager également 
le refped dû à ce prince , & la fiireur 
du peuple. En expofant la mifere pu- 
blique & la nécellité de la foulager , 
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il eut foin d’infînuer adroitement l’im- ' 
puiflànce où Ton étoit d’acquitter les Ann. .13^0. 
importions , & la réfolution prife de 
tout facrifier pour en obtenir la fùp- 
preflîon. Le duc d’Anjou n’employa 
pas moins de circonfpedion dans fa 
réponfe. Lorfqu’il crut avoir appaifé 
les efprits, le chancelier prit la pa- 
role , fit aux féditieux quelques repro- 
ches dont il tempéra la iévérité par des 
promefîes générales. Les rois ne font ' 
rien fans confeil , dit-il en finiflant , 
cependant retire:^- vous paifihlement 
chacun che:^ vous jufqu' à demain que 
vous pourre"!^ peut-être obtenir ce que 
vous défire:^. Les mutins fe retirèrent , 
comptant moins fur ces alîùrances in- 
déterminées , que fur la réfolution où 
ils étoient de fe porter aux derniexes 
extrémités plutôt que d’en avoir le 
démenti. 

La queftion fut agitée dans le con- Aboiicî<}a 
feil ; on y repréfenta de quelle confé- 
quence il étoit , fur-tout dans un com- 
mencement d’adminiftration , de pa- 
roître céder al’infolence d’une popula- 
ce aveugle : mais il étoit difficile que 
l’autorité divifée pût agir efficacement 
dans une oceàfion qui auroit exigé tou- 
te la vigueur du pouvoir fouverain. Les 
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i3<î Histoire de France. 

- demandes du peuple étoient juftes 5 

Ann. 1380. la maniéré de les préfenter étoit cou- 
pable : ceux qui tenoieüt les rênes de 
i£tat manquèrent de génie & de cou- 
rage pour prendre un parti conforme 
à la raifon , & convenable à la ma-^ 
jefté du trône. Tandis que les chefs 
flottent dans Fincertitude, les féditieux 
fe raflemblent , & la révolte devenue 
générale intimide la cour. Il faut céder 
par foiblefiè , & donner à la crainte 
ce qui devoit être accordé comme une 
Tre'fordes grace. Le chancelier *(a) fut chargé 
d’annoncer l’abolition des impôts , dont 
ùjuiv. ^ les lettres furent expédiées le lende- 
Recuetidei j^iain du jour de cette publication. 

erdonnances\ , i T i • 

tom.jy. rar ces lettres, le roi declaroit que . 

touché des miferes de fon peuple , & 
pour les récompenfer de fon obéijfance 
€* de fa fidelité^ il aboliflbit généra- 
ment tous les nouveaux fubfides im- 
pofés en France depuis le régné de 
Philippe-le-Bel. 

Le peuple On fe flattoit qu’une pareille con- 
fon'idMjuT. defcendance rétabliroitle calme; mais 
à peine le chancelier eut-il celle de 
parler , qu’il s’éleva une clameur gé- 


(a) Juvénal des Uriîns dit «juc ce fut Jean Dcfm»- 
rcts qui prit pour texte de fou difeoursj Kevus Rex, 
neva Lex , novum Gatidium, 
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Charles VI. 137 
îicralc. Le peuple demanda l’expul- » - 

fion des Jui6 : le magiftrat répondit ï’So. 
qu’il en parleroit au roi , & qu’on leur 
donneroit làtislàdion. On crut que 
cette nouvelle demande n’auroit pas 
de fuites. Les féditieux encouragés par 
le fuccès qui accompagnoit toutes leurs . ' 
démarches , ne manquèrent pas de 
s’attrouper le lendemain , excités , dit- 
on , par quelques nobles qui avoient 
emprunté des fommes confidérables 
des Juifs. Ces miférables exerçoient 
deux profêfîions aufli lucratives qu’o- 
dieufes : ufuriers & traitants, ils étoient 
en horreur à double titre. La foif du 
pillage fe joignit à ces motifs d’inimi- 
tié. La populace avide & furieufe 
force les mailbns des receveurs pu- 
blics , là plimart Juifs ou Lombards , 
brife les cailles , répand l’argent dans 
les rues , déchire les tarifs & les ré- 
gi lires : quarante maifons font pillées 
dans une feule rue ; les hardes, les - 
meubles , la vaillelle , les pierreries ... 
deviennent la proie du premier qui 
s’en empare : dans ce tumulte on n’ou- 
blia pas d’enlever les promelTes & les 
billets des empninteurs. Les Juifs ■ «c 

éperdus cherchent à fe dérober par 
la fuite j plulîeurs font malTacrcs , les 
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138 Histoire de France. 

_ autres fe fauvent dans le châtelet , dont 

Ann. 13S0. les cachots leur fervent d’afyle. Les 
femmes de ces malheureux, écheve- 
lées , fondantes en larrnes , veulent 
fuivre leurs maris : elles tenoient leurs 
enfans dans leurs bras ; on les arrache 
du fein de leurs meres , pour les por- 
ter au baptême. Cette derniere violen- 
ce mériteroit d’être louée , fi la fureur 
& l’avarice n’en euflent pas corrompu 
la fainteté. Ce nouveau foulévement 
ne fut pas plus réprimé que les prece- 
dents ; l’on fe contenta de faire réta- 
blir les Juifs dans leurs maifons , & 
d’ordonner fous peine de mort la ref- 
titution de ce qui leur avoir ete 
Mais fous un gouvernement inconfé- 
quent & foible , perfonne ne s’empref- 
foit d’obéir. Les Juifs dépouiUés le 
virent encore expofés aux pourfuites 
Tir ceux qui leur avoient confié des 

thanÂ" gages : il fallut que le roi difpensat 
Recueil des lepréfenter , en affirmant par 

ferment ^ue ces effets leur avoient été 
enlevés dans V énorme commotion n a. 
gueres faite à l encontre deux. ^ 
te souvet- L’apparente intelligence qui régnoit 
^mcnc a» entre les princes , étoit a tout moment 
S“tl«rur le point de fe rompre par quelque 
de Berri. nouvcau fujet de divifion. Le duc ûc 
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•Charles VI. 139 , 

Berri , qui jiifqu’ alors n’avoit témoi- ■■■ 

gné aucune ambition , fe réveilla de Ann. 1380. 
fa létargie ; il demanda & obtint le Mém de u 
gouvernement du Languedoc; mais 
avec un pouvoir fi étendu , qu’il en aoy. k. 
croit plutôt le fouverain que le gou- 
verneur. Les lettres de provifion lui tcm. VU 
accordoient la jouiflànce abfolue de 
toute la puiflance fuprême. Le duc de 
Bourgogne prétendit que fes droits 
n’étoient pas moindres que ceux de 
fon frere : il fe fit décerner le gouver- 
nement de la Normandie aux mêmes 
conditions. Jamais les lieutenans-gé- 
néraux fans en excepter les fils aînés 
des rois, n’avoiênt exercé un pareil 
pouvoir. Il ne falloir que continuer k 
démembrer ainfi le royaume , pour le 
réduire bientôt au même état où nous 
l’avons vu fous les derniers rois de la 
fécondé race. - . 

. Le duc d’Anjou ne s’oppofoit point 
aux demandes ambitieufes de fes frè- 
res , pourvu qu’ils lui paflàflent fon 
avidité pour l’argent. Le partage des 
provinces & des tréfors de l’Etat ne 
luffifoit pas encore pour entretenir une 
folide union entre des princes qui 
fembloient n’avoir que leur intérêt 
pour objet : tout çxcitoit leur jalouficv 
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240 Histoire de France. 

»■■■ — ■■ Depuis la mort de du Guefclin , la 
Ann. i}8o charge de connétable étoit vacante ; 

les fuffrages de la cour & des gens de 
guerre fe réunilloit en faveur d’Oli- 
vier Cliflbn. Enguerrand de Couci , 
Gui de laTrémoille, & le maréchal 
de Sancerre qui auroient pu lui difpu- 
ter cet honneur , furent les premiers 
à lui donner leur voix ; mais le duc 
£ d’Anjou, dit-on , s’y oppofoit par ini- 

Jes grands mitié Contre ce feigneur : ce qui pa* 
officiers. y vraifemblable. Quoi qu’il en 

ClilTon fut élevé k cette première 
militaire , le z8 novembre (a), 
dans le temps même que les Etats de la 
Languedoyl aflemblcs k Paris , rc- 
gloient la forme du gouvernement. 
Nouvel ac. Ce fut vraifemblablèment k cette 
prhfces!"^ tenue d’Etats généraux , connue de peu 
r*<i, 7 ,i.rfcx<i’biftoriens, que les ducs d’Anjou, 
Comp. Mem. Jg Bctri , de Bourgogne & de Bour- 
^'*’bon convinrent entre eux que dorc- 

(u) On a remarqué la date précife de la réception 
(de ClilTon en l’ofifice de connétable > telle qu’elle fe 
' trouve dans les lettrcs-patcnres du roi, données i ce 
i^ujet. Un pareil aâe eA plus digne de foi que la pré- 
rendue difpute fur la nomiuarion à .cette dignité Sc 
l’élévation de Clillciu à remploi de connétable avant 
le facre'du roi : faits fuppofés parle moine anonyme , 
te que les lettres même de création rapportées dans 
les preuves de l’hifloire de Bretagne détruifent avec 
évidence. Voy. Métn, pour Jervlr de preuves à. 
t'Jûfl. de Sret, tcm. 2 , p. ip<, 

n avant 
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Mâvant , tout feroît, décidé dans le ■■■ . ■■ ■ 
confeil par eux quatre, ou trois , ou Ann. 1380. 
deux , dont Je duc d’Anjou feroit tou— Recueil de s 
jours l’un néceflairement , prérogative 
à laquelle il renonça le meme jour ; 
qu’ils choiliroient douze perlbnnes- 
pour compofer le confeil ; qu’ils dif- 
poferoient généralement de tous les’ 
offices; que les finances feroient ad- 
miniftrécs par leur avis; qu’ils nepour- 
roient aliéner les domaines au à vie ; 
qu’on feroit un inventaire fecrot des 
finances, jpour être remis au jeune roi 
lorfqu’il Teroit.en âge; que la garde du 
monarque &de monfiair de Valois fon 
frere dcmcureroit aux ducs de Bourgo- 
gne 6’ 'de Bourbon, 

Dans cette' alîèmblée , compofée à gcnc- 
l’ordinaire des députes du clergé, de 
la nobîelTe & des bonnes villes , loin ckan. ^ 
que ccux>qui étoient a la tête du Recueil des 

* ^ rr 1 • 1 / 11"/’ ordonnance 

vernement pullent obtenir le retablil- tom. VL 
fement des aides qu’on venoit de fiip- 
primer , ils furent obligés d’en con- 
firmer de nouveau l’abülition. Les 
princes , & particuliérement le due 
d’Anjou n’ofoient inCfter fur -cet ar- 
ticle en repréfentant les befoins de 
l’Etat & l’épuifement du trefor royal.’ 
il ne pouvoit fe dilfimuler les trop 

Tome XI. L 
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241 HlSTOIRE.DE FRAN^CE. 

^ jurtes reproches qii^on ‘auroit eu k lu!: 


ANN. IJ 8ü. faire. Les dépptés ne s’en tinrent pas 
k la révocation des fubfides ; ils fen-> 
toient leur fupériorité fur un miniftere 
orageux & incertain. On vit alors ce 
qui étoit toujours arrivé dans les temps 
de trouble & de foiblefle. La nation 
lè crut en droit de réclamer l’ancienne 
forme de gouvernement ^ fans fange r 
que le changement des circonflances 
&: du fyftême politique , n’admettoic 
plus la meme adminiftratîon. Ceux 
qui auroient pu oppofer ces confidéra- 
tions aux demandes exceflives des dépu- 
tés , manquoient du crédit, nécelïaire 
pour les faire valoir : ceux qui difpo- 
foient de la principale autorité , in-^ 
fenfibles aux intérêts du peitple & du fou- 
verain , ne confidéroîent que les leurs. 
Les Etats obtinrent tout ce qu’ils de- 
mandèrent, Sur les plaintes des trois 
Tr/forJes OU dreffa une déclaration , par 

thartres.reg. laquelle Ic toi tenonçoit généralement 
jûiv^' atout ce qui avoit été innové depuis 
Recueil des le rcgne de Philippe IV , rétablifîànt 
•r</. t. RL nation dans toutes Jes franchifes , 
* libertés ., privilèges & immunités , Çzn* 
qu’à 'l’avenir les ufages introduits au 
contraire pufiènti être tirés k confc- 
quence ni former un titre pour le 


Digitized by 



Charles VI. ^43 
monarque régnant ou fes fuccelîeurs. ■ -»'■ 

Les fouverains fe trouvoiént par cc Ann. i^go. 
moyen réduits aux feuls revenus do- 
maniaux , fuffifans à la vérité pour leur 
entretien , fi l’on avait été moins pro- ' . . 

digue d’aliénations, mais qui ‘ne ré- 
pondeient plus aux autres charges de 
i’iitat , confidérablement augmentées . 
par la multitude des troupès foudoyces^ 

& par la diminution infenfible , & 

Tinutilité prefque reconnue du fervice 
féodal , fervice momentané , qui ne 
s’accordoit plus avec une guerre con- 
tinuelle. Cette réforme arrêtée dans 
les Etats, exprimées en termes magnifi- 
ques dans l’édit publié en conféquence, 
fous une vaine oftentation du bien pu- 
blic , produifit un mal réel. Ne pou- 
vant avoir lieu , fon inexécution devint 
pour le peuple un fujet de mécontenr 
tenant , que la douceur ni la féverité ne 
pu!%;nt}amais appaifer ; fource’intafif-* 
fable de divifioh entre le prince & les 
fnjets.' On fe trouve nécefiàirement' 
obligé de circonftancier les premiers 
évenemens de ce régné , attendu que 
Jes révolutions qui les faivlreiit, fu- 
rent le fruit des faufîès démarches de 


ceux qui exerçoient alors la puifîànce 
fijpréme. 


/ 


/ 
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.2.44 "Histoire de France: 

Les -troubles qui commençoient k 


AXN. s’cleyer dîtris la capitale, dont l’exem- 
Gouverneiir.ple n’èft quc trop Capable d’intiuer fur 
autres villes du roj/aume , ne per- 
far!c:nent. îîiettoient pas au conleil de s’en difîi- 

pernicieufes conlcquences. 
riVx ccwptcs, .Le nombre des habitans de Paris au- 
gmentoic journellement. La licence 
des gens de guerre , la dcvalèatioii des 
campagnes où les cultivateurs fe trou- 
voient fans celfe expofcs à l’oppref- 
Con , la crmnte de la milere, du tra- 
vail &,de l’opprobre, peuploient les 

f grandes ^villes aux dépens de la ferti- 
ité des provinces : une infinité de mal- 
heureux couroient s’y réfugier. Loin 
d y trouver un alÿle contre l’infortu- 
ne , l’opulence & le luxe des citoyens 
aifcs leur rendoient plus infupportable 
leur indigente oifiv^eté. Une populace 
defoeuvrce devient bientôt redoutal^e, 
h elle n’eft contenue. Tous les fei- 
néans , Içs libertins , les gens fans aveu, 
en un mot , cette foule d’hommes qui 
forment la lie d’une nation , tenoient 
des alîèmblées noûurnes , dans lef« 
quelles ils conjuroient la perte des 
bourgeois ^îfcs qu’ils envioient , & du 
gouvernement (qui leur ctoit odieux. 
Réduits h ne fubfifter que par des 
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moyens illégitimes , ils commettoient ■ 1 ■ 
des défordres qu'on avoit peine à rc*- A nn. 1380. 
primer. Le prévôt de Paris étoit alors 
chargé de la garde & de la police de 
la ville , dont le gouvernement , fous 
le titre de capitainerie , depuis un ■ - ‘ • 
temps immémorial étoit uni kla prévô- 
té. On crut qu’il feroit avantageux de 
réparer ces deux charges. Maurice dè 
Trefîguidy fût pourvu de celle de Ca- 
pitaine de la -ville de Paris : le motif de 
cette diftraôion eft exprimé dans lé 
brevet en ces termes : Ayant entendu, 
que plufieurs excès , crimes & maléfices 
ont été commis & perpétrés en notredite 
yille , 6" fie commettent de jour en jour, 

&c. Les fondions de cet officier con- '■ 
liftoient entre autres chofes , k main-, . 
tenir le bon ordre , prévenir les aflem- 
blées , faire informer des délits , pour- 
fuivre les coupables, les faire arrêter & 
conftituer priionniers au châtelet, pour • 
y être jugés par le lieutenant du pré- ‘ 
vôt. C’eft ici le premier exemple que • 
l’hiftoire nous fourniffe de la création ' 
d’un capitaine ou gouverneur particu- Traite' de ta 
lier de la ville de Paris, contre le fen-^.®^'^» f- *> 
timent de quelques écrivains moder- ^!h.' i 
nés , qui n’en rapportent l’infHtution 
qu’au régné de Louis XI. Les appoint» ^ 
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temens de cette charge étoient d’abord ' 
de fix cents livres, & furent augmentés 
du double quelques jours ^rès que le ré- 
cipiendaire eut prêté le ferment. 

On vit arriver à Paris vers la fin de 
cette année les ambaflàdeurs des rois 
de Hongrie & de Caftille (a) . Cesder- 

On flipprime ici hs prétendus difeours pronon- 
cés par CCS ambafTadcurs,rapporcésparle Laboureur, 
fur la foi de l’auteur anonyme donc fon ouvrage n’cft 
que la craduftion.'Cct écrivain inconnu aiTure que les 
envoyés CalHllans prelferent au nom du roi leur maî- 
tre, la cour de France de rénonccrau parti de Clément, 
&d’adhcrcr à Urbain, nienaçani en cas de refus de rom- 
pre toute alliance. Dès le mois de décembre de cette 
année 1380, temps précifément du départ des arabaf- 
fadeurs d’Efpagne , les prélats 5 c doôcurs aflemblcs 
par ordre de dom Juan roi de Caftille , avoient dc-- 
cidé pour le parti de Clément VII vdécifionembr‘â 48 ie 
parle roi; 5 c cette aflemblcefe tinta Médina delCam- » 
po , au lieu même où fut expédié le pouvoir donné 
aux ambafladeurs pour aller renouveller l’alliance 
avec la France, yid. Rym. ael.pub. tom. 3 , P<ft. 3 , 
p. III < 5 * iii ; hifi. li'Efp. tom. ^ , part i ,Jecl. 14 3 • 
.Ayala ; hijl. Ecel. T. 10, L. 98. On fe feroit dilpenlë 
de faire cette remarque , fi l’abfurdité qu’on relevé 
ici étoit la feule qu’on pût reprocher à l’auteur ano- 
nyme , traduit trop fidèlement par le Laboureur. Les 
inezaélitudes dont il fourmille , mériteroient à tour ' 
moment d’etre réformées. Cette hiftoire eft l’ouvrage ^ 
d’un religieux inilniit des principaux événemens 6c 
pofiedé de la manie d’ctaler des raifonnemens poli - 
tiques , & de faire parade d’une éloquence étranjere â 
fon fujet : on trouve dans fa compofition des palfagcs 
entiers de Tite-Livc, qu’il ajulic comme il peut aux 
dépens dés faits. Cct.-ivertiflement étoit d’autant plus 
indifpenfable , que cet auteur a lcrvi de guide à quan- 
tité d’écrivains modernes très-ellimables. Lorfque les 
Icûeurs s’.ipperccvrcnc qu’on s’écarte de fon témoi- 
gnage, ce qui arrivera ttès-fouventjoniespric d’*b-’ 
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%îers étoient Pierre^Loup de Ayala , ■ 
porte-étendard de Caftille , & dom Anx. i ^ so. 
Fernand-Alphonfe del Algana, doyen •entaire 
de Burgos t ils venoient confirmer , au ij/ " 
nom du nouveau roi les anciennes con- 676^. p . , 10. 
fédérations entre la France & 
gne. Ce traité ne contient qu’une ré- i- p‘<S' 
pétition de l’alliance conclue fous le re- ’ Tii'iet, 
gne précédent avec Henri de Tranfta- 
mare. On n’y changea qu’une difpoli- 
tion , qui regardou la perfonne dé 
Pierre le Cruel ^ que les François de- ■ 
voient remettre au monarque Caftillan, 
en cas qu’ils l’euflènt fait prifonnier. 

Ce prince n’étoit plus : le nom du duc 
de Lancaftre qui prenoit alors le titre 
de roi de Caftille , fut fubftitué à celui 
de Pierre , dans ce renouvellement de 
ligue ofFenfive & défenfive entre les 
deux puiffances. Ces mêmes ambaf- 
làdeurs étoient en même temps chargés 
de détourner le duc d’Anjou du deftein * 
de faire la guerre au roi d’Arragon , 
pour raifon des droits de dom Jayme » 
de Majorque , & de la fbeur de ce prin- 
ce. Ils avoient ordre d’oftrir au duc 
cent mille florins de dédommagement. 


ferver que ce fera rouiours avec l’autorité Je monu- 
niens du temps , tels que des afte^ publics , ôc autre* ; 
fitcct eata^cmeat citées eu marge. 
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Il eft probable qu’ils réuflirent dans 

Axn. 13S1. cette négociation r'l’Arragon fut en 
paix. l,e duc d’Anjou n’étoit alors oc- 
' cupc que de fes projets/fur le royaume 

de Naples , & des moyens de raflèm- 
bler les fonds néceflaires pour cette 
expédition. S’il paroiflbit encore pren- 
dre part aux' affaires du royaume , ce 
n’étoit que dans le deffein d’achever de; 
le ruiner par fes demandes &■ fes exac- 
tions continuelles. • , ■ . ■ 

Continuation Tandis que les princes & les fei- 
cn Bretagn"*' gneurs , plus ambitieux d’avoir part an 
Les A ngiois gouvernement, que jaloux de l’hon- 
pa^ffcnt la sat- ^ confcrvatioii de l’Etat , 

employoientleur crédit & des troupes- 
foutcnir Icurs .prétentions, les 
jirgentré. ennemis profitant de cette méfintelü- 
fln^iTàVhifl g^*^ce , fe dérobèrent au danger évident 
de Bretagne dont ils étoient ménacés. Les François 
bordoient la Sartre, que les Anglois 
dévoient nécelfairement traverfer. On - 
avoir enfoncé des pieux à fleur d’eau- 
dans tous les endroits guéables de cette 
riviere : ces paflages étoient de plus 
défendus par des folles & des retran- 
chemens. On efpéroit par ce moyen 
arrêter l’armée ennemie , l’affamer , 
& (la détruire après l’avoir aftbiblie. 
/amais il ne s’étoît préfenté une plus. 
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belle occafion de fe venger des pertes ■ " . ' 

pafKes & du ravage de nos provinces. Ann. h8i, ' 
Le comte de Bukingham en arrivant,,, 
reconnut la difficulté du pafl'age. Après 
avoir fait fonder la Sartre à difleren-^^ 
tes diftances , il fut convaincu que le 
trajet n’ctoit praticable qu’aux Jlieux’ 
fortifiés. Lapofition auroit été critique’ 
fi Ton eut pris foin de défendre ces 
pafiâges , & fi les troupes Françoifes 
euflènt précipité leur marche; mais 
déjà les princes , les chefs , &c h leur ' ' 

exemple plufieurs chevaliers avoient ‘ ! 

abandonné l’armée pour fe rendre h la •- •• 
cour. Cette diverfion fauva les An^Iois. 

Le comte fit mettre pied à terre à fes 
hommes d’armes ; ils entrèrent dans la 
riviere , & entreprirent d’àrracher 
les pieux ; ce qu’ils n’exécuterenr 
qu’avec un travail pénible. S’ils eulic ne 
été furpris dans cette opération , une 
troupe peu nombreufe fuffifoit pour 
les détruire. Viûorieux de cet oblla- 
cle, ils traverferent enfin la Sartre. 

. Les troupes Françoifes fe raffiem-r^. tesAnt^Ioi 
blerent aux environs du Mans , & "lii- 
virent les ennemis dans l’intention de 
les combattre : les nouvelles de la mort 
du roi & des troubles qui commen** 
çoient à s’élever, firent encore avorter 

L V 
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- ce tardif projet. Lorfque les Anglois 
Anjst. 1381. pafferent la Mayenne , ils furent obli- 
gés de franchir des marais fi difficiles , 
qu’à peine pouvoient-ils marcher deux 
de front pendant l’efpace de deux 
lieues. Après avoir évité tant de périls , 
ils entrèrent en Bretagne , & s’arrê- 
tèrent quelque temps, en attendant 
des nouvelles du duc , vers lequel ils 
avoient envoyé des députés pour lui 
donner avis de leur arrivée. 

Embarras ilu Les meflagets du comte trouvèrent 
^ Hennebon , incertain du parti 
Ibid. qu’il prendroit. L’indifpofition d’une 
partie de la province , depuis qu’il 
s’étoit déterminé ‘à recourir aux armes 
d’Angleterre , l’avoit enfin forcé de 
reconno'tre qu’il ne fe verroit jamais 
paifible pofiTeffeur de fes Etats tant 
qu’il feroit en guerre contre le roi. 
Les Bretons ne pouvoient fouffrir la 
domination Françoife , mais ils détefi* 
toient les Anglois. D’ailleurs le roi de 
France, qui l’avoit perfécuté , venoit 
; ’ de mourir : il pouvoir efpérer un chan- 

‘ ■ ’gement favorable du nouveau gouver- 

nement , & par un traité obtenir un' 
avantage que le fort des armes rendoit 
incertain. Cependant il avoit appelé 
les Anglois : comment les congédier 
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fans rendre fa foi 'fiifpede , ou mani- ■ i ■ ■ 
fefter une inconftance non-moins des- A nn. 1381. 
honorante qu’une infidélité ? Ces con- 
fîdérations redoubloient fon embarras. ' 

En attendant qu H put s’arrêter à une 
réfolution’ décifive , il envoya l’cvêque^ 
de Léon & quelques feigncurs , com- ’ 
plimcnter les Anglois , ■ & les afîùrer . • 

qu’il les joindroit inceflàmment. 

Le comte de Bukingham , quoique ‘ s>egcf>eNan. 

* r •! r.i® tes. Entrevue 

lurpns de cette froideur , continua fa du duc & du 
marche , & reçut un nouveau fujet de 
mécontentement en arrivant à Van- ^ Uid, 
nés , dont les habitans lui fermèrent 
les portes r il fut contraint de loger fes 
troupes dans les fauxbourgs & aux en- 
virons. 11 attendit quinze jours dans 
cette ville des nouvelles du duc. En- 
fin impatienté 'de tant de délais , il fe' 
remit' en route, faifant partir devant 
lui Thomas^ (h Percy , Trivet Ê* Knol~ 
tes , à la tête d’un détachement de mille 
hommes , tant archers que gens d’ar- 
mes. Montfort , informé de leur ap- 
proche , jugea qu’il ne pouvoit plus 
hondêtemefit fe difpenfer d’aller au 
devant du Comte. Après quelques ex- 
Ciifes dé là part du duc fur la révolte. '■ 
d’ime partie de fes fnjets , le réfùltat dé 
ï entrevue & des conférences qui la fui- 
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- virent,fut que les Angloisaffiégeroienf 

XT .__ o' *'l 1 ^ •• • 


Aya. I j8i. Nantes , & que le duc les joindroit avec 
fes troupes quinze jours après l’ouver- 
ture du fiege. Mais lorfqu il fut quet- , 
tion de les aflembler , il eut la mortifi- 
cation de voir que perfonne ne fe ren- , 
dit â Jon mandement. . , 

Difpofition Le fcjour des Anglois en Bretagne 
ic lanobicffc. jufqu’aux feigneurs les 

plus attaches au parti de Montfort. Ils 
lui repréfenterent qu’il avoit commis^ 
une imprudence extrên>e en cherchant ^ 
un fecours étranger : ils'ajputer'ent que j 
loin de le féconder, ils étoient réfplus , . 
s’il alloit au fiege de Nantes , de pren-j 
dre les armes contre lui-meme. 

Le duc fc Une déclaration fi prccife & fi fer- 
détcrminc à jcttoit le duc dans un embarras in- 
concevable. Il fe voyoit à la veillq de 
perdre fes Etats, & d’etre déduit à! men- 
dier de nouveau un afyle ^ que. la cour 
de Londres n’eiit pas manqué de lui 
rendre défagréable pour le punir de 
fes incertitudes. Il fe détermina donc 
à traiter avec la France : c’étoit la 
feule voie qu’il put choifir dans la 
conjonélure difficile qui le prefïbit. 
Avant que d’exécuter cette réfolution , 
il fit venir fecrétement un notaire apofi-j 
tolique , devant lequel il défavoua tous 
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les traités qu’il pourroit conclure avec . 
le nouveau roi de France , en.ce qu’ils Ann- .nSr. 
feroient contraires à fes engagemens 
antérieurs avec les Anglois^ proteftant arm. 

qu’il ne confentoit k une pareille dé- Ç ^aj. F. 
marche que dans la crainte de la mort, * Me'm. pour 
ou de là perte de fes Etats. Lorfque \Qferi^ràChift. 
duc fentit fes . fcrupules fuffifamment ‘ ^ 

raflùrés par cette vaine précaution , > 
les feigneurs de Laval , dé Dinan , de 
Montafilant , de Rochefort & d’Ace- 
rac , Henri -, ) Philippe & Guillaume > 

Lévêque , chevaliers fe rendirent àî 
Paris.rLe confeil de France choifit! 
pour', traiter avec eux les lires de Cou- • 
cy de Raineval , Arnaud de Corbie , 
premier préCdent , Anceau de Salins , 

& Jean de Rye. 

, Les Anglois cependant avoient in- , du 
vefti Nantes. Cafel-Morant & le Bar- 
rois , à la t«te de lix cents hommes 
d’armeS*, fe jetterent dans la ville, qui 
manqua d’être livrée aux ennemis par 
la trahifon d’un chanoine, furpris avec 
les clefs, &. puni.. Jean de ClilTon , 
Môrfouàce,' Maleftroit, Tournemine, 

Amboife , Lajaille , & plufieurs afitres « ' 

chevaliers , tant François que Bretons, 
fe défendirent avec tant de courage, .* 

firent de li frequentes forties , qu’enfin 
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■ les afficgeans excédés de 'travaux & de 

A^N. 1381. maladies , furent contrains de renon- 
- cer à leur entreprife , après avoir atten- 

du inutilement le duc de Bretagne, qui 
vint au-devant d’eux à quelques lieues . 
de Vannes., v. .• ' i 

• , Les excufes de Montfort appaiferent ' 

difficilement le comte de Bukingham.-» 
Une partie des troupes Angloifes fut - 
logée dans Vannes ; les autres fe can- 
tonnèrent aux environs d’Hennebon & • 
de quelques villes dont on refufâ -de ‘ 
leur ouvrir les portes.- Elleslfouffrirent 
beaucoup dans ces quartiers , man-i- 
quant de tout, nlofant s’écarter , dans’ 
l’appréhenfion des habitans qui les-' 
pourfuivoient (ans relâche , enfin elles 
fe trouvèrent réduites affaire du pain 

• >■ de chardons. Telle étoit la fituation des 

ennemis en attendant la iàifon defe' 
remettre en campagne , & de fe-dé-' 
dommager de tant d’incomn^odités. - 
dut* fa entrefaites le duc reçut la' 

avec la Fran- nouvelle de fon accommodement avec 


ce. 


Ihid. 


la cour de 'France. Le .'duc d’Anjou- 

Trefcrdet ocGupé de fes dcifeins fur 

thartres. le royaume de Naples , n’avoit pas peu 
contribué à lever toutes les difficultés ’ 
{.omîtes. qui pouvoient regarder la conclulion 
d’une paix néceflàire à fes projets. Les- 
feigneurs Bretons obtinrent que Mont- 
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fort ferok reconnu duc de Bretagne, — — 
& remis en pofleffion de fes terres Ann. 1381.- 
faifies, en payant' au roi deux cents' Chamh de t 
mille francs pour les frais de la guerre 
en promettant d’aflifter le roi envers, r. cajf. c, 
& contre tous , & fpécialement contre " ' 
les rois d^Angleterre & de Navarre.' 

On convint que le duc viendroit in- 
celîamment à la cour , tant pour faire 
fes excufes au roi , que pour rendre 
hommage de la Bretagne & du comté 
de Montfort , & que la nobleffe & le 
clergé fe rendroient garants du traité 
dont les conditions furent réglées à 
Vincennes , & ratifiées par le ferment 
du duc , en préfence des ambalTadeurs 
de France, dans la chapelle de No- 
tre-Dame de Guerrande. Cet accord 
fut confirmé au commencement de 
l’année fiiivante par la comte ffe de 
Penthievre & Henri de Bretagne fon 
fils , tant en leur nom qu’en celui des 
autres enfans de Charles de Blois , qui 
étoient encore retenus en Angleterre. 

On peut juger de la furprife des An- Les Angioî* 
glois lorfqu’ils furent informés de cette u 

paix, tenue lecrete julquau moment- md. 
de la publication. Le comte de Bukin- 
gham accabla le duc des plus vifs re- 
proches : Montfort allégua pour là 


Digitized by Google 



Histoire DE France.' 

défenfe la loi fupréme de la accelEté ; 

AKN. 1381. il effaya enfuite de le calmer ^ en lui 
promettant que jamais il ne fe décla- 
reroit pour la France contre l’An- 
gleterre ; il fit ligner cette promefle 
'par les, principaux feigneurs Bretons : 
il finit en préfentant au comte la pro-^ 
teftation fecrete qui avoit précédé le 
traité. L’Anglois fut obligé de fe ren-' 
dre à des raifons ,.qui ne foufFroient 
plus de réplique. On prit des mefures 
pour l’embarquement des troupes , qui 
repalTerent peu de temps après en 
Angleterre. 

^Combat par- Ainlî fe termina cette longue & 
lijj, malheureufe guerre qu’avolt allumée 
la querelle des maifons de Montfort 
& de Blois. On a funprimé le récit 
d’une infinité de combats particuliers : 
qu’il foit permis cependant de rappor- 
ter une feule de ces actions ; elle of- 
fre un exemple de générofité trop 
honorable a la nation pour être oublié. 
Peu de temps avant le départ du comte 
de Bukingham , cinq chevaliers Fran- 
çois , Cafîd-Morant , le Bannis , Gla-^ 
Tins , Aunay & Lajaille , combattirent 
en champ clos contre cinq chevaliers 
Anglois , qu’ils mirent hors de combat 
en préfence du comte & du duc de 
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Bretagne. Un chevalier Anglois pro- jl 
pofà un nouveau défi à Caftel-Moranr, Ann. 1381. 
qui Faccepta. L’Anglois parut dans la 
lice armé de pied en cap , à la réferve 
des cuilles & des jamoes qu’il avoir 
découvertes, fous prétexte d’une in- 
commodité au genou : il invita le 
François de s’armer pareillement , en 
lui jurant fur fon honneur qu’il ne 
frapperoit pas fur ces endroits qu’il laif- 
feroit découverts. Caftel- Morant le 
crut ^ ôta Jès cuijfards d’acier ^fesbra- 
gonnieres ( haut de chauffes de mailles) 

& fes bottines. L’Anglois , au troifieme 
coup de lance , lui perça la cuiffe. Le 
comte de Bukingham irrité de cette 
perfidie , le fit fur-le-champ conduire 
en prifon , & oftrit au François de lui 
remettre le coupable, pour en tirer telle 
vengeance qu’il jugeroità propos , ou 
en exiger une forte rançon. Le cheva- 
lier remercia le prince , en lui difknt 
qu’il étoit venu en Bretagne, non pour 
gagner de r argent mais pour acquérir 
de l'honneur : il le fupplia de rendre la 
liberté au prifonnier. Le comte char- • 
mé d’une réponfe fi généreufe , envoya 
une coupe d’or k Caftel-Morant avec 
une fomme .confidérable en or , qu’il 
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refufa , fe contentant de recevoir 

Ann. ijSi. coupe par refped pour le prince. i 
péfordres La guerre de Bretagne heureufe- 
ment terminée par un traité folide , le 
rations de la fuccès de nos atmes en Guienne , fous 
la conduite du maréchal de Sancerre 
qui reprit quelques places fur les An- 
glois,entr’ autres le château de la Sauf- 
terraine^ place alors eftimée impor- 
tante ; l’impuiffance aâùelle où l’An-‘ 
gleterre fe trouvoit de réparer fes per- 
tes, le renouvellement d alliance avec’ 
la Caftille , tout fembloit concourir à 
rendre le royaume aufli florifTant au-' 
dedans , que refpeélé chez l’étranger. 
L’ambition , l’avarice & l’efprit d’in- ' 
dépendance, empêchèrent également 
les grands & le peuple de profiter de ' 
ces avantages. L’intérieur de la France 
étoit troublé par »m vice encore plus 
dangereux, puifqu’ outre l’intérêt tem- 
porel , il attaquoit la religion dans la - 
perfonne de fes miniftres. Un fchifme ' 
funefte divifoit les fideles. L’églife , 
agitée par les coupables manoeuvres 
• de deux pontifes rivaux , voyoit au 
mépris des loix & à la honte de la 
religion , la piété proferite , forcée - 
d’abandonner l’héritage du Seigneur,* 
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ufurpé par l’ambition & la aipiditc. ■ - ■ 
Urbain & Clément fembloient avoir Ann. 
attaché la deftinée du chriftianifme à 
la légitimité de leur éledion. En les 
reconnoiflànt , on rempliflbit à- leur 
égard toutes les obligations divines. 

& humaines : leur oppofer la réfiftance 
ou le doute , étoit le comble du facri- 
lége & de l’impiété : on eût dit que 
ces deux compétiteurs irréconcilia-» 
blés dans la vue de fixer le zele , &> 
d’augmenter le nombre de leurs par- 
tifkns , avoient juré d’immoler à 1 en- 
vi l’un de l’autre , les droits les plus 
faims. Les biens eccléfiaftiques n’é-' 
toient deftinés que pour ceux qui 
favoient mettre un plus haut prix k ' 
leur vénale amitié : mais c’étoit fiir- 
tout en France que ce défordre fè 
faifoit fentir d’une maniéré plus fcan- 
daleufe. Clément n’avoit prefque que Hijf. Ece>. 
cette feule reflburce ; car quoiqu’il ^ 

comptât d’autres Etats au nombre des Rain. n®. 
pays de fon obédience , on avoir eu 
foin d’y limiter fon pouvoir. Il avoit 
été reconnu en Efpagne , mais à con- 
dition de ne conférer les bénéfices 
qu’à des Caftillans , de renoncer à- 
toutes les réferves , & de révoquer tou- 
tes les concellions expedatives. .Grâces w 
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■ ■11. à la protedion du duc d’Anjou , il 

ANN. iî 8 i. exerçoit en France une autorité fans 
bornes. Il prétendit s’approprier la 
moitié des revenus des bénéfices pour 
Ibn entretien & celui de fa coirr : l’ab- 
bé de S. Nicaife de Reines étoit char- 
gé de cette commiffion, avec me- 
naces aux titulaires d’être privés de 
leurs bénéfices s’ils s’oppofoient a la 
volonté du pontife. Le facré collège 
d’Avignon étoit alors compofé de 
trente-trois cardinaux. Les émifïàires 
& procureurs de ces prélats , munis 
de bulles expedatives , étoient répan- 
dus dans les différentes provinces , & 
fe tenoient , pour ainfi dire , à Vaffut 
des bénéfices vacans. Cathédrales , 
collégiale , prieurés conventuels , offi- 
ces clauftraux, commanderies,tout leur 
convenoit : on ne s’informoit d’autre 
chofe que du revenu clair que ces bé- 
néfices pouvoient produire , toutes 
charges acquittées ; & pour remplir 
ces charges à moins de frais , ils les 
donnoient à ferme , & les baux étoient 
quelquefois portés fi haut , que les ad- 
judicataires fe trouvoient forcés de les 
abandonner. Cet ufage fcandaleux d’af- 
fermer les bénéfices , s’étoit introduit 
jufques parmi les curés. On en voit la 
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preuve par plufieurs ftatuts fynodaux .• ...i 

de ce fiecle , qui défendirent ces for- A nn. 1381, 
tes de marches tant auxfcculiers qu’aux 
eeelefiaftiques , fous peine d’excom- 
munication & de nullité. Les collec- 
* teurs de la chambre apoftolique s’em- 
paroient, au nom du pape , des biens , 
meubles & immeubles des évêques dé- Pafquler, 
cédés , fans en réjèrver une feule par- 
celle pour la réparation de l'églife, 
fans payer les dehtes du defuncl. 

• Tous les gens de bien gémiflbient 

J , F,, T • r ' • iu«*vcrfitc. 

de ces abus. L U niverlite qui le voyoïc Projet d’im 

{ )rivce, par ces manèges honteux , de 
a part qu’elle devoit légitimement Chron.jMS. 
prétendre au patrimoine de l’cglife , 
qu’elle avoit toujours regardé comme Le iabou. 
la récompenfe delà vertu, de la fcience ^e v U- 

& de la piété , ne crut pas devoir dilC- niv. T. 3.6-r. 
muler fa jufte indignation. On *tint 
plufieurs conférences , dont le réfultat 
fut d’affembler un concile pour répri-> 
mer ce brigandage , & décider les 
droits des deux papes. Jean de Ronce , 
dodeur en théologie , chargé de pré- 
lènter au roi la réfolution prife dans 
l’aflemblée , fut arrêté la nuit fuivante; 

& renfermé dans une étroite prifon : 
il n’obtint fa liberté qu’en promettant 
qu’il xeconnoltroit Clément. Il fortit 
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I ■ de France & fe retira près d’Urbain 
AK^^ 1381. plufîeurs autres le fuivirent. Jean de 
Ronce revint fecrétement à Paris avec 
des lettres du pape pour TUniverlité , 
dont le redeur fit la ledure. Le duc en 
fut informé ; le théologien & le rec-' 
teur lui-même fe dérobèrent par une 
, ' prompte fuite k fon refïentiment. On 

voit par-la que la plus faine partie du 
corps academique perlîftant toujours 
pour la neutralité, n’envifageoit pas 
de remede plus propre kl’extindion du 
fchifme , que l’afTemblée d’un concile 
général ; mais ce n’étoit pas encore le 
temps de reconnoître la fàgefîe de cette 
réfolution. Tous ceux qui ofoient alors 
foutenir ce fentiment , étoient traités 
en criminels de lèfe-majefté. La per- 
fécution devint fi violente , que les 
écoles fe trouvèrent défertes par la 
fuite d’un grand nombre de profefïeurs 
& d’étudians. 

II eût été k fouhaiter qu’en cette oc- 
cafion, on eût déféré aux utiles remon- 
trances de l’Uni verfité ; mais quel que 
fut alors fon crédit , le parti du pon- 
tife d’Avignon étoit appuyé par un 
protedeur trop puifîant & trop inté- 
fefle k le faire refpeder. Clément pro- 
digue:: au duc d’Anjou tous les tréfors 
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& toutes les grâces de l’églife , avec j* 

d’autant plus de profufion, que cette i.jSi. 
excefljve libéralité ne lui coûtoit rien. 

Il lui avoir accordé les décimes fur le 
clergé de France, & fur les autres 
terres de fon obédience , fous le pré- 
texte fpéçieux d’armer ce prince con- 
tre Urbain & fes adhérans. Avant que 
Jeanne l’eût adopté , il lui avoir def- 
tiné une partie des provinces dépen- 
dantes du S. Siège en Italie , pour les 
tenir en fief des pontifes Romains , 
lôus leinom de royaume Adriatique'. SpîcU. T. 3. 
cette nouvelle monarchie devoit com-"^' ' 

prendre la Alarclie d’Ancône, la Ro- 
mandiole , le duché de Spolette , Bo- 
logne, ï’errare, Ravehne & Péroufe. 

Lorfque l’infortunée reine de Naples 
l’appela au trône , non content de 
confirmer cette adoption, il redoubla 
les privilèges &: les oéfroisfur lesbiens 
eeelefiaftiques. Il fut le premier à fol- 

liciter les Provençaux de fe déclarer en 
_ » 

la faveur. Le duc pouvoit-il oublier 
de fi grands fervices , lui qui facri- 
fioit au dc'fir de régner , les intérêts 
du roi fon neveu , la sûreté , la gloire 
& les richeflès du, royaume? 

. L’CJniverfité ne dut pas fe confoler tion'*a’Hugu= 
d’une tribulation fi- peu méritée, par-Aubriot ,pré- 

*■ ' ^ vûc de Pans. 
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le fuccès quelle obtint dans une affaire* 
Ann. 1381. naoins importante & moins honorà-' 
Ciron.MS.^^^- Le Fi'évôt de Paris s’étoit attiré 
Je la B. R. fon inimitié : elle le perdit. La dif- 
Chroniq. de g^ce de Ce magiltrat ne menteroit 
f tint Denis, que Cette attention légère qu’on donne 

Anciquic.de * , , . r \ r 

Paris. aux evenemens particuliers , h la caule 
Pa'r's*'^^ prodliifit , & les circonftances 

Journal des dont elle fut accompagnée ne la ren- 
Vrjîns^ (5 c. dolent intérefîante. C’eft un de ces faits 
qui cara(51érifent le liecle où ils arri- 
vèrent. Hugues Aubriot , néà Dijon ' 
de parens obfcurs , s’étoit infinué 
dans les > bonnes grâces du duc d’An- 
jou. Cette protection , font efprit , 
l’étendue de fes lumières .lui méri- 
tèrent la faveur de Charles V , qui fe 
connoiflbit en hommes. Elevé à la' di- 
gnité de prévôt de Paris , il fe mon- 
tra digne de. cet important emploi par 
la maniéré dont il s en acquitta^ Pen- 
dant tout le cours de fon exercice , on’ 
ne le vit occupé que des foins qui 
pouvoient contribuer à l’embellille- 
ment de, la capitale , ainfi qu’aux com- 
modités de fes habitans. Il fut charge 
de la conftru(3:ion de la baftille S. An- 
toine , des fortifications & delà nouvel- 
• ; J le enceinte de la ville. Le grand pont , 

aujourd’hui le pont-au-change , ruiné 

par 
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par les débordemens de la Seine , fut ï 

• récdifié. La cliute de ce pont ayant 
coupé la communication des deux par- 
- ties de la capitale , il fit remonter un 
des deux bacs de Neuilly , ce qui lui i 
attira un procès avec les religieux de 
S. Denis , auxquels ces bacs apparte- 
noient , qiîoiqu’il offrît d’indemnifer 
l’abbaye , & de remettre le bac dans 
l’ctat qu’on l’avoit pris. Il entreprit la 
conftruffion du pont S> Michel. Le 
petit châtelet élevé pour contenir les 
écoliers de l’Univerfité ; le quai du 
louvre revêtu de pierres , font des mo- 
numens de fon application au bien 
public. La ville de Paris lui eft rede- 
vable d’avoir contribité â la falubrité 
de l’air ainfi qu’a la propreté des rues ^ 
par le moyen des canaux fouterrains - 
dont il fut le premier inventeur. CeS 
égoûts fervoient à débarrafler la ville 
des immondices & des eaux mutiles 
qui fe déchargeoient dans les marais 
& dans les fofl'cs. Il employa pour ces 
diftérens ouvrages , les mendians , les 
fainéans ; en un mot, cefte multitud# 
de malheureux que l’indigence & le 
défœuvrement rendent ennemis de 
l’Etat. A Rome , & dans la Grece , les 
Tome XL M 
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bienfaiteurs de leur patrie ont mé-i* 
Ann. 1 jSi. jjgj Itatues pour des objets moins 
utiles. 

Hugues s’attachoit à réprimer tout 
ce qui pouvoir troubler l’ordre. Les 
étudians de TUniverfité , la plupart 
hommes faits , liçrs de leur nombre 
& de leurs privilèges , s’abandonnoient 
fouvent à des excès fcandaleux. Le pré-- 
vôt attentif à maintenir la tranquillité, 
les traitoit avec toute la rigueur qu’exF 
geoient leurs infolences réitérées. Ils 
outrageoient les citoyens : les liiftoires 
de Paris, & celles de l’üniverfité fur- 
tout, font mention d’une infinité de tu- 
multes excités par cette jeunefle incon-- 
fidérée : ils livrèrent de petits combats 
dans le fein de la ville , & leurs querel- 
les meurtrières auroient encore eu be- 
foin d’un frein plus févere, Aubriot 
avoir ordonné ^ les fergens de les arré-» 
ter par-tout où ils cauferoient du défor- 
dre , & de les enfermer dans les cachots 
du petit châtelet , qu’il avoit fait creu- 
fer exprès pour eux. Il appeloit ces baf- 
4ès folles , le ç/os Bmneaii & la rue du 
Fouarre , du nom de deux quartiers de 
Paris où fe tenoient les écoles. Cette 
conduite lui ayoit attiré la haine irre? 


Digitized by Cpogle 



T 


Charles VI. i 6 j 
conciliable de tous les membres de • — ■ • 

rUniverfité. Sa perte fut rcfolue ; 
pour y parvenir , l’ingénieufe ven- 
geance de Tes ennemis n’épargna rren. 

Sa conduite publique paroifîoit irré- 
prochable : car la retraite de quelques 
Juifs dans le châtelet , la reftitution 


des enfans de ces malheureux , qu’il 
follicita , ne pouvoient être regardées 
que comme une juftice rendue à des 


gens autorifés par le gouvernement , 
& qui auroient dû être en sûreté fur 
la foi publique : heureux fi fa vie pri- 
vée eût été aufli pure ! Peu fcrupmeux 
dans le choix de les plaifirs , il s’aban- 
donnoit à des voluptés criminelles , 
dont l’excès honteux ne put être tenu 
fi fecret , qu’on n’en fût informe. L’U- 
uiverfitc fit des perquifitions lour- 
des , de lorfqu’cile crut les preuves 
complettes , elle le fit citer au tribunal 
êccléfiaftique. Alluré de la proteâion 
de la cour , il méprifa d’abord les pour- 
' fuites ; mais le crédit de fes adver- 


faires l’emporta fur la faveur des prin- 
ces & des feigneurs : il fut arrêté & 


conduit dans les priions do l’officia- 
litc : on inftruifit le procès ; les té- 
moins tels quels , ait une chronique du loivy ùb 
temps, furent entendus. Il rcfulta de*““*’^‘’ 

M jj 
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^ ^ la proccdiire, qifil écoit mauvais ca-< 

Akn. 1381- çlicliqne, intempérant , dcbauché , en-* 
tretenant des femmes de mauvaife vie , 
fur^tout des Juives , enfin Juif & hé- 
rétique; ce qui ne paroiiToit point alors 
çontradi'doire. Il’ étoit fur le points 
a être brûlé vif : la cour fut obligée de 
folliciter la modération de la fentence. 
On dreiîk un échafaud vis-a-vis l’églife 
de Notre-Dame, fur lequel il fut traî- 
né : Ik fans chaperon , fans ceinture , 
en préfence d’une foule de peuple , il 
lé mit a genoux , demanda pardon, & 
promit de fubir la pénitence qu’on lui 
_ impofbroit. Le reéletir a la tête de 
l’(Jniverfité alhftoit à. ce trille fpeda- 
çlc ; l’inquifiteur lut les charges du pro- 
cès. On mit fur la tête d’Aubriot une 
nüirç {a) : l’évêque de Paris , revêtu dç 

(j) On diflinguï deux fortes de mitres, celles de< 
fouverains pontifes & des évêques, fendues par les 
côtés , 6c une forte di coêtfute de femme qui nnilToic 
en pointe , au fommct de laquelle on attachoic le 
voile. L’ufage des mitres vient des anciens Pcrfans & 
des Phrycicns , peuples efféminés ; c’eft peut-être pouP 
Cette railon que dans nos climats feptcntrionaux , la 
mitre rcfcrvée pour les femmes , fut rcg.irdéc comme 
. une marque de foiblelfc , 6c pat confcqucnt d’igno- 

minie. C’étoit une clpecc <!e dcgrad.ition pour un 
• homme : on la mettoic fur la tête des malfaiteurs 

' qu’on expofoit aux regards, du peuple. Un ancien 

poëme rapporté par du Caiige , s’exprime ainfi j 
. ca faifant p'arlu des faux-tcmoiiu. 
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fes habits pontificaux , It prêcha publi- — 

quement , & conclut en lé condamnant A-nn. 1581. 
à finir fa vie dans la fqffe , avec du 
pain & de l’eau pour nourriture uni*- 
que. Il eft inutile de prévenir le lec- 
teur par des réflexions qui fe préfen- 
tent il lui naturellement. Hu<riies Au- 
hriot fut délivré l’année fuivante par 
cette meme populace qui avoit alîifté 
à fon fupplice avec des fentimens de 
joie. L’ufage que nous lui verrons 
faire de fa liberté femblera réclamer 
contre la rigueur de fa difgrace. C’eft 
de ce prévôt de Paris que les héréti- 
ques ont été appelés Huguenots ; dé- Jirir. 
nomination injurieufe , dont on com- P- 
jnença dès-lors à fe feçvir pont défî- 
gner en France les ennemis de l’églife \ 
dans le même temps qu’on leur donnoit 
en Angleterre le nom de Lollards, 

La fuppreflion des aides ne fut pas comimiition 
générale dans tout le royaume. Le 

Nous faux-témoins , que vous voycs mîtrés, 

Par gens lettrés qui ont bien vit les livres. 

Pouf nos méfaits qui lont cincgiftrés' 

Sommes montrés , & ainfi accoutrés , > 

Sous le hàzard d’en avoir quatre livres. 

I 

J)u Cang.^ljJf- ad veri. Mitra. Ou mçttoir des fnf- 
èriprions fur ces mitres ignominieufes : on s’eii fert 
eticorc dans quelques villes , comme Sti'asbourg, 
pour les courtifancs qu’on proinene publiquement, 

Miij 
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■ ' Languedoc , malgré l’abolition , ac- 

lîSi corda volontairement la levée ordi- 
ijnpucdoc, le nairc des fiibfides. Quelques provin- 
B^uîenoi's’, le CCS dc^ la LiiTigucdoyl ^ telles que le 
comté de S. Ponthicu , Ic Boulcnois , le comté de 
lois! ^ S. Paul , l’Artois , l’imiterent. On fut 
Tréjordei redevable de cette continuation aux 
Chart. Reg. de ces ptoviiices. Il eft à remar- 
485. quer que le gouvernement a toujours 

Uid. Reg. trouvé des reflburces plus efficaces & 
plus promptes dans ces aflemblées par- 
p^ic-cr» 87 G- tJculieres , que dans les conférences 
, tumultueufes de nos états généraux. 

Recueil des 1 • ' ^ 

c^rdcnnances. î-rous vcnons de voir rccemitient cette 


même province du Languedoc donner 
il la nation l’exemple du zele patrioti- 
que, en s’impofant une contribution 
volontaire , pour rétablir nos forces 
navales , quoiqu’elle ne foit certaine- 
ment ni la plus riche , ni la plus in- 
térefîee au fort de la marine & du 


commerce. 

C’étoit affiirément mal rccompenfer • 
la bonne volonté des habitans du Lan- 
guedoc, que d’en confier le gouverne- 
ment au duc de Berri. Cette province , 
après avoir gémi fous l’empire avare & 
.tyrannique du duc d’Anjou , avoir eu 
ie bonheur de pafler fous une adminif- 
tration plus douce. Le dernier roi in-» 
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formé des vexations exercées par fon -J 

frere, l’avoit dellitué , pour mettre en Ann. ijîJi. 
fa place Gafton Phœbus comte de Folx , 
également cher au peuple & a la noblel- 
feparfa juftice &: fon dcfintérelîement. 

Depuis plufieurs années il s’ctoit en- , inventaire 

r r 1 / X 1 1' •! • desLhartres. 

tierement attache a la h rance; il avoit Bibi. R. n". 
même renoncé à une penfion confidé- ^7^5- 
rable qu'il recevoir d'Edouard. On 
refpiroit fous le gouvernement mo- 
déré de ce prince généreux , lorfqu’on 
apprit la nomination du duc de Berri. 

La province fe fouleva : Gafton plus 
indigné de l’affront , que fenfible à la 
perte de fon autorité , affembla les 
létats qui décernèrent une députation 
au duc , pour l’afliirer qu’ils ne fouf- 
friroient point qu’on leur ôtât leur 
gouverneur. Le prince irrké de ce re- 
fus fouleva une partie de la cour. Le 
ieune monarque qui n’étoit capable 
■que de recevoir les impreftions qu’on 
lui donnoit, partagea le reflèntiment 
de fon oncle ; la guerre contre le 
comte de Foix flit réfolue. On aflèm- 
bla des troupes , l’on prit l’oriflamme à 
S. Denis , & l’on fe difpofoit à partir, 
lorfque le duc de Bourgogne , qui mé- 
ditoit d’autres projets , trouva le moyen 
de rompre l’cntreptife. Le duc de ‘ 

Miv - 
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^ Berri fe crut allez puiflant avec les 
ANN. I r-' 1 • {^ule 5 forces de fon apanage : il les 
joint aux troupes que lui fournit le 
comte d’ Armagnac ; il marche contre 
les rebelles , livre le combat maigre 
Tinégalité du nombre : il eft défait. 
Gallon vainqueiu: ne profite du bon-r 
heur de fes armes, que pour céder vo- 
lontairement le gouvernement qu’on ' 
lui difputoit. Il conclut un traité avan- 
tageux , & fe retira dans fes Etats , plus 
glorieux d’avoir , en cédant , épargné 
le fang des hommes , que de la fupé- 
riorité qui lui donnoit la vidoire. 

_ Trêve avec Les divers interets qui agitoient les 
1 Angleterre, jg Londres & de Paris , les cloi- . 

Rym. aci. gnoient également de la continuation 
put. tom. 3 ,^e la guerre. Cependant l’archevêque 
jde Rouen , l’évéque de Bayeux , & le 
premier préfident Arnaud de Corbie , 
s’étant abouchés fur les confins de la 
Picardie avec les plénipotentiaires An- 
glois , eurent beaucoup de peine à con- 
clure une trêve de lix mois , parce que 
jces derniers vouloîent abfolument en 
exclure le roi de Caftille ; condition que ■ 
la France ne pouvoit accepter làns le 
déshonorer. 

îtat de l’An- La fîtuation aduelîe des deux royau- 
de ’ P^^l'cnte une reiremblance fingu- 
Th.'yras. liere fans parler de la foiblelîe de l’age 
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des deux monarques , gouvernés par des "T '.J' 
oncles ambitieux & divilcs. La France ‘ ^ 

t * / * i*f 11 \ * • -Â élt t û* £ fl t» 

etoit cpuiiee par le duc d Anjou , qui Ann. Ar.^u 
facrifioît tout au projet de la conquête 
de Naples. Le duc de Lencaflre vou- 
loit employer routes les forces de 
1 Angleterre ii faire valoir fes préten- * 
tions à la couronne d’Lfpagne. Les 
peuples , victimes de ces deux entrepri-. 
les , mnrmuroient hautement contre 
les dcpcnfes que dévoient occafîon- 
ner deux expéditions aulîi oncreufes 
qu’inutiles à l’Etat. Las de fe plaindre , 
ils fe révoltèrent ouvertement. Le ca- 
radere des deux nations fe fait fentir 
dans la manière dont elles marquèrent, 
leur mécontentement. Un collecteur 
de capitation de la province de Kent , 
veut forcer un couvreur, de payer pour 
la file , que le pere foutenoit n’ctre , 
pas Lilette a l'impôt , attendu fa jeu- 
nelïe. L’exacleur ,ofe ^ pour vérifier' 
l’àge , faire un gefte indécent : le pere 
indigné le renverfe d’un coup de mar- 
teau. Dans le moment tout le peuple 
fe fouleve. Les provinces voilines fe 
joignent aux révoltés : ils forcent les . 
priions; ils en tirent un Francifeain 
renfermé pour avoir prêché les erreurs ' 
de V^iclef. Ce moine t\oTnmé Jean Bal 

Mv 


Digitized by Google 



ANN. 15 


174 .Histoire DE France. 

— acheva d’enflammer cette multitude 
par fes harangues. Il prenoit ordinai- 
rement pour texte de fes fermons , un 
proverbe anglois : « Quand Adam bé- 
» choit & qu’Eve fîloit , qui étoit alors 
» gentilhomme(a)»? Le couvreur nom- 
mé IValt Ty/cr (Gautier le Couvreur ) 
à la tête de cent mille révoltés, fe rend 
maître de Londres , pille le fauxbourg, 
renverfe les palais , les maifons des 
magiftrats , des nobles , des bourgeois , 
malîàcre les Flamands , qui fe mêloient 
en Angleterre d’affermer les impofi- 
trons , comme les Juifs & les Lombards 
en France. La ville cft inondée de fàng. 
L’archevêque de Cantorbéri & le grand 
trcforier Robert Haies font maflà- 
ciés. Tandis que Walt Tyler garde la 
tour , le Francifcain , d’orateur devenu 
général , fuivi de foixante mille hom- 
mes , femble ne refpirerque le carnage 
& l’incendie. La cour eft obligée de 
céder ; le roi traite d’égal à égal avec 
l’infolent Tyler. Le royaume étoit me- 
nacé de la plus terrible révolution , 
lorfque Wahvorth , maire de Londres , 
immole le chef des rebelles. Cette 
populace s’ébranle ; mille bourgeois 

■.(a) ■'X'’hcn Adair.c tîalve and Eavc fpan , ■«ho wa.j 
tiftu agtuikman. Bref. 
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’^rmés la mettent en fuite & la diflipent. 
Ces affreufes fcenes font terminées 
par la punition des coupables. Ce fut 
dans ces circonftances que fut conclu 
le mariage du jeune Richard avec 
Anne de Luxembourg , fille de Char- 
les IV , & fœur de l’empereur Vin- 
ceflas. On peut juger par cette Icgerè 
ébauche du tableau de l’Angleterre , 
que cet Etat n’étoit pas en pouvoir de 
profiter de la diverfîon &: de la foi- 
bleTTe de notre gouvernement. 

Les Anglois eflùyerent encore une 
mortification dont ils n’oferent témoi- 
gner leur refTentiment. Le duc de Bre- 
tagne, en exécution de la paix de Guer- 
rande , devoit , lix femaines après la 
lîgnature du traité , venir rendre hom- 
mage de fes Etats , & demander par- 
don au roi. La lenteur avec laquelle 
on remplit quelques articles qui con- 
cernoient la reddition des places, avoir 
jufqu’alors différé cette foumiflion. 
Enfin le duc déterminé par l’avis de 
fon confeil , fe rendit à Paris accom- 
pagné de plufîeurs feigneurs Bretons. 
Outre les otages pour sûreté de fa 

f jerfonne, favoir, Philippe d’Artois, 
e comte de* la Marche , le maréchal 
de Blainville & Jean de Beuil, il avoié 

Mvj 


■ ".a 

ANN. isSt. 


Hommage 
da duc de 
Bretagne, 


Chomh. Jet 
Com, de Nam 
tes. 

Preuves 
peur feivie 
à Chijloire de 
B/et. 
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- - ■ ' exige un fauf-conduit du roi , des ducs 

ANN. i?8i. ^’^\njou , de Berri , de Bourgogne ôc 
Argentré , de Bourbon.Un accord particulier avec 
de Bret. jg connétable Olivier CliBbn , le ga- 
rantiiîbit de l’inimiric cjui fubfilloit 
toujours entr eux. Muni de ces pré- 
cautions , il fe rendit à læ cour , qui 

f )our lors étoit à Compiegne. Le roi 
e reçut dans la falle de l'on palais , 
alîis fur l'on trône , environné des 
princes du liing , des prélats & d’une 
foule de feigneurs. Il le mit à genoux 
devant le monarque , & fit la l'atif- 
faéHon convenue en ces termes : Mon 
très-redoubté fcignciir , je vous fuppüç 
que vous me veuillés pardonner de ce que 
je vous ai courrouce^ dont il me déplaît 
fort & de tout mon cœur. Après cette 
cérémonie préliminaire , il ôta Ibn 
chaperon , & prononça les ternies de 
Thommage pour le duché de Breta- 
gne , qu’il déclara ne faire que dans 
la même forme que fes prédccelîcurs 
Favoient rendu. Il fut enfiiite admis à 
l’hommage - lige pour le comté de 
Montfort-l’Amauiy & autres terres par 
lui polîcdées en France. Il y eut une 
. contellation entre le duc & Miles de 

Dormans , chancelier de F rance , qui 
pour démontrer que l’hommage de la 


/ 
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Fretagnc devoit être lige , produifit ■ ■ ' — * 

deux ades de cette nature. 11 eft inu- 
tile de rappeler ici ce qui a déjà été 
dit à ce l’ujét. Le jeune monarquey^^:^'’jf-^?® 
pria le duc d’oublier tous lès lujets de v.?;, 
mécontentement palîes , ce qu’il pro- 
mit en termes formels , proteftant que 
jamais il ne contfeviendroit de fa part 
à l’alliance juiée. Cette cérémonie fut 
fiiivie, des fêtes les plus brillantes. Le 
duc comblé de carefTes & de prcfens , 
reprit le chemin de fes Etats. Rétabli 
contre toute efpérance , il appliqua 
fes foins k fe concilier l’alfedion des 
peuples &c de la nobleflè. Il venoit 
d inftituer une fociété militaire fous 
le nom de f Ordre de V Hermine. Ce qui 
diftîngua cet ordre des autres du même 
genre , par un mélange de galanterie , 
c’eft que les dames y étoient admifes 
fous le nom de Chevalerejfes de l'Her- 
mine {à). 

V ers le même temps Montfort aug- aeÆoS 
menta fes domaines , par le tranfport de RaU ; 
que lui fit Jeanne de Rais , de la gg° 

(a) Le colKer de l’ordre étoit cotnpofe de deux chaî- 
nes attachées par les extriniitéf a deux couronnes 
ducales , chacune defquelles renfermoit une hermine 
paflante ; une des couronnes pendoit fur la poitrine & 
l 'autre fur le col. Un rouleau fur lequel étoient graves 
ces mots , à jna vie , entouroit les hermines qui 
formoicat les chaînons. Uiji. Je Bret. L, xni.p. 44^ 
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~ baronnie de ce nom. Cette acquifition 
®'-le foumettoit k rendre k l’évêque de 
,de Nantes un devoir qu’on auroit pu re- 
garder comme humiliant , fi l’efprit 
de religion n’en avoir pas effacé la 
bafïèffe. Les barons de Pontchâteau , 

. de Rais , d’Ancenis, de Chiteaubriant 
& de la Roche-Bernard étoient obli- 
gés de porter l’évêque de Nantes de- 
puis l’aumônerie Notre-Dame , hors 
des murs de la ville , jufques dans le 
chœur de la cathédrale. Le duc en 
qualité de baron de Rais , avoir droit 
de prendre le cheval de l’évêque , ainfî 
que les touailles^ napes & fervicUes après 
le dîner que le prélat étoît tenu de 
donner k les quatre porteurs , lorfque 
ce prélat fkifoit fon entrée dans la ville. 
Ce fervice rendu volontairement d’a- 
bord par la piété , dans la ferveur des 
premiers fiecles , avoit été converti 
en obligation de droit , que les prélats 
exigeoient avec une hauteur peu chré- 
tienne. A peine le duc de Bretagne 
eut-il pris pofîèffion de fa nouvelle 
feigneurie , qu’il reçut une fommation 
de la part de Jean de Montrelaix , nom- 
mé à l’évêché de Nantes , de s’acquit- 
ter de fon devoir. Dans cet aéle d’in- 
jonéÜon , le prélat s’adrelîànt k fotr 
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très-chef fils en Dieu , Jean duc de . 

Bretagne, lui fait favoir & Ann. i^Si . 

comme à Jirc Ù baron de Rais ^ qu’il Chamh.des 
entend faire fon entrée & être reçu en 
Véglife de Nantes. Si vous requérons , 
ajoute-t-il , que vous foye^^ à Nantes ”prèéves de 
perfonneUement y pour faire le deub en ‘‘f^'ft de Bret. 
quoi vous etes tenus à notredite églife & 
a nous y tant en nous portant en notre- 
dite églife que autrement y 6’c. Le duc 
Xïbéit à la fommation. L’évêque de •> 

Nantes n’étoit pas le feul en Bretagne 
qui fe fit porter par les premiers lei- 
gneiirs de fon diocèfe. Ce droit fingu- 
lier rappelle celui qu’avoit l’évêque de 
Quimper à fon avènement , d’aller 
coucher au prieuré de Loemaria , mo- 
naftere de religieufes. Lorfqu’il arri- 
voit , « la prieure lui prenoitfon man- 
teau , fes gants & fon bonnet , lui 
» donnoit’ un lit , & le lendemain 
3» s’emparoit de tout l’argent qu’il 
3) avoir dans fa bourf^» : c’étoit pro- 
bablement pour le faire reflbuvenir 
de la pauvreté des premiers apôtres. 

Parmi les prérogatives attachées à la , 

feigneurie de Rais, il ne fera peut- 
être pas hors de propos d’en rapporter 
une qui paroît mériter d’être remar- 
quée. Chaque boucher de la ville de 
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■- Nantes devoit un denier \(f jour du 

- mardi gras: il ctoit oblige de le tenir à 
la main lorl'que les ertiieiers du baron fe 
préfentoient , finon ils piquoient d’une 
aiguille telle piece de viande qui leur 
plaifoit , 6c l’cmportoient , fans don- 
ner le temps au boucher de chercher 
dans fa bourfe. Cet ufage bizarre ref» 
pire la barbarie des premiers temps de 
notre monarchie. 

Nouvelles Depuis l’abolition des aides le con- 

èxadtions du ÿS . , - ^ , 

ciuc d*An^ou. leil 11 croit occupe que des moyens de 
les rétablir. Le duc d’Anjou, après avoir 
enlevé toiites les épargnes réfervées 
par le feu roi , ne connoiffoit plus que 
cette dernière relîburce pour fe procu- 
JoumaiMS. j-ej. (jg nouveaux fonds. Le journal du 

du chancelier , i* i • r f 

du dued^Jn- chancelier de ce prince , conlervc en 
foufB.R, original à la bibliothèque du roi, eft 
un monument de fon infatiable avi- 
dité. Chaque jour il formoit quelques 
demandes qu’il ne rougilïbit pas d’ar- 
racher à l’envie qu’on avoit de le dé- 
feire de lui : on eut dit qu’il vouloir 
mettre à l’enchere fa fortie du royau- 
Inventaire JJ 5 ’étoit emparé de la meilleure 
fi. V. partie de la vailîèlle : il fe fit encore 
céder prefque toute celle qui relfoit ; 
.ce fut , à la vérité , à titre de prêt. Non 
content d’avoir obtena les revenus de 
toutes les impofîtions dans les pro- 
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vînces de fon apanage , il demanda ~ 

une conceflion fur les aides , qui lui ** 

fut accordée ; ce qui le rendoit inté- 
refle au renouvellement des fubfîdes. 


Un hiftorien contemporain rapporte 
qu’il tint à ce fujet jufqu à fept con- 
fèils avec les "plus notables de chaque 
état , qui n’accepterent ni ne rejette- 
rent entièrement les propoCtions. II 
ne fe rebuta pas ; Pierre de Villicrs & 
Jean Defmarets firent de fà part quel- 
ques tentatives auprès du peuple , qui 
produîfîrent un effet contraire à ce 
qu’on attendoit de l’éloquence & du 


Ju-énal ict 
Vrjîns. 


crédit des deux médiateurs. Les Pari- oppofirJoh 
Cens déclarèrent qu’ils regardoient ré^abiffe- 
comme ennemi public -, quiconque 
entreprendroit le rétabliflement des des 

împohtions : ils ne s’en tinrent pas à ordonnances. 
ce refus : ils s’armèrent , tendirent les Chron. MS. 
chaînes , créèrent des officiers auxquels 
ils commtrènt la garde des portes. 

Plulleurs villes fuivirent leur exemple. Révolte i 
La populace de Rouen créa un roi : 
c’étoit un marchand mercier nommé 


h Gros , à caufe de fa taille. Ce nou- 
veau monarque^ fut mené en triom- 
phe fur un char : on lui drefia un 
trône. On lui préfenta requête pour 
l’abolition des impôts. Les receveurs 


Digitized by Google 



•ANX. i3*x 


runitîon des 
rebelles. 

. Hid. 


281 Histoiré'de France. 

îfiirent malTacrés; on pilla leurs man 
fons. L abbaye de S. Ouen venoir de 
gagner im procès contre la ville : les 
ledîtieux forcèrent le monaftere, en- 
trèrent dans la tour où les arcliiVes 
étoient dépofées , & les mirent en 
pièces. Apres avoir commis une infi- 
nité d’excès , ils entreprirent d’atta- 
quer le vieux palais , dans le deflèin 
de rafer cette forterellè qui les incom- 
modoit ; mais la garnifon repouflà 
facilement une multitudé (ans armes 
comme fans expérience (aj. 

La cour prit la route de Rouen dans 
l’intention de châtier les rebelles. Le 
roi fit abattre les portes , & entra dans 
la ville par la brèche. Il étoît accom- 
pagné des princes fes oncles & d’un 
corps de troupes. On enleva la cloche 
au fbn de laquelle le peuple s’étoit 
afTemblé. Les bourgeois furent défar- 

(d) « L’auteuf anonyme de Charles VI , étoir, dit-il, 
» à Londres lortquc ces troubles agitoienc la France : 
» l*Ang’cterre n’étoir pas alors plus tranquille ». Cet 
écrivain ajoure « qu’ayant témoigne de l’horreur db 
» ce que la tête de l’archevêque de Cantorberi étoit 
ïj roulée d^is les rues par la populace de Londres j 
s>un de ces fcélérats lui dit, fçaehés qu’il arrivera 

des révolutions encore plus horribles dans votre 
»> France , & dans peu de temps ». Cette efpece de 
prophétie politique , loin d’accréditer l’hillorien , 
le rendra toujours fulpeél aux yeux d’i^ critique 
judieieux. 
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filés , les chefs de la révolte exécutés , — — ~ 

& les impôts rétablis. Ann. nSi. 

. Cet exemple de févérité , qui auroit FaufTe il^- 
■dû intimider les Parifiens , redoubla 
leur infolence. Il eft vrai qu’une faufle aides, 
démarche de la part du confeil y con- 
tribua plus que toute autre choie ; car 
on eut dit que ceux qui gouvernoient 
alors , n’avoient pour objet que d’avi- 
lir la majefté du trône , en compromet- . * 
tant l’autorité fouveraine. Le ducd’An- • 
jou, fans fe rebuter de tant d’obftacles 
réitérés , cnit vaincre l’obftination du 
peuple à la faveur d’une fupercherie 
peu féante. Le bail des aides fut pro- 
clamé à huis clos dans le châtelet. 
'L’efpoirdu gain , plus fort que la crain- 
te , attira des enchérilTeurs pour cette 

■ dangereufe adjudication. Il rie s’agif- 
foit plus que de publier le rétablille- 
ment des droits lupprimés. Celui qui 
fe chargea de cette commiflion , parut 

■ à cheval au milieu du marché : on 
s’allèmble autour de lui : d’abord il 
réclame quelque vailTelle volée chez 
le roi. Tandis que les afhftans raifon- 
nent fur cet événement , il faifit le 
moment que peu de perfonnes pou- 
voient l’entendre pour annoncer que- 
Je lendemain on Ipveroit les aides*, 


i 
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i — ainii qu’on avoit fait avant l’édit de 

Aks. u8i. A peine eût-il prononcé 

Sédition , ce peu de mots, qu’il fuit a toutes 

ïra'fTacre* des btides. Cependant là nouvelle fe ré- 

fermiers &rc- pand : le peuple averti , fe prépare à la 
ctveurs. ^ 1 j ^ £ 

Uid. révolté avec d autant plus de connan- 
Le Lahou- ce , qu’il s’apperçoit qu’on le redoute. 

, Il iure dans le moment d’exterminer 

Juvenaldes * * r fC 

Vrfins, tous ccux qui le prelenteront pour ext- 
Grande Chr. ja nouvelle contribution. 

Le jour fuivant les receveurs fe 
. rendent aux halles : le premier qui 

entra en exercice s’étant adrelîe à une 
pauvre femme (a) , fut mis en pièces : 
ce nieurtre donna le lignai du foulé- 
vement. Aufli-tôt plus de cinq cents 
. hommes de la lie dn peuple fe trou- 
vèrent aflemblés : armés de bâtons , 
de fourches de tous les inftrumens 
que le hazard leur préfente , ils pour- 
fuivent les commis qui cherchent à fe 
dérober par une prompte fuite , â cette 
irruption fubîte. Ils malîaerent ^ceux 
qu’ils peuvent atteindre. Les rues fu- 
rent en un moment remplies d’une 
multitude de féditieux , criant aux 
armes , liberté. Les chaînes font ten- 
dues : les adjudicataires des fermes , 

(d) C croie une lourchaudc de crclTdtî ^ nonimcc 
Perroette U Morelle. Chr. de Fr. T.lll.f.toverjo. 
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leurs colledeurs éperdus , rencontrent ^ 

à. chaque pas une mort aflîirée. En vain Ann. i| 8^^ 
quelques-uns de ces malheureux fe ré- 
fugient dans les églifes : la fainteté de 
ces alÿles ne peur les fouflraire à l’achar- 
nement de ceux qui les pourfuivent ; 
un d’eux arraché de l’églife de faint 
Jacques - l’Hôpital , où il embraflbit 
J’autel de Notre-Dame , eft déchiré fur 
les marches même du temple. Les trou- 
pes des révoltés croilibient à vue d’œil : 
déjà leurs flots nombreux inondoient 
les quartiers les plus fréquentés de 
Paris. Ils coururent à l’hôtel-de-ville, 
enfoncèrent les portes , fe faifirent des 
liabillemens de guerre & des maillets 
de plomb , fabriqués fous le régné 
précédent & dépoîes dans cet édifice: • 
ces armes redoublèrent leur rage & 
leur inlblence. Les maifonj de ceux 
qu’ils venoient de facrifier , partifans 
ou Juifs ^car ils étoient également ani- 
més contre les uns & les autres , fu- 
rent pillées & démoliés. Les prifons 
forcées vomirent une foule de fcélé- 
rats & de gens perdus qui fe joignirent 
aux rebelles. Il leur manquoit un chef ; 
ils fe refïbuvinrent d’Hugues Aubriot , 
renfermé depuis plufieurs mois dans 
les prifons de l’évêché. Ils allèrent 
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i ■" .. aulîl-tût le' tirer du cachot, pour Jé 

Akn. 1381. inettre à leur tête. Ce raagiftrat fut 
obligé d’accepter le commandement 
qui lui étoit offert avec la liberté. On 
le monta fur une mule , on le condui- 
fit comme en triomphe jufqu’à l’hôtel 
qu’il occupoit avant (à difgrace , & 
dont la pofTeffion lui fut rendue. Il 
profita de cette faveur du fort pour fe 
retirer fecrétement, La nuit même il 
paffa la Seine, & s’enfuit en Bourgo- 
pne fa patrie 9 où il acheva fes jours , 
Ignoré de fes ennemis & tranquille. 

Cependant Paris offroit le fpedacle 
d’une ville prife d’aflaut. Les airs re- 
tentiflbient de cris tumultueux. Le plus 
affreux brigandage , le vol , le meur- 
. tre , la deftrudion , marquoient dans 
toutes les rues le paffage d’une popu-r 
lace effrénée , qui fe précipitoit par- 
tout où l’efpoir du butin guidoit fon 
aveugle fureur. Les feditieux çouroient 
de maifons en maifons : raviffant tout 
ce qui s’offroit à leur avidité , brifant 
ce qu’ils ne pouvoient emporter. Les 
meubles , les regi lires jettés par les 
fenêtres , étoient épars fur le pavé ou 
traînés dans les boues. Ils enfonçoient 
les caves , fie laiffoient • couler le vin 
après s’être enivrés. Répandus comme 
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un torrent dans les difterens quartiers , ^ 

ils portoient par-tout la conftemation t}8i« 
&L Feffroi, Ils attaquèrent l’abbaye S# 
Germain-Kles^Prés(<z), dans laquelle oqi 
leur avoit dit que plufieurs financiers 
§’étoient réfugié : elle étoit heureufen 
ment revêtue de fortifications , régu- 
lières pour le temps : ils fujrent re-* 
poulTcs quoiqu’ils livralïènt plufieurs 
afïàuts , fur cç que quelqu’un d'entre 
eux , pour les exciter, eut aflùré que 
les Juifs avoient pareillement , choifî 
leur retraite dans le monaflere. Le$ 

)lus emportés propoferent d’aller pil- 
er & râler les maiîons royales : pn ne 
ait ce qui pour lors les détourna de 
cette réfolution. Les citoyens aifés 
trembloient également pour leurs for- 
tunes &c leurs vies. Les dixainiers &; 
autres officiers münicipaux , firent met- 
tre fous les armes dix mille bourgeois : 
la ville fe trouvoit divifce en deux par- 
tis prêts à chaque inftant de fe porter 
aux dernieres extrémités, 

La nuit ne parut fufpendre la fureur de la 
du peuple , que pour fe livrer k tous 

fa) L’auteuranonfir.e de la vie dc*^CharIes VI, 
ifuire <]uc l’abbaye tuct'crcée & pillée; ma s toiitei 
les chroniques du temps marquent préciféinent le 
contraire, grande chrom />. 41 , chron. 

de la B, K,, ùc» . - 
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X ■ - les excès de l’intempérance. Le jour 

^N. ^ peine, qu’il fe rendit à la 

maifon d’Aubriot : fon évafion le fur- 
prit , mais ne le calma pas. Il fortit en 
foule dans le deffein d abattre le pont 
de Charenton , & rentra précipitam- 
ment , ‘Craignant d’être coupé par les 
troupes réglées des gens de guerre qui 
tenoient la campagne. Les citoyens 
fenfés, qui prévoyoient les fuites de la 
fédition , faifoient tous leurs efforts 
pour rétablir là' tràuqùilité ; mais per- 
forine ne s*y employa plus efficacement 
que l’avocat général Defmarets. Dès 
le commencement de l’émeute , l’évé- 
que de Paris , les magiftrats , la plu-^ 
part des gens de marque s’étoient reti- 
rés , ne le croyant pas en sûreté dans 
une ville menacée d’un bouleverfe- 
ment général. Le feul Defmarets eut 
le courage de relier , & fa préfence 
dont on lui fit un crime dans la fuite , 
appaifa l’orage. Il étoit éloquent : on 
refpedoit fa vertu : vieilli dans les em- 

I ' plois publics fous quatre rois , il 

jouilToit de la confidération due à fes 
talens & à. fon intégrité : il en fit Ufa- 
ge pour ranimer les efprits , & rendit 
le plus Cgnalé fervice qu’on pût atten- 
dre d’un homme en place, à qui le 

> devoir 
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devoit faire une loi dans de pareilles 1 ■! 
circonftances , de ne pas commettre ann. ia*i. 
à la fortune le falut de la patrie. 

Les nouvelles de cette révolte fu- cour fe 
ïent portées à Rouen où le roi étoit rapproche de 
encore. Le confeil fit marcher les trou- pfn"Lîion*de 
pes vers la capitale, dans la réfolutîon putùr, les rc- 
de faire fubir aux Parifiens le même ‘‘ j 
châtiment que les habitans de Rouen 1 . 

venoient d’éprouver. Cet ade de ri- 
gueur , à la vérité , rencontroit des 
obftacles difficiles k vaincre. Quoi- 
que ‘la fédition fût appaifée en appa- 
rence, le principe qui l’avoit produite 
fubfiftoit toujours. Les habitans de 
Paris inftruits par l’exemple de Rouen, 
ctoient déterminés k fe défendre : ils 


ne vouloient point abfolument enten- 
dre parler du rétabliflement des im- 
pofitions : ils avoient pofé des corps 
de gardes d^ns les principaux quar- 
tiers >ainfî ■ qu’aux portes de la ville. Il 
ne iklloît que la plus légère circonf- 
tance pour rallumer le flambeau de la 
rébellion. Les bourgeois de Paris ex- 
pofés entre le peuple & la cour , ne 
comprenoient que trop qu’ils ne pou- 
voient manquer de fervir de vidimes , 
Iqit k la, foreur d’une multitude- in fo-; 
iente , qui n’ayant rien k perdre , 
Tome XL N 
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le , Fécouter d’un air morne & farou- <——■*> 

be, fans laiflèr échapper aucun indice '*nn. 138*4 

e remords ou de recônnoifîànce : peü 

en Êllut même que la révolte à peine 

einte , ne fe renouvellâr. Le prévôt 

e Paris avoit' fait arrêter plufieurs dei 

lefe de la fcdîtiôn qu’il voulut en- 

)yer au jfupplice ^ la populace s’y 

3pofa ^ouvertement. Les exécutions 

rent fufpendues par ordre de la cour, 

: l’on fut obligé de faire noyer (a) 
crétement pendant la nuit , les plus 
iminels^ qu’on avoit deftihés à une 
iniricm -exemplaire. ' ' ' 

• ^ r ^ 

Sir6n s?en rapporte k quelques chro- Pr-*<«ges. 

1 * ^ ^ ^ Il Le 

queurs de ce temps , ces malheureux reur. 
oient été précédés par les plus fînif- Joumaides 

,r • » A \ Urfins^ 

;s prelages : mais lans s arrêter a ces 
odiges prétendus , racontés avec 
mplaifance fur - tout par Fauteur 
oiTyme de la vie de Charles VI , il 
faut chercher la fource des défox- 

i) Cetre maniéré de faire mourir ceux qu’on ne 
doit pas exécuter publiquement , étoit fort en 
;e dans ce Cède- On enfermoit les criminels 
>1) vouloir faire périr ainC , dans un (àc lié avec 
corde par le haut. L’auteur des antiquités de la 
de Paris penfe que c’eft deU qu’éft venue Tex- 
lon proverbiale de. gens de foc 6 * êe corde , em- 
ée pour déCgner des fcéléracs. On les précipitoit 
nait^menc .fur le pont au.change , ou hors de la 
au-defTus desCéleCius , devant latourde BiUy. 
iq. de Paris ,temix , L.'io. 

Nij 
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lin - dres publics que dans le vice de l’ad-^ 
Ann. 138:. miniftration. Ce n’eil donc point parce 
que : les écolijçrs- de .Cliïgny avoierit 
trouvé dans. leur, jardin un animal ex- 
traordinaire, de la grandeur d’un chat, 
& qu’un veau à deux têtes étoit né près 
de S. Denis, qu’on devoir ^augurer la . 
confufion qui.régnoit alors. La plu- 
part de ceux qui gouvernoient étoient 
' ambitieux , intérefles , mal intention- 

nés , foibles ou méchans ; voilà les 
véritables caufes des troubles, L*avi- 
lifiement des chefs eft l’avantcoureur 
infaillible de celui de la nation, 
itats géac- Deux fois le confeil cédant à la né- 
ïau*. ceflité , avoit aboli les impôts : cepen- 
dant le bçfoin de les rétablir fubfif- 
.... toit toujours. On prioit , on menaçoit , 

on négocioit , & le but de tant de dé- 
marches étoit d’obtenir de l’argent. Si 
l’on en excepte, toutefois quelques lé- 
gères hoftilités en Guienne , on peut 
dire qu’on n’ avoit alors point de guerre 
à foutenir. La dépenle du fouverain 
retranchée pendant fa minorité, mal- 
gré ce retranchement étoit encore mal 
acquittée : on avoit pouffè l’épargne 
Chambre iei iufqu’à réformer le nombre de plu- 

Comptes,me- ^ * * • r • T - 

mariai E. «eurs Compagnies louveraines. Les 
fol. 17.J tréforiers'de France , les ohiciers des 
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aux & forets , les maîtres & olEciers — - 

es.monnoies , les fecrétaires du roi 
irent dimioués. La rédndion tomba 
rincfipalement lur la chambre des r. vi. 
omptes. Il paroît que ces retranche- ' 

leas n’apporterent qu’un‘ foible fou- 
igement au défordre des finances , 
uifqu’on fut obligé dans le même 
;mps de recourir a d’autres expédiens. 

)ans une afifemblée d’etats généraux j 
ù le jeune monarque âfliftôit en pef- 
anne ^ Arnaud de Corbie , premier 
rcfident , repréfenta aux députes , 
ue le roi ne pouvant diminuer les 
épenfes faites fous le régné précé- 
ent, tl étoit riéceflaire que les peu- 
les payalTent les mêmes iubfides. Les 
éputés qui -n’avoient point ordre d’y 
onfentir pour leurs provinces , fe re- 
xerent fans donner de parole pofî- 
;ve , en aflùrant qu’ils emploieroient 
;urs efforts pour déterminer les fuf- 
rages au . gré des intentions de la cour. 

.es feuls députés de la province de 
ens accordèrent l’établi fîèment des 
npôts , & furent défavoués. 

Cette oppofition prefque générale f « roî foiii- 
e la part des provinces , étoit fomen- î 
;e par 1» réfîftance invincible des Pa- de Fa- 
LCens. Cependant les gens bien inten- 

N iij 
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X94^ Histoire de France; 

■■■■■ - tiennes çémiflbient de la dangereul© 

Ann. 1381. méfintelligence airi divilbit la cour & 
Chron. de le peuple : ils elpëroient jque la pré- 
^ < 5 '*' fence du fouverain pourroit rétaWir 
•rdonnantes. tranquillité : ils 1 invitèrent par une 
députation des principaux d’entre m; 
Le confeil conlentit au retour du roi f 
k condition que les Parifiens ne vien- 
droieiit point en armes au devant de 
lui ; le prince entreroit en appareil 
de guerre ; que toutes les portes de la 
ville demeureroient ouvertes pendant 
fbn féjour ; que les chaînes ne lêroient- 
point tendues pendant les nuits , & 
que le port des armes ne feroit permis 
qu’aux habitans natifs de Paris & qui 
avoimt à perdre : preuve fen^le que 
ce n’étoit pas de la part de cet ordre de 
citoyens , que la cour appréhendoitun» 
foulévement. On avoit donné trois 
jours pour délibérer fur ces propofî- 
tions ; mais k peine la populace les 
eut -elles entendues, qu’elle devint 
furieufe : elle menaça les principaux 
habitans du maflacre de leurs familles 
& du pillage de leurs maifons , s’ils les: 
acceptoient. Cette réponfe portée au 
roi par Cx bourgeois , fut très - mal 
reçue : les députés, quoiqu’intiocens 
• furent traités de rebelles : en vain ils;' 
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îxcufoient fur l’aveuglement du me- 
a peuple ; on ne voulut pas les croire, 
e feigneur de Villiers fut envoyé à 
arispour vérifier par lui-même la dif* 
ofîtion des efprits. Il avoit ordre, en 
îs qu’il connût une impoflibilité ab- 
)lue d’obtenir le rétabliflement des 
des , de propofer du moins celui de 
i douane & de la gabelle. Villiers vit 
peu de jour k s’acquitter de fa corn- 
îiflion , qu’il n’ofa pas même parler 
e ces derniers droits. Il vint rappor- 
îr à la cour que l’obftination du peu- 
le furpaflbit encore la peinture que 
îs députés en avoient faite. 

Enfin le duc d’Anjou preffé pour 
>n départ , & qui vouloir k quelqué 
rix que ce fût , tirer de l’argent des 
arifiens , employa les moyens les plus 
iolens. Il fit venir des troupes , & 
ur abandonna les environs de Paris , 
our y vivre k difcrétion. Tous les 
(cès dont les gens de guerre étoient 
lofs capables , leur furent permis : on 
en excepta que le pieurtre & l’incen- 
le. Ces maux allez jndifférens au peu- 
le , ne touchoient que les citoyens 
fés , qui voyoient leurs campagnes 
évadées , & leurs biens expofés au 
illage des compagnies. On renoua les 

N iv 
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■ — conférences ; & l’accommodement né- 

Ann. 1383 godé par l’évêque de Paris , l’abbé de 
S. Denis, Pierre deVilliers, Arnaud 
de Corbie & Jean .Defmarets , fut 
enfin terminé à la fatisfaâion de la 
cour & du peuple. On convint d’une 
amniftie générale , & que la ville fe- 
loit au roi un préfent de cent mille 
francs (u). Dès le lendemain le jeune 
monarque fit fon entrée dans Paris , 
aux acclamations publiques. Lorfqu’il 
hit queftion d’acquitter les cent mille 
francs , il y eut quelques conteftations 
entre les habitans «Se le clergé : les 
bourgeois prétendoient que les gens 
déglife dévoient payer leur part de 
cette contribution ; ce qui était contre 
p-tiifon , difent Juvénal des Urfins & 
l’auteur de la chronique ; le premier, 
archevêque de Rouen , le fécond , reli- 
gieux de*S. Denis. Le duc d’Anjou 
toucha la plus grande partie de cette 
fomme : ce fut la derniere de fes exac- 
tions , après laquelle il partit pour la 
Provence. Nous aurons occanon de 
reprendre la fiiite des aventures dç ce 
prince en rapportant la fin trop mé- 
ritée de foh expédition en Italie 5 

(«} £aviroa ua tnillioa de notre monnoîe, 
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»jet déformais détaché des intérêts 
i royaume. < 

Le départ du duc d’Anjou livroit la 
incipale difpofition du gouverne- 
ent au duc de Bourgogne. Ce prince, 
itre le duché de Bourgogne qui lui 
/^oit été donné pour apanage , polTc- 
oit les feigneuries de Rethel & de 
fevers , fur lefquelles le duc de Bre- 
igne avoir quelques droits , dont la 
écifion fut terminée par un accom- 
lodement avantageux. Il jouiflbit du inventaire^ 
omté de Bourgogne aujourd’hui la 
’ranche - Comté , par donation de ‘ 
empereur Charles IV. Il avoir acquis 
i ville & le territoire de Verdun, 
loyennant vingt-un mille florins. Il 
juchoit au moment de joindre à tant 
e provinces les états de Louis de 
Taie, comte de Flandre, fon beau- 
ere. Ce comte , depuis quelque temps 
refque toujours en guerre avec fes fu- 
;ts , imploroit alors le crédit de fon 
;endre , pour déterminer la France à. 
ji accorder un fecours capable de fou- 
uettre les rebelles. 

Le dernier traité ménage par le duc Nouvelle 

, O r - , volte des Pla- 

ie Bourgogne entre le comte & les mands. 

jantois , n’avoit fait que pallier fini- , P- 
. ., VI r ‘ . 4S>- de cette 

nitie qu us le portoient réciproque- Aj/ioirt, 

Nv 
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' " ' ment. L’abus du pouvoir d’une part y’ 
Ann. 1381. pexces d’indépendance de l’autre , en-^ 
tretenoient une divifion qui ne pou- 
voit fe terminer que par la ruine de' 
l’un des deux partis. Ils ne fembloienr 
chercher qu’un prétexte de rupture : & 
l’occaiion ne tarda pas à fe préfenter,- 

voV ^de venu à Gand, dans le- 

€ette hijioire. dellèin de diffiper la faâion des corps^ 
Proijfard. de métiers, réunis fous le nom de 

Annale s de ^ _ 

Flandre. Diancs ctiaperoTis : n ayant pu reullir y 
Citron. MS. il s’étoit retiré de la ville extrêmement 
irrité contre les habitans. Plufieurs mar- 
chands Gantois furent arrêtés fur l’Efo 
caut : on ne leur permit de continuer 
leur route qu’après leur avoir crevé les 
yeux. En cet état ils revinrent chez 
eux ; & leur préfençe ranima la fureur 
de leurs compatriotes. On ne marque 
pas que le comte eût part k cette infrac- 
tion ; mais il ne la vengea pas. Les 
Gantois coururent aux armes , choifî- 
rent des capitaines. Les portes tfOude- 
narde furent abattues ; ils raferent les 
murailles. La nobleflè Flamande fou- 
tenoit le parti du comte. Les maifons 
des gentilshommes furent pillées & 
détruites. Un nouveau traité arrêta ces 
hoftilités, Oüdenarde fat rendue. La 
guerre à peine éteinte fe raHufita* Ld 
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lupart des villes de Flandre fbllici- — - ' S 
;es par les Gantois , paroilibient dif- 1581. 
ofées à fe ranger de leur parti. La 
rovince étoit à la veille d’une défec- 
on générale. L’appréhenlion que leur 
rince ne cherchât à s’appuyer des for» 
is de la F rance , avoir engagé les Fla- 
lands à s’adrellèr au confeil du rof. 

,eurs repréfentations fécondées par le 
UC d’Anjou & par le pape Clément , 
inemi de Louis de Male , qui ne 
avoir pas voulu reconnoitre ,■ furent 
[îez favorablement écoutées , & le 
3mte fut pendant quelque temps obli- 
6 de foutenir les efforts des révoltés ^ 
ins autre alllftance que celle des fei- 
neiirs & des gentilshommes qu’il 
ctoit attachés. 

On épargne aux leâeurs le détail Guerre entre 

, 1 * P / T ^ le omtc flcics 

:voltant des cruautés commues de fujets 
art & d’autre , durant le cours de 
mt d’hoftilités. La ville de Bruges 
:oit divifée en deux &âions : ^celle 
ui tenoit pour les Gantois fuccomba. 
e comte accourt , fe rend maître de 
t place , & fignale fa prife de poflef- 
on par le fupplice de cinq cents habi- 
ins. y près fe foumet ; il en coûte la 
ie à fept cents hommes que le prince 
lit décapiter. Ces exécutions atroces ^ 
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'AîÏn 1 8~ d’abattre le courage des rebelles 
* les rendent plus furieux. Battus aux por- 

tes d’Ypres , ils fe retirent à Courtrai 
plus irrités que confternés de cette dé- 
faite, qu’ils attribuoient à la faute.de 
leur capitaine Jean Boule : ils fe jet- 
tent comme des bêtes féroces fur- ce 
malheureux ; ils le déchirent : chacun 
fait gloire d’emporter une partie de 
fon corps. Après leur retraite de Cour- 
trai , cette ville fe rend au comte , qui 
raflemble toutes fes forces , & vient 
former le fiege de Gand. Cette place 
étoit alors eftimée la plus forte de 
l’Europe : elle pouvoit armer quatre- 
vingt mille combaitans. Il fklloit une 
armée de deux cents mille hommes 
pour l’inveftir entièrement. Pendant 

le fiege fix mille Gantois fortirent , 

‘ furprirent Aloft , qu’ils pillèrent & 
réduifirent en cendres : après cet ex- 

Î doit ils rentrèrent triomphans dans 
eurs murs. La campagne finit fans 
que le comte eût pu faire le moindre 
progrès. Une nouvelle défaite des 
Gantois fignala le commencement de 
l’année finvante. Deux de leurs chefs , 
JlaJJe de Harcelles & Jean de Lannoy^ 
furent tués : ce dernier s’étoit, retiré 
• dans le cloçher d’une églife à laquelle 
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on avoit mis le feu. Il crioît rançon , • - 

rançon, & montroit fa cotte qui ctoit^^' 
pleine de florins. On fut inexorable : 
défefoérant de fe fauver , il fe préci- 
pita lur les alîàillans, qui le mirent en ' • 

piece & le rejetterent dans les flam- 
mes. On ne rapporte cette circonC- l 

rance , que pour donner une idée de 
!a fureur des deux partis , qui ne ref- 
pedoient plus les loix d’humanité pra- 
iquées entre les vainqueurs & les 
/aincus. Cette guerre n’offre qu’un 
èul exemple d’un guerrier mis k ran- 
:on, encore étoit-il mort. Le corps 
lu feigneur d’Anghien fut vendu par 
es Gantois, cent mille florins. 

Les Gantois commençoient k fen- 

• J Il \ c ^ choiliiîcnc 

ir tant de pertes reiterees, lorlqu un pour chef Phi- 
louvel incident ranima leurs efpéran- «l’Arce- 
res. Pierre Dubois , un des pfemiers nn. 
l’entre eux , penfa qu’il étoit temps de 
hoifîr un chef capable d’en impofer 
. la multitude. Il jetta les yeux fur 
^hilippe d’Artevelle : il étoit fils de 
acques d’Artevelle qui s’étoit rendu fi 
clebre dans les anciens troubles. Ce 
lom cher aux Flamands, ne fut pas . 
dutôt prononcé , qu’ils coururent en 
onle à la maifon de. Philippe , le con- 
luiilrent fur la place de Gand , le pro- 
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■ — ■ ‘ clamèrent capitaine general , & lut 

AK N. 1381. prêtèrent ferment de fidélité , comme à 

' leur fouverain. A peine fut-il élu qu’il 

vengea la mort de Ion pere, fur douze 
des principaux auteurs qu’on exéaita 
devant lui. Dubois lui avoit confeillé 
d’être cruel ; avis qu’il n’eft pas inutile 
de rapponer ici, parce qu’il fert à faire 
connoître le caradere des peuples de 
ce fiecle. ( C’eft Pierre Dubois qui 
parle , ou plutôt Froiflàrd né à Valen- 
ciennes , & qui connoifîbit les mœurs 
& le génie de fes voifîns : )Soyés cruel 
& hautain^ ainfi veulent les Flamands 
Ùre menés ; ne on ne doit entre eux te- 
nir compte de vie d'hommes , ne avoir 
pitié non plus que de arondaux ou ct al- 
louettes qu'on prend en la faifon pour 
manger. Les rebelles „fous la conduite 
de leur nouveau chef fe crurent invin- 
cibles. Le comte vint une fécondé fois 
inveftir Gand , & fut contraint de le- 
ver le fîége. On parla d’accommode- 
ment. Les députés des principales vil- 
les tinrent plufieurs conférences avec 
ceux du comte. Les envoyés de Gand 
convinrent des articles qu’ils rapportè- 
rent k leurs compatriotes. Entre autres 
conditions, on devoit livrer deux cents 
des plus notables liabitans. Artevelle & 
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3ubois convaincus qu’ils feroient in- 

àilliblement du nombre des prolcrits , Ann. i38z» 
paflàcrerent les deux envoyés en pré- 
coce du peuple: tout efpoir de paix 
it rejette. 

Enfin le comte rebuté des tentati- «!*> 
es réitérées qu’il avoit employées 
arma le projet d’affamer les Gantois. 

.a prife de Grammont , la plupart 
es pafîàges gardés , les réduifirent 
ientôt aux extrémités de la famine ^ 
s fe déterminèrent effedivement k 
rendre le parti de la foumifîion. Le 
uc & la ducheffe de Brabant, le 
omte de Hainaut , les habitans de 
’ournai , & plufieurs feigneurs inter- 
fèrent pour eux. Cette négociation 
it auffi infrudueufe que les précéden- 
ts. Le comte penfa que le temps étoit 
enu de donner un libre cours à fon 
?flèntiment. Il répondit qu’il n’en- 
11 droit k aucune propofîtion de paix ^ 
je tous les habitans de Gand , depuis 
îge de quinze jufqu’à fbixante ans , 
e vinfîènt fe préfenter h lui nuds 
ieds , en chemife , la corde au cou , ( 

7ur faire d’eux fa propre volonté du 
ourir ou du pardonner. 

Une réponfe fî dure rapportée k ^éColmioa 
and, convertit l’abattement en déftf- **‘’*“'®'*' 
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Défaite du 
comte. Prife 
lie Brugci. 
Ibidt 
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poir. Cinq mille hommes déterminés 
ious la conduite d’Artevelle , offri- 
rent de marcher vers Bruges , où le 
comte fe tenoit pour lors. « N'efpére:^ 

» plus retourner ici que vainqueurs / 
» leur dirent les Gantois avant leur 
» départ, y* Si-tôt que nous aurons nou~ 

V elles que vous feretjnorts Çf déconfits, 
nous bouterons le feu en la ville , & 
nous détruirons noas-mêmes. Cette pe- 
tite troupe chargée du falut commun , 
arriva aux portes de Bruges. Artevelle 
la rangea en ordre de bataille : des 
Freres Mineurs qui l’avoient accom- 
pagnée , célébrèrent la mefTe , & par 
leurs prédications , échauffèrent le cou- 
rage des combattans. Le comte à qui 
l’on avoit rapporté l’arrivée des Gan- 
tois , & leur petit nombre , les mé- 
prife , & compte déjà les avoir exter- 
minés. Il fort à la tête de quarante 
mille hommes. Cette multitude ne fut 
pas capable de balancer un inftant la 
vidoire contre des ennemis auxquels 
il n’a voit laiffé d’autre reffource que 
celle de vaincre ou de mourir. Il eft 
entièrement défait , & fe fauve avec 
les fuyards pourfuivis par les Gantois 
qui fe rendent maîtres de la , ville (a). 

(«) La chronique de FUndte rapporte différeisinent 
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Zi malheureux prince abandonné des * ' 
lens, errant dans Bruges , craignant ’ 
le tomber entre les mains de fesvaim 
[ueurs , jette fes armes & les habille- 
nens qui auroient pu le faire remar- 
juer, congédie un feul valet qui l’avoit 
Liivi, & cherche un afyle dans la mai* 
on d’une pauvre femme : il lui deman- 
ie en tremblant fi elle le connoît : Oui 
wnfeigneur^Xm dit-elle ; j'aiplujîmrs 
ois été à l'aumône à votre porte. Ce 
it fous l’humble toit de cette chari- 
îble femme, que le fouverain de lâ 
’landre jouît d’une fureté qu’il n’eût 
as trouvée dans fon palais. Il s’échap- 
a la nuit fuivante , & fe rendit à 
ôlle. Le lendemain les Gantois fe 
oyant maîtres de la ville, contre 
)ute elpérance , commencèrent le 
illage des maifons & l’exécution de 
;urs ennemis. Ils fe conduifirent avec 
n ordre qu’on n’auroit pas attendu 
une populace raflémblée à la hâte, 
es marchands étrangers dont la ville 
oit pour lors remplie , furent ref- 


prifc de Bruges par les Gantois, te Artevrlle fit , 
dit-on . traveltir deux mille hommes armés , qui 
trouvèrent moyen d’entrer dans la ville , à la fa- 
rcut du concours d’étrangers qui s'y rendoient 
pour la folemnitc de la ftu du précieux ùugn, 
ren> de Flandre, 


Digitized by Google 



1 


Ann. ijSa 


Orgueil 

d’Artcvtile. 

nu. 


^q6 Histoire de France. . 

■ pedés : on épargna même une partie 
des bourgeois. Le refTentiment des 
vainqueurs ne s’exerça que fur les mar- 
chands & artifans <pii compofoient les 
quatre métiers. Douze cents furent ame- 
nés fur la place , & maflàcrcs de fang 
froid. Ces meurtres furent fuivis de la 
deftrudion des famiHes des proferirs , 
& de l’enlèvement de leurs richefles. 
Les dépouilles de Bruges furent por- 
tées à Gand avec les nouvelles de la. 
vidoire. Prefque toute la Flandre 
ébranlée par cet événement , foit de 
force , foir volontairement , fe rangea 
du parti des rebelles , à la réferve de 
Terremonde & d’Oudenarde. Cette 
derniere place fut bientôt inveftie par 
cent mille FÉunaiuL. 

Artevelle enflé de fa vidoire affec- 
toit déjà le Êifte d’un fouverain : tant 
qu'il fut à Bruges dit un hiftorien 
contemporain , il tint l'état d un prin- 
ce : car tous les jours , par fes menef- 
triers, il faifoit fonner& corner devant 
fon hojlef à fes dinées , ^ foupées , & 
fe faifoit fervir en vaifpdle d'argent , 
comme s'il eûàété comte de Handre ; 
& bien le pouvûit , car il avoit toute la 
vaijfelle du comte , d'or & d'argent , 6* 
tons les joyaux. Ce chef de révoltés 
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avoit l’audace & non le génie de fon ^ 

pere. Ses premiers fuccèsl’enivrerent, 

& le rendirent incapable de profiter 
d’une fi dangereufe révolution. 

Le comte fugitif s’adrefTa au féul te comte de 
prince que l’honneur & l’intérêt obli- 

f eoientà partager fon infortune. Phi- cours du roi. 

ppe duc de Bourgogne étoit fon gen- 
dre & fon fuccefleur defigné. Ils fe 
virent à Bapaumes , où ils convinrent 
d’employer toutes les forces de la 
France pour foumettre les Flamands. 

Le comte en qualité de vaflàl du roi 
pouvoir légitimement réclamer fon ap- 
pui ; & le duc jouiflbit alors d’une 
autorité que la foibleflè du duc de 
Berrl, & que la modération du duc de 
Bourbon ne pouvoient balancer.- Le 
jeune monarque reçut la ptenriere 
propofition de porter la guerre en 
Flandre , avec une vivacité conforme 
à fon âge & à fon caradere. Ce prin- 
ce , dès fes plus tendres années avoir 
témoigné la plus forte pafiion pour les. 
exercices militaires , foit que cette 
irïclination lui fut naturelle , foit qu’il 
la tînt des préjugés de fon éducation. 

On rapporte qu’un jour le roi fon pere •' 
lui fit préfenter une couronne extrême- 
Bient riche , à côté d’un bacinet d’a-* 
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- . ■ ' ' i cier avec permiflîon de choifir , & que 

ANN. I }8z. balancer il prit l’habillement g jer- 
rier. Heureux les peuples , fi la Provi- 
dence qui le deftînoit au trône , en lui 
donnant moins d’ardeur pour les occu- 
pations tumultueufes & violentes , l*eût 
rendu plus propre h porter le diadème! 
On aflfembla le confeil pour la forme : 
la réfolution de prendre les armes 
étoit déjà décidée. En yain quelques 
confeillers voulurent faire des repré- 
fentations pour détourner le monar- 
que d’afiifter en perfonne k cette guer- 
re. Lorfqu’on lui oppofoit la laifon 
déjà trop avancée , & le danger de 
l’entreprife : oily o/7) difoit-il , qui 
oncques rien ri entreprintyien n'acheva. 

Les Flamands . Ârtevelle & les autres chefs Fia- 
mands , près de voir tondre lur eux les 
armes françoifes , fe flattèrent de con- 
jurer l’orage : ils envoyèrent a la cour 
un député qui fut reçu avec mépris , 
& retenu quelque temps en prifon. 
Leurs envoyés ne furent guere accueillis 
plus favorablement à Londres. Le peu 
de fuccès de cette fécondé députation 
dut être attribué à la maladreflè d’Ar- 
tevelle , qui s’avifa de faire renouve- 
ler au confeil d’Angleterre la demande 
d’une fomine de fix cents mille vieux 
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écus 4 prêtés k Edouard III depuis plus 7i 
de, quarante ans, La circonftance étoit 
peu propre k. réclamer une dette dans 
un temps où l’on follicitoit un fecours 
qu’on auroit dû acheter. On étoit k 
la cour d’Angleterre aufli avide d’ar- 
gent qu’a celle de France. Les. princes / 

& les l'eigneurs Anglois .plaifanterent 
les, Flamands , & ne leur fournirent 
point de troupes. Les uns & les autres 
commirent en cette occafion une faute 
irréparable. 

Cependant on difpofoit en France Prép*rati^ 

I ‘ J 1 * T . pour la guerre 

es préparatifs de la guerre. Le roi kc Flandre, 
/int à S. Denis recevoir des mains 
le l’abbé , l’oriflamme ou étendard 
'oyal, qu’il remit k Pierre de Villiers. 

3n craignoit que pendant l’abfence de 
a cour , le feu de la fédition ne fe 
allumât dans Paris, Le duc de Bour- 
gogne taflembla les principaux habi- 
ans , & les exhorta dans des termes les 
îlus preflans k perfifter dans l’obéif- 
ançe & la fidélité qu’ils Revoient au 
oi leur fouverain feigneur, 

; Les troupes raflemblées fur les fron- 
ieres de Ja ;Picardie & de l’Artms , dre , & force 
narcherent vers Lille. L’approche de 
armee Françoile ne détourna pas les Uid, 

' Jamaijds du liège d’Üudenarde : ils fe 
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%■ • ^royolent fufHfamment défendus pat 
-ANK. 1382.1a riviere de la Lys, dont ils occu- 
poient les paflàges. Un corps de dix 
mille hommes gardoit le pont de Com- 
jmines, qu’ils venoient de reprendre 
Inr les troupes du comte de Flandre , 
•qui s’en étoit d’abord emparé. Ce fut 
précifément par cet endroit que le con- 
nétable Clillbn qui conduifoit ravant- 
garde, entreprit de pénétrer. Les fei- 
gneurs étoient alors fi peu inftruits , 
qu’ils manquoient même des connoifi- 
Ûnces eflèntielles à la profelfion mili- 
. taire. Cliflbn arrivé fur les bords de 
— ' la Lys ignoroit d’où cette riviere tiroit 
falburce: D'oùvienî-elle? demandoit- 
il. On lui apprit qu’elle commençoit 
à Lisbourg diflant de quelques lieues 
d’Aire & S. Orner: Puifqa'elk acont‘ 
mtncemen$^nous la pc 0 erons /»ien,’ajou- 
ta-t-il. En effet , ilfe préfenta pour 
forcer le pont. Tandis qu’il tenoir les 
ennemis en échec , les feigneurs de 
5 aimpy , de Rohan , de Laval , de 
Rieux, de Beaumanoir, de Longue- 
ville , de Rochefort , de Beaumont , 
deMauny, de Maleftroit , de Roie , 
de )Mailly , & plufieurs autres guér- 
. riers au nombre de quatre cents hom- 
•mes d’armes, la plupart chevaliers de 
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la plus haute natffance, paflèrent la 
Lys au-deflùs duj pont. Les ennemis 
attaqués des deux côtés fe défendirent 
quelque temps mais Cliflbn ayant 
fait réparer la partie du pont qu’ils 
avoient rompue , les obligea de recu- 
ler : ils furent entièrement défeits , & 



ANN. 


prirent la fqke , laiflant plus de qua- 
tre mille morts fur la place. Une chro- 
nique du temps rapporte un trait qui 
caradérife finguliérement la fuperfti- 
tion de ces peuples grofliers. Les Fla- 
mands , le jour de cette adion , firent 
porter leur bannicre par une femme 
de mauvaife vie , nommée Marie 
Jetriid. Elle les avoit affurés que fi 
elle pouvoir la première tirer du fàng 
des François , ils remporteroient une 
vidoire complette. Elle fut tuée au 
commencement du çombat. Il eft à 
remarquer qu’outre le canon , dont 
l’ufage commençoit k devenir fréquent, 
c5h le fcrvit en cette occaCon de hom^ 


Chron. MS, 
Je la B. R, 
n°. 


bardes portatives qui jeîtoient gros 
carreaulx de fer les faifolent voler 
au-delà du pont jufqu’à la ville de 
Commines. 


Le lendemain de la prîfe du pont Réduaion 
.de Commines,' l’armée entière p^ffa 
la Lys. Ce premier avantage fut fuivi Uid. 


•- 1 
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_ 'de la rédudion de plufieurs villes.' 

AWJJ. i38i. Celle d’Ypres dont le roi s’étoit appro- 
ché d’abord donna l’exemple : deux 
Freres Prêcheurs vinrent apporter la 
capitulation : il en coûta aux habitans 
quarante mille florins de contribution. 
Ils s’eftimerent heureux de pouvoir k 
ce prix fe racheter du pillage : car 
déjà les gens de guerre répandus de tous 
cotés , exerçoient leurs brigandages 
ordinaires. La Flandre étoit alors le 
centre du commerce. La multitude & 
la richefle de fes manufkdures entre- 
tenoient dans l’abondance un peuple 
adif & induftrieux. Les foldats , dit 
un hiftorien de ce fiecle , chargés des 
dépouilles de cette fertile province , 
dédaimoient tout autre butin que les 
meublé ou les bijoux précieux , & les 
étoffes tiflùes d’or. Les villes alarmées 
de la préfènce des troupes , fèmbloient 
fe difputer, à qui fe foumettroit la pre- 
mière ; Bergue, Caffel, Bourbourg, 
Gravelines , Furnes , Dunkerque, Po- 
peringue , fe hâtèrent d’envoyer leurs 
députés qui conduifoient avec eux 
leurs gouverneurs chargés de chaî- 
nes. Ces malheureux auxquels Arte- 
vclle avoit confié la garde de ces pla- 
ces , furent décapités , & la fôumiffion 

des 


Digiti^ by GooglJ 



C H A R L E s VI. 313 
des villes fut reçue à la charge d’une * < ■ 

contribution modérée. , ' Ann, xj8i. 

Artevelle apprit ces fàcheufes nou- ' Préparatif* 
velles au camp devant Oudenarde- Il ^ 
fe rendit en diligence à Gand, & fit 
prendre les arm.es à - tous ceux qui fe 
trouvèrent en état de marcher , aux- 
quels il. joignit une partie des troupes 
occupées au ficge. Avec ces^orces il 
rélblut de «tenter l’événemeDt d’une 
bataille. La faifon étoit très-rude : on 
croit au mois de novembre. Un peu 
rjioins de précipitation eut forcé les 
François d’abandonner la campagne ; 
mais les Flamands & leur chef enor- 
gueillis de la viâoire facile qu’ils 
avoient remportée près de Bruges , ne 
croyoieiit plus rien d’impoflible. Ils 
avoient juré de ne faire aucun quartier. 

6c de n’épargner que le monarque d’uncv 
armée qu’ils comptoient vaincue. Je 
veux qu on tue tout , difoit Artevelle, 
fî ce n'ejl le roi de France : je le veux 
jiipporter , pour ce que ce n*ejî qiiun 
enfant : on lui doit pardonner ; il ne 
fait ce qu'il fait : il va ainfi qu'on U 
mene; nous le memronsàGand apprend 
dre à parler Flamand. Cette confiance 
téméraire les perdit. Les François n’ç-? 
toient gueres moins imprudeivs d’ex-i 
Tome -XL U 
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L * polcr un fouverain .à peine forti de 

Ann. 1381. l’enfance ^ la fleur de la noblelTe & 
i l’efpérance de l’état , au fucçès incer- 

tain d’une campagne commencée pref- 
que à l’entrée de l’hiver , fans meme 
ie conferver ime retraite en cas d’acci- 


dent ; car ils négligèrent de fortifier Iç 
pont de Commines. Un revers étoit 
capable bouleverfer le royaume, 
sWitioB à Pendant l’abfence de la cour , les 


Paris & Hans Parifîens s’étoient attroupés de nou- 

^pjufieurs vil ^ ^ qu’ils 

CAron. n’euflènt détruit & pillé les maifons 
L 7 Lai>ou- royales. Ils en furent détournés par un 
reur. bourgeois nommé 'Nicolas Flamand , 
yr]iiû‘^^ù/ confeilla d’attendre l’événe- 

ment de la guerre de Flandre, Si ceux 
de G and y leur difoit-il, yiennent à 


leur entente^ ainfi qu'on ejpere bien^ 
adonc Jera-t-il heure de ce faire; ne 
commençons pas chofe dont nous nous 
puijjîons repentir. Cependant les habi- 
tans de Paris fembloient fe préparer à 
la guerre ; ils faifoient venir des ar- 
mes de tous côtés , & tous les ouvriers 
de la ville étoient employés à forger 
des cafques & des cuirafles. Cette fé*» 
dition épidémique fe faifoit égale- 
ment reflèntir dans les provinces. 
Cfialons I Reims ^ Orléans , Blois , ne 
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paroiffoient pas dans de meilleures dif- ■ 

pofitions que la capitale. Les habitans Ann, i j 8a. 
des campagnes menaçoient déjà de 
renouveler les défordres de la Jacque- 
rie. On ctoit à la veille d’une révolu- 
tion générale. Le fort des armes en 
Flandre alloit décider du falut de 
l’Etat. 

Lorfque les armées fe trouvèrent en Batiitte ^ 

f )réfence l’une de l’autre , on dit que ^ 
a fermeté d’Artevelle s’étonna ; mais 
. il n’étoit plus temps de reculer. Effrayé 
de la grandeur du danger , il propofa 
aux fiens d’aller à Gand lui-même pour 
hâter la marche d’un corps de dix mille 
hommes. Les Flamands perfuadés qu’il 
vouloir les abandonner , le contrai- 
gnirent de refter. Toutefois , la con- 
duite qu’il avoir tenue jufqu’alors , 
rend cette circonllance aflèz peu vrai- 
femblable. Ce fut dans la plaine qui 
fe trouve entre Rosbec & Courtrai que 
les deux armées fe rencontrèrent. Celle 
des Flamands, prefque toute compofée 
d’artifans , étoit rangée en ordre de 
bataille , félon les différens métiers , 
dont les fymboles paroilToient far leurs 
bannières. Ils étoient armés de mail- 
lets , de chapeaux de fer , de hocque- 
tons & de gantelets de même métal 
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■ I -P — ^ de longs bâtons garnis de fer. Le 
AKN. i}8i connétable divifa les François en trois 
corps dont il commandoit le premier , 
.ayant fous lui les maréchaux de San- 
.cerre & de Blainville, & l’amiral Jean 
de Vienne. Le duc de Bourgogne con- 
duifoit le fécond corps de bataille , 
où le roi étoit accompagné du jeune 
comte de Valois fon frere : quatre fei- 
gneurs tenoient le frein du cheval qui 
portoit le roi. Ces chevaliers étoient 
Gui le Baveux , Hutin d’Aumont , . 
Adam de Gaillonel & le Vicomte" 
d’Acy. Une foule de jeunes chevaliers 
environnoient le monarque. Les com- 
tes d’Eu , de Blois , de S, Paul , de 
Harcourt , les feigneurs de Châtillon 
.& de la Fere marchoient à la tête du 
ji//(.f,troifieme corps. Les ducs de Berri & 
Jiecueii Jes Bourbon , Saimpi , & l’évêque de 
Antoine B«auvais , MÜes de Dormans , chan- 
Loifei.Mém. celier de France , commandoient deux 

An /ti Vlltc aC « t n /V g~\ J • 

Beauvais, çorps àù rclcrve (a), ün ne doit pas 

Traite dis 

' (a) Comme aucuns des hiftonens ne fonc d’accord 
"* fur la diAtibucion des feigneurs dans les diiférentes 

troupes , il n’a pas été poÂible de démêler cette coD' 
fulîon. la crainte de priver les leâeurs de ces noms 
qui font honneur â la nation , nous engage à les 
rapporter ici fans obferver d’ordre. Outre ceux déjà 
nommés, on y dilUnguoit le comte de Flandre , de 
Tonuere , de Crandpré , de Salins , Içs feigneurs de 
la Treinoillc , de la Fere, d’Anglure , de HangcA, 
if Rohan , de Laval, de Beaumaook , de Kietix , 
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être furpris de voir ce prélat, l^m des 

lîx pairs tccléfiaftiques ^ remplir les Ann. ï38z. 
fondions militaires attachées à cette 
qualité. Plufieurs évêques étoient en- 
core dans Tillage de s'acquitter en per- 
fonne du fervice féodal qui avoit été 
impofé à leurs prédécefleurs lors de 
leur inftitution. L’évêque & le chapi- Treyhr iei 

tre de Viviers étoient obhVcs de fuivre '■‘■jS'* 

1 • J r -I . > P' 

le roi dans les guerres ; ils recevoient 
la folde fixée pour ce fervice : leur* 
étendard portoit l’empreinte des armes 
de France. Lorfque cet évêque & fes 
chanoines faifoient une guerre privée , 
les officiers royaux ne pouvoient empê- 
cher leurs diocéfains de les accompa- 
gner dans leurs expéditions militaires. 

L’hiftoire nods fournira encore de pa- 
reils exemples de prélats guerriers. 

Dans tous les anciens tableaux qui • 
repréfentoient les pairs de France , 
l’évêque & comte de Beauvais paroif- 
foit revêtu d’une cuirallè par-deflîis 
fon furplis : lorfqu’il affiftoit au cou- 
ronnement de nos fouverains , il por- 
toit la cotte d’arme royale. 

d^Antoing, de Boucicatilc , de Rainevaf, de Mor- 
nay , de Vilaines , de Pomaiiers , de Heudin , de 
Mailly , de Revel, d’Aunay d’Albert de Coufant , 
de Bude & de Halluyn. C’etoit l’ufage aUirs de créer’ 
de nouveaux chevaliers avant de livrer bataille On' 

£t ce jour-U «quatre cents foixante promotions 

Oiij 
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^ Les Flamands campés entre un ra- • 
i. vin profond & un bois , ayant en tête 
un foflc revêtu d’un retranchement , 
occupoient un pofte qu’il étoit pref- 
que impofllble de forcer. Ils fe pri- 
vèrent de cet avantage pour s’emparer 
d’une petite colline appelée le mont 
s’imaginant fondre avec plus 
d’impetuofité fur les François. Des 
que le connétable fe fut apperçu de 
ee mouvement , la vidoire lui parut 
afllirée. Pierre de Villiers déploie auffi- 
tot l’oriflamme , & le combat com- 
mence par le corps d’armée où fe trou- 
voit le roi , qui devint par ce change- 
ment le centre de la bataille , tandis 
que les deux autres corps fe portant 
lur les ailes , enveloppèrent & per- 
cèrent les flancs des ennemis, quin’ob- 
ferverent d’autre ordre dans le com- 
bat , que de fe tenir extrêmement fer- 
rés les uns contre les autres , & les 
bras entrelacés , afin d’occuper moins 
de terrein. Ils fe fervirent en cette 
occâflon , de canons & de ces bom- 
bardes portatives dont il a déjà été - 
fait mention. Cette bataille d’ailleurs 
n’ofî're rien de remarquable , lînon 
que le jeune roi témoigna plulieurs 
fois un violent defir de fe mêler parmi 
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les combattans ; ardeur que ceux qui 
veilloient k fa confervation eurent 
beaucoup de peine à retenir. Les Fla- 
mands combattirent d’abord avec une 
fureur qui rendit pendant quelques 
inftans le fuccès douteux ; mais bien- 
tôt la valeur & l’expérience des armes 
l’emportèrent fur une multitude mal 
difciplinée. Loin de céder le , terrein , 
ils ne faifoient que fe précipiter les 
uns fur les autres ; enforte qu’à la fin 
ils fe trouvèrent Ci prelTés , qu’il ne 
leur étoit plus pofTible d’agir. On en 
fit un carnage affreux : enfin ils fe 
rompirent & prirent la fuite. La dé- 
faite fut entière , on affure qu’ils per- 
dirent quarante mille des leurs fur le 
champ de bataille , & qu’il ne périt pas 
cinquante hommes du côté des Fran- 
çois : récit qui paroît exagéré. Les plus 
modérés font monter la perte des en- 
nemis k vingt - cinq mille hommes. 
Froillàrd dit, fur la foid’un gentilhom- 
me qui s’étoit trouvé k cette adion , que 
la bataille fut gagnée* en moins d’une 
demi-heure. Le corps d’Artevelle , 
étouffe fous un monceau de morts , 
fut pendu k un arbre. Le comte de 
Flandre tranfporté d’une vidoire qui 
lui reftituoit fes États , vint féliciter 

O iv 
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' i . » & remercier le roi. Voici le difcoiirs 

Ann. 1381. qu’on met dans la bouche du jeune 
Ckron coiijin ^ jt VOUS ai aidé 

S. Denis. 6* fccoiini , tellement que vos ennemis 
font déconfits : combien que du temps de 
feu monfeigneur mon pere , dont Dieu 
■ veuille avoir F ame^ vous fîtes fort char^ 
gé d avoir eu alliance & faveuir à nos 
ennemis les Anglais , fî vous en gardes 
d'orefnavant ^ & je vous aurai en ma 

f race. Le roi écrivit fur le champ de 
ataille au parlement de Paris , pour 
l’informer d’un fî favorable événe- 
ment. La cour manda les principaux 
bourgeois auxquels cette lettre fût com- 
muniquée , avec ordre d’en faire part 
au ' peuple , afin qu’il témoignât fon 
zele par des réjouifîànces ; mais y dit 
une ancienne chronique , aucun fem- 
hlant de joie ne démonfirerenu 
suits fîe la Les nouvelles de cette défaite répan- 
RoTbeo Ré- une telle conftemation dans la 

duaion de province , quc fi les François vido- 
rieux 'enflent marché vers Gand on 
leur eut ouvert les portes : la Flandre 
étoit foumife & la guerre' finie ; mais 
au lieu de profiter de l’avantage qu’on 
venoit d’obtenir , l’armée s’avança du 
côté de Courtrai : la rédudion vo- 
lontaire de cette ville avoit immédia- 


Coiirtrai. 
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tement fuivi la bataille de Rosbec. ■ ' ' * 
Le roi y féjourna quelques jours; ce Ann. 1381, 
üit-làquM reçut les députés de Bruges , 
qui rachetèrent le pillage de leur ville 
par une contribution de lîx vingt mille 
florins. On efpéroit que Gand pren- 
droit le meme parti ; mais les habi- 
tans revenus de leur première frayeur, 
faflurés par la préfence de Pierre Du- 
bois , l’un de leurs chefs , refùferent 
abfolument de fe foumettre. Leur hai- 
ne contre le comte étoit fi confiante , 
qiuls offrirent de fe mettre au pou- 
voir du roi , k condition qi/il voulût 
tnir leur ville au domaine de la cou- 
ronne : la crainte d’oft’enfer le duc 
de Bourgogne empêcha le confeil 
d’accepter cette propofîtibn. 

Cependant les Flamands ^v^oient'^^^^jll-^p 
abandonné le fiége d’Oudenarde pref- UkC 
que aufli-tôt qu’ils avoient été inftruits 
du malheur de leurs compatriotes. 

La faifbn trop avancée ne permettoit 
pas d’entreprendre le fiége de Gand. 

Le jeune monarque & les princes ne’ 
ion gèrent plus qu’à ramener en France 
leurs troupes chargées de butin , & 
comblées de gloire , fi elles n’euffenr 
pas fouillé l’nonneur dont elles ve-^ 
noient de fe couvrir , par un excès dr 

O V 
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■ ..I — ■ barbarie que rien ne peut juftifier. A: 

ANN. 1381. peine leroiétoit-ilfortideCourtrai(a), 
que les rues retentirent des cris de fes 
habitans maflàcrés, fansdiftinâion d*à- 
ge ni de fexe: les maifons furent en un 
inftant remplies de foldats furieux qui 
fe portoient par-tout où les guidoit 
' leur cruelle avarice : au meurtre , au 
pillage , fuccéda l’incendie : cette mal- 
heureufe ville fut réduite en cendres. 
On dit pour excufer cette aâion atro- 
ce , que la vue des éperons dorés des 
chevaliers François, tués quatre-vingts 
ans auparavant à la journée de Cour- 
trai , excita l’indignation de nos trou- 
pes. Ces éperons étoient fufpendus 
dans une chapelle de l’églife Notre- 
Dame , & tous les ans la ville célé- 
broit une fête folemnelle en mémoire 
de cette journée : mais ce motif étoit- 
il fuffifant pour égorger des gens qui 
s’ctoient rendus fans défenfes ? Ce fut 
dans cette occafion que le duc de Bour- 
gogne fit tranfporter l’horloge dont il 
a été i^it mention ci-deflùs. Ce qu’on 


(«1 Froiflatd dit que cette cruelk exécution fut faite 
par ordre du Roi , qui même refufa la grâce de 
Courtrai aux prières du comte <^ui la lui demandoic 
À genoux. Un prince à peine âge de quatorze ans , 
eût-il été capable d’une fermeté fi rigourcufe , fi elle 
ne lui avoit été fuggérée par les princes Ce les co^ 
qui difpoloicnt de loi } . 
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peut dire de plus favorable pour notre 
noblefîè , c’eft que les chefe alors ne Ann. ij8a, 
contenoient que difficilement leurs 
troupes , fur-tout lorfqu’elles étoient 
vidorieufes. Cette expédition de Flan- 
dre en fournit une preuve : la plu- 
part des foldats qui comptoient fur le 
pillage des villes , ne voyoient qu’avec 
peine qu’on lesrecevoit à compofîtion. 

Il ^Ikit ajouter aux ordres du fouve- 
rain & des princes , le partage des 
contributions , encore n’ctoient-ils pas 
contens : ils voulurent fe dédomma- 
ger en fe jettant fur les Etats du comte 
de Hainaut. Le comte de Blois & plu- 
fieurs autres feigneurs ne purent les 
appaifer qu’à force de promeifes, de 
follicitations & de libéralités. Telle 
étoit la brutale férocité des puerriers 
fubalternes de ce liecle , qu on peut 
comparer avec les nôtres pour la bra- 
voure , mais non pas pour la fubor- 
dination , le délîntéreflenient & la 
géntrofité. Quelques hiftoriens rap- 
portent qu’on trouva dans Courtraî 
plulîeurs lettres des Pariliens,qui mar- 
quoient une intelligence, entre eux & 
les rebelles de Flandre. Cette décou- 
verte véritable ou fuppofee acheva de 
confirmer la cour dans la réfolutioa 

O vj 
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^ . de faire éprouver à la capitale les 

'ANN. I }82. effets d'une vengeance trop long-temps 
diftérée. 

Retour du Les villes rebelles ne fe reffentirent 
«>». pas feules de la prcfence des troupes : 

plufieurs habkans des autres places , 
'quoique fbumifes , furent emprifon- 
«és & rançonnés, fous prétexte qu'ils 
fuivoient le parti d'Urbain. Le roi 
partit de Tournai où il avcut pafle les 
fetes de Noël , & s'arrêta quelques 
jours à Arras. Cette ville penfà être 
pillée par les gens de guerre qui fe 
mutinèrent. Le connétable & les ma- 


réchaux les appaiferent , en leur pro- 
mettant qu’ils feroicnt nettement payés 
de leurs gages à Paris, Les villes de 
Picardie témoignèrent leur aele par 
des réjoiiiffances r elles firent des pré- 
fens au jeune monarque , qui fe rendit 
à Compie^e. 

tacoifraip-' Le deilejn étoit formé de châtier 
proche de l’a' les Parifiens , & c'étoit dans cette vue 
*** qu'on n'avoît pas licencié l’armée. 

Toutefois la grandeur de la ville , la 
multitude de fes habitans., & leur 
obftination , caufoient de vives in- 
‘ijuiétudes. La cour s’étoit avancée 
jufqu’k Louvres , incertaine du parti 
'qu'elle prendroit. Les princes ks 
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feipneurs , dans la vue de fonder les ■■■■» 
dilpoftions du peuple , avoient en- Ann. 1382, 
voyé leurs gens préparer leurs hôtels , 

& répandre le bnut du prochain re-^ 
tour du roi. Les Parifiens à cette nou- te» Psiificn* 
Velle réfolutent d’aller ^ au-devant du 
monarque ; & foit pour faire parade 
de leur puilîance, foit pour intimider 
le gouvernement , ils armèrent de 
pied en cap vingt mille citoyens , qui 
l'ortirent de la ville , & fe rangèrent 
en ordre de bataille , occupant une 
partie de Montmartre & de la plaine 
Saint-Denis. Le roi ctoit au Bourget 
lorfqu’on fut informé de cette fortie. 

V oycs r orgiieilleufe rihaiidailk , di- 
fbient les lèigneurs i s'ils fujfent venus 
ferviF le roi au point ou ils font ^ quand 
il alla en Flandre, ils eujfcnt bien fait; 
mais ils n'en avoient pas la tùe enjîce^ 
fors que de dire & de prier a Dieu que 
. jamais pied d'entre nous n'en retournât, 

~ On ignoroit (i l’on ne feroit pas il» renn-cni 
oblige d’en venir aux mains avec cette ^*'^*^*‘ 
milice bourgeoife : il falloir toute- 
fois fe décider. Le connétable , les 
feigneurs d’Albret , de Coucy , de la 
Trémoille, & l’amiral Jean de Vienne 

fc déterminèrent à tenter d’abord la 
voie des remontrances pour les faire 
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■ rentrer dans la ville. Ils envoyèrent 
1581. demander un fau^onduit. Les Pari- 


lîens allùrerent les hérauts , que ces 
feigneurs pouvoient venir en sûreté ; 
quils n’étoient en armes que pour 
obéir au roi , & pour lui montrer 
quelles ctoient les forces de la ville 
de Paris , afin qu’il pût les employer 
dans le befoin. Sur cette aflùrance les 
feigneurs fe rendirent au milieu d’eux, 
& leur ordonnèrent de la part du roi 
de fe retirer ; ce qu’ils exécutèrent fur 
le champ. L’orage qu’on avoir craint fe 
trouvant heureulêment dhîiné, la cour 
d’.fpOia Ion entrée dans Paris. 


te roi i la 
tôrc <ie l’ar- 
lîice , entre 
4ai)t l’aiis. 


;^vallr que de fe rendre dans la ca- 
pitaic , le roi alla vifiter j’églife de 
S. i^enls , ou, la tete découverte , fans 


ceinture, il remit l’oridamniie entre 
les mains de l’abbé. Ce fut-là qu’il re- 
çut une députation de la ville de Paris, 
compofee du prévôt des marchands & 

/ de quelques-uns des principaux bour- 

geois. Ils eflàyerent de modérer l’in- 
dignation du prince , qui fans s’expli- 
quer annonça le jour de fon entrée. 
Les troupes eurent ordre de prendre 
Oirnn. MS- les armcs : elles avancèrent divilees 
^ corps , dans la même difpo-^. 

ütion quelles avoient obfervée à la 
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bataille de Rosbec. Le connétable & .■ m i» ■ 
le maréchal de Sancerre à la tête du Ann. 
premier corps , marchèrent vers la 

Î )orte S. Denis , qu^on démonta par 
eur ordre , & dont les barrières fu- 
rent arrachées. Tous les hommes d’ar-* 
mes avoient mis pied à terre : les trou-* 
pes entrèrent comme dans une placQ 
conquife. Le jeune monarque envi- 
ronné de fes oncles , des princes de 
fon fang & de fes courtifàns , fans 
daigner écouter une nouvelle députa- 
tion, fe rendit a la cathédrale, & de-', 
là au palais. L’armée fe dülribua dans . 
les dincrens quartiers. 

Tout trembloit cependant : le peu- 
ple accoutumé à palier avec une égale ’ 
facilité de l’infolence au décourage- 
ment , attendoit dans la confternation 
& dans le filence , le châtiment de fes 
fautes , qu’il craignoit de ne pouvoir 
plus expier par un tardif repentir. Il 
parut un peu ralîiiré par les ordres 
précis qui furent donnes , fous peine 
de mort , de ne commettre aucun dé- 
fbrdre. Les gens de guerre furent lo- 
gés , & le calme ne fut trAblcque par 
la punition de deux habitans , qui ayant 
tenus des propos feditieux , furent pris 
& ^pendus à Iciurs fenêtres. 


Digrtized by Coogle 



Ann, 1581. 

Les Parifîcns 
fouc déLàrmcg, 


'ta d'uchefTe 
d^3rlcans & 
l’Univcr(îté 
intercèdent 
pont la ville. 

Froijfard , 
thron. <U S, 
Denis. 

Le Lahou- 
reur, 

Hift. Je la 
ville de Pa. 
ris , (se. 


^iS HiSTOFRE de FHANCFr ‘ 
Les ducs de Berri & de Bourgogne 
parcoururent la ville k la têie de leurs 
hommes d’armes,. Trois cents perfon- 
nés furent arrêtées : les chaînes* déten- 
dues forent portées k Vincennes : les 
habitans eurent ordre de remettre 
leurs armes, qui forent dépofées au lou- 
vre i il y en avoir pourarmer cent mille 
combattansr Lorfque la ville fot défar^ 
mee , les exécutions commencèrent,. 
Les prifons étoient remplies de cou- 
pables , dont plufieurs fe donnèrent la 
mort volontairement , pour fe dérober 
k la honte du fopplice. La femme d’un 
de ces malheureux , fans égard pour 
l’enfant dont elle étoit enceinte , fe 
précipita du haut de fa maifon, 

La ducheflè d’Orléans , princefle 
refpedable , intercéda pour la -ville, 
L’LJniverfîté vint apporter fes fuppli- 
cations au pied du trône ; démarche 
bien honor^le pour ce corps célébré , 
dans un temps où perlbnne ne fe pré- 
fontoit pour prendre la défenfe d une 
ville proferite. L’orateur prononça un 
difeours fi touchant , que le roi en foc 
attendri. Ce jeune prince étoit dans 
cet âge heureux , où les préjugés cruels- 
n’ont pas encore défiguré cette corn- 
pajflion naturelle imprimée par Dieu 
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même dans les cœurs de fes créatures. ■ ■■ ■ — 
LUniverfîté, fans doute , eut fléchi le Ann. 138a. 
monarque , s’il n’en eût été détourné 
par le duc de Berri , qui malheureufe- 
ment étoit préfent à cette députation. 

- La mort de Nicolas le Flamand fut ^ supplice <’• 
fans doute un aôe de rigueur nécef- 
faire. Il n’étoit que trop digne d’un 
pareil fort pour avoir participé à la 
fcdition , lui qui avoit obtenu grâce 
^ de l’aflàflinat commis en la perlonne 
des deux maréchaux de France malFa- 
crés en préfence du dauphin dans le 
temps des troubles qui fuivirent la ba- 
taille de Poitiers. Mais quel jugement 
doit-on faire de la juftice du prince , 
ou , pour mieux dire , de ceux qui gou- 
vernoient en fon nom , lorfqu’on vît 
fortir des prifons douze infortunés deL 
tinés au dernier lupplice ? Ils étoient 
tous enchaînés fur la même charrette. 

Sur une planche placée au lieu le plus 
élevé de ce char funebre , paroiilbit 
l’avocat général Jean Defmarets , ce 
refjjeélabre magiftrat plus que feptua- 
génaire , l’organe des loîx , l’honneur 
& l’amour de fes concitoyens , à qui 
l’on ne pouvoit reprocher que des fer- 
vices fans nombre rendus à Ion in- 
grate patrie. Loin d’être complice des 
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ii. .‘T""; défordres publics , il les avoit prévenus | 

Ann. 1582. ou réparés autant qu’il avoit pu : il les ' 

avoit toujours condamnés. Le peuple , 
les grands, ceux même qui le perdoient, 
tous étoient perfuadés de Ion inno- 
cence. Profcrit fans être jugé, on le traî- ^ 
noit à l’échafaud. Sans fe plaindre de fes 
perfécuteurs , il prononçoit d’une voix 
ferme ces paroles de David : Judlca me. 
Vais, &dijcernecaujàm meamdegente 
non fancla. Arrivé au lieu de l’exécu- , 
tion , on le prefla de demander pardon 
au xo\. Maître Jean , lui difoit-on , criés 
merci au roi^ afin qu il vous pardonne. 

Il répondit en fe retournant ; J'ai fervi 
au roi Philippe fon grand àieul , au roi 
Jean , 6» au roi Charles fon pere , bien ô* 
loyaument : ne oncques ces trois rois ne 
me figurent que demander , aufifi ne 
feroit ceflui , s'il avoit âge & connoifi- 
fiance d homme : à Dieu fieiil veuil crier 
merci. Tous les affiftans fondoient en 
larmes ; lui feul ne pleuroit pas : il re- 
çut le coup mortel avec une confiance 
digne de l’intégrité de fa vie. Quel- 
ques autres rapportent qu’on lui fit 
un crime d’être demeuré à Paris du- 
rant les derniers troubles ; mais la vé- 
ritable caufe de fa perte fut la haine que 
lui portoient les ducs de Berri de de 
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Bourgogne. On peut regarder cette — 

mort comme un des évcneniens les Ann. 1381. 
plus honteux de ce régné , & peut- 
être un de ceux qui contribuèrent le 

É lus aux calamités publiques. C’eft par 
i violation manifefte des loix quon 
parvient à rendre une nation indocile. 

On eut quelque honte de tant de fup- ixécmions 
plices : plufieurs furent mis dans des 
fàcs & précipites dans la Seine pen- 
dant les tén'ebres. Les moins malheu- 


reux fe rachetèrent , & l’on tira de ces 
rançons plus de quatre cents mille 
livres , dont la meilleure partie fut 
la proie des oncles du roi & des mi- 
niftres. 


• 

Ces tersibles préliminaires furent comm«» 
fuivis d’une feene encore plus effrayan- 
te, mais dont le dénouement fut moins en dyiic. 
funefle. On avoit drefle un trône fur * 


les degrés du palais : le jeune monar- 
que y parut accompagné des princes 
fes oncles ,*& de tous les feigneurs qui 
:ompofoient fà cour & le confeil. Une 
bille de peuple remplifîbit la cour, 
^ierre d’Orgemont, chancelier, porta 
a parole : il venoit d’étre rétabli dans 
ette dignité qu’il n’avoit abdiquée 
ne pour fatis^re le refïentiment du 
UC d’Anjou. Ce chef de la piagiftrature 
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1 )rononça un difcours véhément , dans 
equel il fit fentir l’énormité des fautes 
pafTées , dont il n’omit aucune des cir- 
conftances qui pouvoient les rendre 
plus dignes de châtiment. Il rappela 
enfuite les exécutions qu’on avoit déjà * 
faite?, ajoutant que tout n’étoit pas 
fini , & qu’il reftoit encore quantité 
de coupables à punir. Il fe retourna 
enfuite vers le roi , pour hii demander 
s’il ne s’étoit pas explique félon fes 
intentions : le prince répondit, oui. 

A cette redoutable affirmation , les 
encles du monarque fe mirent à ge- 
noux devant lui , en le fuppliant d’a- 
voir pitié de fon peuple : les dames & 
les demoif elles de Paris y fans coéffiires.y 
échevelées , demandèrent en pleurant 
la même grâce, tandis que les hom- 
mes profternés crioient miféricorde. 
Alors le jeune roi dit qu’il accordoit 
' la grâce des Parifiens , & qu’il conver- 
tifloit la peine criminelle en civile , c’eft- 
à-dire , en argent. La cruelle avarice de 
ceux qui gouvemoient , avoit imaginé 
cette honteufe commutation , qu’on 
ne rougiffoit pas de mettre dans la 
bouche du fouverain, tant on étoit peu 
foigneux, jufques dans un ade de dé- 
mence , de conferver la majefté royale , 
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tes amendes furent exceffives : les ■ ~ ' 

plus favorablement traités fe racheté- • 
rent de la moitié de leurs biens. Il ne 
revint pas au tréfor du roi le tiers de 
ces fommes immenfes *; le refte fut 
partagé entre les grands. Le connéta- 
ble & les maréchaux s’en firent re- 
mettre une partie , fous prétexte d’ac- 
quitter la folde des gens de guerre , 
qu’ils promirent de renvoyer {ans com- 
mettre de défordre , ce qu’ils exécutè- 
rent fort mal : les compagnies mécon- 
tentes du défaut de paiement , exercè- 
rent en fe retirar.t un brigandage af- 
freux. L’amiral Jean de Vienne fe 
rendit dans le meme temps à Rouen , 
dont les habitans furent traités comme 
les Parifiens. Plufieurs autres villes 
du royaume éprouvèrent le même fort. 

L’abus que les Parifiens avoient fait 
de la liberté dont ils jouiffoient fous 
l’autorité de leurs magiftrats munici- 
paux , fut puni par l’abolition de l’é- 
chevinage des quartîniers , dixainiers 
& autres officiers (a). Le roi, par le me- 
me édit fupprima la charge de prévôt comptes, reg. 
des marchands , dont les fondions fu- . 

.V • ■ • J . 1. . I 1 tel- de -ville. 

(a) Les quaruQiert avoient droit d airembler K de Recueil des 

commander la milice bourgeoife des quartiers aujt- ordonnavtes 
quels ils étoienc prépofés. Ils avoient fous eux des yj^ * 
■cinquantcoiers&desolixainiers Retue il des ordemn. 
tû/n. yj,p. 8^7. Uiji. de lavillf de P..t. i. 
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~ -J rent réunies à celle du prévôt de Paris, 
'AKN. i}8a. qui Jg. même jour , en vertu de l’ordre 
du roi , prit poilelTion de l’hotel-de- 
ville, tant pour y demeurer que pour y 
exercer fa jurifdidion. 

Les aides , douzième denier , gabel- 
les & autres impofitions furent réta- 
blies, fans que perfonne osât former la 
moindre oppofition. L’on agitj dans 
le confeil s’il ne feroit pas à propos de 
rendre ces droits perpétuels , & d’en 
former un revenu fixe , femblable à 
celui du domaine de la couronne ; mais 
ceux qui jouiflbient alors du pouvoir , 
contens de l’avantage préfent , laiflè- 
rent à ceux qui dévoient les remplacer 
dans la fuite , les foins d’un avenir qui 
les intéreflbit peu : d’ailleurs il étoit à 
craindre que le peuple poufle k l’extrê- 
* mité , ne fe portât enfin k quelque ré- 
I folution défefpérée. 

Ann. 1383. Le commencement de cette année 
Combat fin- fut fignalé par un combat annoncé 
guiict de aygg pljj5 fafl-g n’cut d’effet, 

Courtenay, la r i 

TrcmoUie , A Pierre de Courtenay (a), leigneur 

Çlary. 

Chron. MS, (^a) La famille des Çourcepay, d’Angleterre, Fran- 
ie la B. çoife d’origine, n’efl pas , comme quelques écrivains 
n®. 105S7- l’ont cru, une btanehe des Courtenay , de la race 
Frrijfatd. royale de France. Les feigneurs de Courtenay An- 
Chroui<)‘ de glois , tiroientleur origine de l’un des defeendans de 
Jaint Deniu la première maifon des Courtenay , dont lapoftérité 
i'éîablic ca Angleterrie long-temps ayant que Pierre » 
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Anglois , vint en France, dans le 
deffein de fe mefurer contre Guy de ann. 
la Trémoille. Les écrivains du temps 
ne marcjuent point les motifs de ce 
dc6 , qui mit pour lors toute la cour 
en mouvement , & pour lequel , fui- 
vant la fuperftition de ce fiecle , on 
confulta les devins & les aftrologues. 

On voulut empêcher les combattans 
d’entrer en lice , en difant qu'il ri y 
avait matière ; m?i\s le feigneur de U 
Trémoille protefta qu’il combattroit , 

& qu'il y avait ajje\^ , vu qu’il 
ctoit François , & Courtenay Anglois. 

Au jour fixé , les deux chevaliers com- 
parurent en champ clos derrière faint 
Martin-des-Champs, Toute la cour 
afiifloit à ce fpeélacle. A peine avoient- 
îls mis leurs lances en arrêt, que le roi , 
à la pr^re du duc de Bourgogne, les 
fit féparer. Tel étoit le droit du prince 
en préfence duquel çes forpes d’adions 
fe paflbient. Courtenay partit de Paris 
comblé de carelïès & de préfens. Avant 
que de retourner en Angleterre il fé- 
journa quelque temps en Picardie çhez 

fils de Louis VI époufàt la feule héritière des feigneurt 
de Courtenay établis en France. Ce qui a pu caufei 
Perrcur.eftla relTemblance du furnom & des aimes 
qui étoieut £or à trois tcurtea-Hjt de gueulcf, Vidm 
idu Tillet (f hiji. généalog. 
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* ■ la comtelTe de S. Paul , fille de b prin- 

(jg Galles , & qui avoit en pre- 
mières noces époufé un feigneur de’ 
Courtenay. L’Anglois eut l’indiîcré- 
tion de le vanter qu’il n’avoit trouvé 
perfonne en France qui eût ofé com- 
battre contre lui. Le lire de Clary , 
gentilliomme du Languedoc , ne put 
entendre cette bravade infultante 
pour la noblefle Françoife fans la 
relever : il offrit de foutenir Fhonneur 
de fa nation ; la propofition fut accep- 
tée. Ces deux champions de la gloire 
patriotique combattirent devant la 
comtefîè de S. Paul. Courtenay bielle » 
défarmé , s’avoua vaincu de repallà 
en Angleterre, d’où peu de temps après 
il envoya au roi de F rance (a)deux che- 
vaux de felle , fix petits arcs , une ger- 
be de grandes & une de petites fléchés , 
& une gerbe de javelots , & huit piè- 
ces d’écarlate , pour reconnoître les 
honneurs quon lui avoit prodigués à 


(a) Il n'efl pas inutile d'obrerver que le roi d’Angle- 
terre, qui dans tous les autres aâes ne donnoit â celui 
de France ^e le titre de noue Advfffr-tre de France , 
dansle paueport expédié pour le préfent envoyé par 
' Courtenay , traite notre monarque de roi François ^ 
rex Francigena. C*étoit probablement un aélc de po- 
JitelTc que la chancellerie de Londres ne préfuniciç 
pas devoir tirer à condqucnce. Rym. acl.pulL X". 3, 
part, i , P- 

la cour 
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,k cour de France. Il n’en ufa pas de ■ ■ ■ 

même k, l’égard de fon vainqueur , le Ann. 1383. 
lire de Clary , qui ne recueillit pour 
.prix de fon courage , que la haine du 
• duc de Bourgogne. On voulut le trai*- 
^ter en coupable pour avoir combattu 
.lâns le congé du roi : il fut obligé de 
.fe tenir caché pendant quelque temps , 
jufqu’k ce qu’il eût obtenu fon pardon 
de la cour. 

La viâoire de Rosbec & le progrès t’Ang?cterrc 

1 T-, T r déicrinms 

des armes r rançoiles , nrent eniin ou- ^ recourir k s 
vrir les veux au confeil d’Angleterre; Fiaihands. 

r ^ -11* ^ Ann, Britan» 

pn le repentit de n avoir pas lecoum ckroni^, de 
•les Gantois. Les nouveaux députés qui , 

. fe préfenterent de leur part , trouve- Oc, 
rentle miniftre dans des difpofitions^^^^'^^ 
plus favorables. Il étoit k craindre que part. 5 , pag, 
le jeune roi , après avoir fubjugué la 
Flandre , ne pou&ât plus loin fes con- 
quêtes , & ne tentât d’enlever Calais. 

Le bruit public étoit qu’on fe préparoit 
en France k former le fiége de cette 
ville. Le peuple murmuroit tout hau» 
de la léthargie du gouvernement. On 
crut l’appailer en préparant un arme- 
ment. Le roi lui-même , malgré l’in- 
dolence naturelle qui commençoit k 
fe faire remarquer dans fon caradere , 
fut déterminé par fes oncles k paflèr 
Tome XL P 
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' " •- la mer , & à venir en perfonne défeii- 

Akn. ijSj.dre Calais. Déjà les ordres' étoient 
donnés pour le trajçt.- On s’étoit af- 
furé du duc de Hollande & de Zélan- 
de. On eflàya d’abord de tranfporter 
des troupes , (jue les vents contraires 
empêchèrent d aborder. Une féconde 
tentative fut plus heureufe : les vaif- 
feaux Anglois débarquèrent quelques 
troupes , mais en trop petit nombre 
pour exécuter une entreprife confidé- 
râble. Une partie des forces de l’An- 
gleterre étoit alors occupée au fervice 
du Portugal dans la guerre que ce 
HiJ}. d’ETp- prince foutenoit contre le roi d’Efpa- 
gne. Le comte de Cambridge qui con- 
duifoit ce fecours , ne fut pas plus 
heureux que le comte de Bukingharn 
ne l’avoit été en Bretagne : il fiit, obli- 
gé de fe rembarquer après avoir eu 
■ la mortification d’être témoin de la 
paix conclue entre les monarques Caf* 
tillans & Portugais. 

croiùdepu- L’affiftance que les députés de Flan- 
rc? drefollicitoient, n’eût peut-être abouti 
acl. qu’à de magnifiques promelles (iiivies 
^ ’ de peu d’effet. Le fanatifme ranima 
les efprits & fuppléa au défaut de 
.l’aéHvité qu’auroit dû produire l’in- 
térêt de l’Etat. Urbain ne fe fai(bi 


gleterrc 
Rym. 
pub. tom, 
part, 3. 
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«uam fcrupule d’employer les armes 

(pirituelles & temporelles contre les Ann. 13s 5. 
princes qui refufoient de fe foumettre 
à fon obédience. Bien loin d’imiter 
ces pontifes refpedables, uniquement 
occupés du foin de maintenir ou de 
rétablir la paix entre les rois , on le 
voyoit fans cefTe attifer le feu de la 
difcorde , annulant de fa propre au- 
torité tous les traités que fes parti- 
iàns pouvoient conclure avec les prin- 
çes de l’obédience de fon rival. Cé- 
toit peu de les défunir, s’il ne les 
armoit les uns contre les autres , com- 
me s’il n’eût pu acquérir la place de ' 

phef de l’églife qu’au prix du fan g des 
hommes. Il fit publier en Angleterre 
une croifade contre tous les princes 
qui n’avoient pas foufcrit à fon élec- 
tion , ^aités dans fes bulles d’héréti- 
ques & de fchifmatiques. Henri Spen- 
fer , évêque de Norwich , fut nommé 
généralilBme de cette guerre colorée 
du prétexte de la religion. Le pape 
accordoic aux croifés , pour les encou- 
rager au meurtre , l’ablolution de leurs 
péchés cpnfejdes avec contrition , l’aC* 
fuçarice du falut éternel , &larécom^ \ 
f^nlè des juftes. Il eft honteux pour 
j’hujnanitc , qu’on foit obligé de rap- 

’ P ij 
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— ‘ porter de femblables traits : ces cruels 

Ann. t}83. pontifes pouvoient-ils fans remords j 
intérefler jufqu’à la piété dans leurs 
barbares querelles? La nobleflc , le 
peuple , le clergé accoururent le ran- 
ger fous les drapeaux du prélat : le par- 
lement d’Angleterre approuva l’expé-* 
dition ) & accorda un fublîde. 

L’cvêqne de L’évêque de Norwich à la tête de 
Norwich , gé- mille hommcs d’armes & de quin- 

neral des croi- , i>- r • • 

fcs vient en zc mille hommcs d inianterie , vint de- 
riandre. barouer k Calais. Avant que de partir 
pui. tom. 3. de Londres ^ on lui avoit donne plein 
4^^ pouvoir de traiter avec les rebelles de 
Flandre , & de recevoir le ferment 
de fidélité des Flamands , au nom du 
monarque Anglois comme roi de 
France. Suivant le projet du pape, cette 
armée de croifés auroit dû attaquer la 
France ; mais par une de ces coritra- 
diâions, dont l’hiftoire ne fournit que 
trop d’exemples, elle fe jetta fur les 
terres du comte de Flandre , quoiqu’il 
fût Urbanijle. Il fit à ce fujet des re- 
préfentations inutiles : réduit k la né- 
cefîité de fe défendre , il rafïèmbla des 
Ikid groupes , & quoiqu’avec des forces 

• inégales , vint préfenter la bataille aux 

Anglois, qui s’ctoient emparés de 
Gfaveline , de Bourbourg ^ de Mar- 
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I dick de Dunkerque & de la plus ■ — .i 
I grande partie de la Flandre maritime. Ann. 138}. 
! Il fiit entièrement défait, & con- Préparatifs 
traint de fe réfugier en France. Les ^e^Fhnfi'rL"* 
I croifés viélorieux , alliftés d’un renfort Lhiou. de Fr. 
! de Gantois, invertirent Ypres. Aux 
; premières nouvelles de cette irrup- 
tion , les troupes Françoifes eurent 
ordre de feralîèmbler. Seize mille hom- 
I mes d’armes & une nomhréulè infan- 
terie formèrent une des plus florirtàn tes 
armées que la France eût encore mifes 
fur pied. Le duc de Bretagne qui l’ati- ' 
née précédente s’étoit contenté d*en>- 
yoyer un corps de troupes , fit cette ' 
campagne en perfonne à la tête de 
deux mille lances. C’eft ici pour la 
première fois qu’on fit ufage’des let- . , 
très d’état , qui fufpendent toutes les 
pourfuites intentées contre les gens 
de guerre pendant le cours de la cam- 
pagne. On avoit convoqué l’arriere- 
oan , ce qui obligeoit tous les gentils- 
hommes & les pofîerteurs de fiert no- 
bles , à prendre les armes. Le roi ac- 
corda l’exemption du fervice militaire 
à plufieurs officiers des cours fupé- 
rieures , entre autres à tous les ma- 
giftrats de la chambre des comptes. 

Avant que de faire marcher les trou- 

Piij 
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' ■ ■ ■ I ■' pes , le minifl-ere de France mit en 
ANN. i 383 .ufage une précaution inconnue juf- 
qu’alors , du moins nos anciennes 
annales n’en font mention qu’en cette 
circonflance, & rapportent le fait com- 
me -une nouveauté. Un bourgeois de 
Paris nommé Colin Boulard , fit un 
traité par lequel il s’engageoit à four- 
nir du blé pour la fubmlance de cent 
.mille hommes pendant châtre mois. 
11 efl probable qu’il établit pour cet 
effet, des magahns à portée des dif- 
férens quartiers qui alloient devenir le 
théâtre de la guerre. 

levée du Les ennemis n’étoient pas en état 
Kéduûiorde réfîfter à l’élite de la noblefîè & 
fiuficurs pia-.des guerriers François ,lMTUants de fi- 
RtoisrepliÊ^'t gï^aler leur valeur aux yeux d’un >eu- 
la nier. ne Toi Qui (èmbloît ne refoirer que la 

‘ ^ A • U ' * ^11 

guerre. A peme 1 armee parut-elle , 
qu’ils abandonnèrent le fiége d’Ypres 
après en avoir brûlé le fauxbourg. Re- 
tirés fous Caflel , ils ne fe crurent pas 
encore en sûreté dans ce pofte. Ils for- 
tirent de Bergue avec la même préci- 
. pitation. Le pillage & les flammes 
• marquoient les traces de leur fuite. 

Enfin il ne leur refta plus que Bour- 
bourg & Gravelines , où l’évêque de 
Norwich s’étoh renfermé , & qu’il 


D^itizedJjy CttOglc 



C'H A R L È à Vî. 
i*tndit bientôt par capitulation , pour ■■ ■ . i 
repaflèr en Ahgleterire , oh le bruit de Ann. i 
fon expédition l’avoit devancé. Le 
refte deS croiféS afliégés dans Bour- 
bourg) fe défendit avec une opi- 
niâttcté que redoubloit le défefpoir. 

Les Anglois aVoient raflemblé dahs 
cette ville lè butin dont Ils s^étoient 
emparés ; car les dépouilles de la Flan- 
dre étoieht pour eux un attrait nort 
moins puiflânt que les indulgences 
(d’Urbain. Le fiége fût prefle aVec tant 
d’ardeur ^ que la place étoit à la Veille 
d’être emportée d’afïàut j lorfque le 
duc de Bretagne ménagea aux afliégés ^ 

une capitulation dont ils n’auroienc 
fas dû fe flatter. On leur permit de 
Ibrtir de la ville , & d’emporter avec ^ 
eux leurs armes ^ & toutes les richefîès 
dont ils étoient chargés. Cette capitu- 
lation mécontenta extrêmement l’ar- 
mée Françoifè, & fort aceufa tout 
haut le duc de Bretagne , d’avoir en 
cette occafion , facrifié les intérêts de la 
France en 6veur de fes anciens alliés.^ 

Pour détruire les foupçons qu’on pou- 
voir former contre la fidélité du duc 
de Bretagne , il ne fàlloit qu’examiner 
fans prévention ks démarches de ce 
prince & la conduite des Anglois à 

P iv ■ 
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fon égard. Il avoic , avec la permiffiom 
du confeil de France,' envoyé des am- 
balîadeurs à Londres pour redemander 
la ducliefïe fon époufe, fœur de Ri- 
chard : làtisfaéHon qui lui fut refufée , 
quoique cette princefîé eût repondu 
qu’elle ëtoit prête d’obéir fous le bon 
plaifir du roi fon frere à la fomma- 
tion juridique qui lui en fut faite de- 
vant témoins - par- les envoyés du. duc , 
de fe rendre en. Bretagne auprès de fon 
époux^ afin quil pût Li traiter avec l’afi- 
feclion maritale , 6* en avoir lignée 
félon la loi conjugale , ainfi qu'il con- 
yenoit.Qe ne fut que long-temps après 
cette invitation", que la duchefle obtint 
enfin la perrniflîon de repaOer en Fran- 
ce. Le duc avoit réppndü , ilorfqu’on 
lui rapporta le refus du monarque 'An- 
glois , qu’il fe refignoit k garder - là 
continence jufqu’à ce qu’il plûtk Dieu 
de changer la volonté du roi fon beau- 
frere. Le confeil Britannique parut 
encore moins difpofé; k lui accorder 
la reftitution de, Breft: qu’il faifoit fol- 
liciter avec inftance. Enfin les An- 
glois étoientii prévenus contre le duc, 
qu’ils offrirent aux deux fils de Char- 
les de Blois , Jean & Guy retenus en 
otage , de leur rendre la liberté,. de les 
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aider à fe njéttre en poflèflion de la 
Bretagne, & de donner à l’aîné la fille Ann. 138J. 
du duc de Lencaftre en mariage , à 
condition de faire hommage au roi v 
d’Angleterre. Ces deux princes rejet- 
terent la propofition avec une gcnéro- 
lité vraiment héroïque : ils répondirent 
au roi d’Angleterre , « que pour la 
» vie , ils n’accepteroient condition , 

» quelle quelle fût , pour fe départir . : 

» du fervice du roi de France ». On ^ 

fe perfùadera difficilement , après de ' ' ^ 

femblables démarches , que le duc pût ' ’ ’ 
encore entretenir des intelligences fe- 
cretes avec les ennemis du royaume. • 

Il paroîtmême que le confeilde Fran- / 

ce n’en jugea pas ainfi , puifque le roi, 

pour témoigner au duc combien il 

ëtoit fatisfait de fa conduite , lui re- M/m. de ta. 

mit le paiement du refte des deux 

mille livres qu il etoit tenu d acquitter 

par le dernier traité de Guerrande. 

Cette campagne fut terminée par Treve. 
des conférences qui fe tinrent à Ldin- 
ghen , entre les plénipotentiaires des 
deux cours. Ceux de France étoient 
les ducs de Berri & de Bretagne , le 
comte de Flandre , les évêques* de 
Laon , de Bayeux & de maillezais , 
le comte de Sancerre , le fire de Rav- 

Pv 
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■ ■■■■ ' » neval , Arnaud de Corbie . Anceau de 
*Ajsn. 1383. Salins, Jean le Monier. Les préten- 
tions exceflives des partis oppofcs ne 
, permirent aux négociateurs que' de 

convenir d’une treve, qui devoir durer 
jufqu’au mois d’oâobre de Tannée 
fuivante. Les Gantois furent compris 
dans ce traité , malgré la répugnance 
du comte de Flandre. 

• Mort dtt Peu de temps avant cet accommo- 
dement (a) , ce prince (iiccomba fous 
Cirvn. ie le poids dcs dilgraces qui avoient trou- 
Fiandrc. detnicres années de là vie. Il 

Lhron. , 1 r r ' 

delà B. R. mourut peu regrette de les lujets , au 
bonheur defquels on peut dire cepen- 
9yme. . dant qu il avoir contribue autant qu au- 
Le Lalou- jg fg5 prédécellêurs. La neutra- 
lité qu’il eut l’art de conferver entre 
la France & l’AngUterre , eft un té- 
moignage non fufped de la làgefle de 
fon adminiftration. Cette conduite 


reur. 




(a) Lafignaturede'lk treve eft du lu? Janvier 
& le comte <toit n»rt le ao du même moi*. Vid. 
Froijfard, Rym. aêl. puhL T. j. part. ^.pag. içi. 
Mezerai rapporte que le comte de Flandre eut à S. 
Orner une conteftation très-vive au fujet de la mou- 
vance de Boulogne , & que le duc de B"erri contre 
lequel il foutenoit fes droits , dans la chaleur de la 
difpute , lui fit avec fa dague ^ une hlcflure dont il 
mourut trois jours après. Le filençe des écrivains 
contemporains , fut un fait qui ne devoit être ignoré 
de perfonne , rend fufpeô le témoignage de Pierre 
Collnet , adopté par Mezerai. F/d> Mezerai yhifl. de 
Charles FL 
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pblitique enrichit la Flandre. L’indo- 
cilité des peuples trop jaloux peut-être Ann. 
de leur liberté , des prétentions excef- 
(îves de la part du comte , des entre- 
ptifes hafardées fur les franchifes de 
fa province , le luXe , les flatteurs ; en 
un mot , l’abus de la profpériéé , fu- 
rent également füneftes aux Flamands 
& à leur fouverain. Louis dit de Male^ 
dernier comte de Flandre , delà mai- 
fon' de Béthune, fut l’inftituteur de 
l’audience dé Flandre , créée pour in- 
former des malverfations commifes 
par les officiers des jurifdiélions infé- 
rieures. Ce tribunal iiommoit les com- 
miflaires chargés du foin de vifiter les 
différentes villes de la province , & de 
faire rapporter les plaintes qui leur fe- 
roient adreflees. ' Ce fut fous ce même 
prince que l’on battit pour la première 
fois de la monnoie d’or ; indice de 
l’opulence d’une contrée fertile & com- * 
merçante. La mort du comte de Flan- 
dre eft l’époque de la grandeur de la 
maifon de Bourgogne. Philippe la 
Hardi mari de Marguerite , fille & 
unique héritière de Louis de Male, réu- 
nit aux provinces de fon apanage les 
Etats de fon beau-pere , & devint par 
cette réunion run des plus puiflants 

P vj 
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{ irinces de TEurope : grandeur trôp 
ong-temps redoutable à la France,* 
, quoiqu’elle n’ait pas excédé les limi- 

tes de la quatrième génération, 
le roi d’Ar- ün vit Cette année paroître à la cour 
« Fran«!'^°' un exemple vivant de l’inconftance & 
Ibid, de la vanité des grandeurs humaines. 
Léon de Lufignan , troifieme de ce 
nom , roi de la petite Arménie , vain- 
cu & challe de fes Etats par les Tar- 
tares , vint chercher un afyle en Euro- 

Î )e : il aborda premièrement en Caftil- 
e ,'~où il fut accueilli favorablement par 
le roi dom Juan. Après avoir féjourné 
quelque temps en Efpagne , il palîà en 
France. Le jeune roi & les princes fes 
oncles , informés de fon arrivée , l’en-; 

/ • voyerent recevoir avec tout l’appareil 
' ufité pour les têtes couronnées. Dans 

une audience publique il prononça un 
difcours fi touchant fur fes malheurs , 
que le monarque & fes courtifans en 
furent pénétrés. Charles non content 
' de l’aflurer de fa protedion , & de l’cf- 
pérance d’un puiilànt fècours pour le 
rétablir fur le trône , commanda qu’on 
lui aflignât un revenu fixe & fuffifant 
pour fe foutenir en prince ; il lui fit 
outre cela préfent d’une fomme confi- 
dcrable pour les frais de l’établilTement 
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le fa maifort. 11 feroit inutile de rele- 
ver par des éloges une pareille libéra- Ann. 1^83% 
lité : ce caraélere généreux d’hofpita- 
lité , de compaflion & de bienfaifance, 
fut de tout temps la vertu de nos prin- 
ces & de notre nation. Ce roi d’Ar- • ‘ 
ménie , fuivant le portrait que: nous en 
ont tranfmis les écrivains de ce fiecle , 
étoit fort petit d’une figure agréa- 
ble , fpirituel & plein deraiüjn i il fut 
admis dans le confeil , & f© trouva ibu- 
vent dans , le ' cas de reconnoître par 
d’utiles avis , les grâces de fon bien- 
faiteur. • !.. 

'Les fufpenfions d’armes n’étoient 
pas fi fidèlement obfervées qu’il ne sancerrc en 
fe commit de temps en temps quelques 'j, 
hoftilités , fur-tout dans les /provinces 
éloignées. Le maréchal de Sancerre 
qui commandoit en Gùienne fut atta- 
qué contre la foi des traités. Les en- 
nemis peu fcrupuleux ayant formé un 
corps de troupes confidérable , le fur- 
prirent , & l’ayant vaincu , l’obligerent 
à la retraite : après cet avantage , dont 
ils étoient plus redevables à leur per-- 
fidie qu’à leur valeur, ils fe répandi- 
rent dans la province , forcèrent quel- 
ques châteaux , & pénétrèrent jufques 
dans l’Aunis , où ils s’emparèrent de 
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Tonnay- Charente qu’ils réduifirent en 

Ann. 138 î. cendres. 

Révolte à Le duc de Berri étoit alors en Lan- 
CfZl MS. guedoc , dont le gouvernement lui • 
Je la B. R. avoit été confié pour le malheur des 
” • peuples , qui ne cefïoient de regretter 

la généreufe adminiftration du comte 
de Foix leur ancien gouverneur. Les 
revenus de cette province abandonnés 
h la diffirétion du duc , n’étoient pas 
encore fuffilànts pour un^rince prodi- 
gue , entouré de gens avides , qui ne 
fongeoient qu’à multiplier Tes dépenfes 
fans s’inquiéter fi les ntoyens d’y fub- 
venir étoient injuftes ou légitimes. Le 
pouvoir fans bornes qu’on lui avoir 
accordé , ne permettoit pas à la voix 
• publique de parvenir aux -pieds du 
trône. Souverain plutôt que gouver- 
neur , il falloir que tout fléchît fous 
le poids de fon autorité. La dureté 
du joug excita des révoltes , & par une 
fuite néceflàire’, il fallut recourir aux 
cMtimens pour les réprimer. On fit 
marcher des troupes contre les rebelles 
qui s’étoient raflemMés aux environs 
de Beziers : ils furent défaits & dif- 
perfés. Ceux qui tombèrent entre les 
mains des vainqueurs furent exécutés ; 
& la terreur des fuppliccs rétablir l’o- 
béiflar.ce» ' 
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. Ces mouvemens en Languedoc ne ' ■ 

furent que le prélude d’une révolu- A nn. 
tion plus dangereufe qui menaçoic 
dans le même-temps l’Auvergne & le en Poitou. 
Poitou. Ces deux provinces s DenU 

noient au duc de^Berri. Les hiltorîens juvénaiiet 
ne marquent pas quelles furent les 
caufes qui produifirent dans ces par- nyme. 
lies de la France , un foulévement reur&u‘^‘^' 
prefque général ; mais fuivant toutes 
les apparences , elles prenoient égale- 
ment leur fource dans la rigueur des 
exaâions , & dans le brigandage des 
gens de guerre. Prefque tous les ha- 
bitans de la campagne abandonnèrent 
leurs travaux , s attroupèrent dans la 
réfolution, difoïent-ils , de délivrer 
le pays des impôts ,& de le remettre 
en fort ancienne Véerté, Les gen- 
tilshommes, les eccléfiafliques , les 
négocians , les citoyens ailes ; enfin 
tous ceux qui ne partageoient pas- la 
mifere de leur état , étoient devenus 
l’objet de leur fiireur. L’hiftoire des 
régnés précédens ne nous a fourni que 
trop d’exemples des emportemens 
dont eft capable une multitude aveugle 
& défefpérée. Le carnage , l’incendie 
annonçoient en tous lieux le palïàge d*e 
ces troupes de vagabonds. Ceux qui 
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» I ■ vouloient fe fouftraire à leur rage ; 
Ajjn. 1383. étoieat obligés de s’habiller en payfans;. 

^ mais plufieurs furent découverts mal- 
gré ce ftratagême , ces brutaux s’étant 
avifés de la barbare précaution d’exa- 
miner les mains des perfonnes qu’ils 
rencontroient ; & lorfqu’ils n’y remar-» 
quoient point de duretés , indices d’un^ 
travail rullique , ils les mallàcroiene. 
làns pitié. Le duc de Berri qui fe dit* 
pofoit à vifiter le pape Clément , fut 
obligé de différer fon voyage pour 
éteindre cet embrafement. ,11 réunit 
toutes les forces de fes gouvememens 
& de fon apan^e : à fbn approche 
les rebelles fe difliperent ; on les pour- 
fuivit ; on en fit un carnage affreux. 
La plupart périrent par le fer, ou furent 
précipités dans les rivières. . ' 

Voyage du Après cett'e expédition le duc fe 
A?' rendit h la cour d’Avignon , où le pon- 

à la cour d’A- 6 , ’ r 

vignon. tiie le reçut avec les témoignages les 

Fr.^^Hi/iofre marqués , d’attachement & de 
anonyme, bienveillance. Clément , dit l’hifto- 
rien de Charles VI , combla le prince 
de carellès & de préfens : il lui donna 
entre autres chofes une parcelle de 
clou , qu’il afeûroit avoir été détachée 
de l’un des clous de la vraie croix : & 
cette parcelle étoit de la grojfeur d'un 
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grain de moutarde^ Les religieux de S. . . J!? 

Denis, poffefleurs du feul iàint clou Ann. ijSj. 
qu’il y eût en France , furent confultcs 
fur ce préfent il le' trouva fuivant le 
même auteur , que • la partie, que le 
duc de Berri avoit reçue , en avoit 
jadis été détachée en faveur de Char- 
les V, qui probablement en avoit gra- 
tifié le pape. "Au refte la reconnoif- 
fànce avec laquelle ce bienfait fut ac- 
cepté témoigne la piété du prince , 

& fon relpeél pour tout ce qui pou- 
voit faire l’objet d’une vénération re- 
ligieufe. Les feigneurs de la fuite du 
duc de Berri ne furent pas oubliés, 
dans la ' diilribution des libéralités du 


S. fPere, qui ne négligeoit: rien de 
tout ce: qui. pou voit lui concilier l’àf^ 
feâion des François. On a dû remar- 
quer ci-delTus , à l’occalion des plain- 
tes de rUniverlité, que Clément, quoi- 
que reconnu^ en France, commençoit ' 
à lèntir .qu’il avoit béfoin* d’être ap- | 

puyé du crédit des .princes & des ' ' 
grands. Ce fut probablement k ce fii- l 
jet , qu’il eut avec lé duc plulieurs en- ' ' . 

tretiens fecrets , dont les écrivains con- 


temporains ne rendent pas compte. - 
î Plufieurs ’ guerriers . de . différentes 
nations , mais principalement de la 


Ixpéditioa 
en Ahique., 
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^<54 HistoiRE DE France'. 

Jj-L— ■ : France, que la treve laifToit fans occu- 

Ank. is^s pation , choifirent ce temps de repos 
Ghron. MS. pour aller fignaler leur valeur contre 
^les infidelesj Le duc de Bourbon étoit 
Grande Chr. ^ Jeoj. accompagné du comte de 
Harcourt, du feigneur delà Trémoille, 
& de plufîeurs autres feigneuts & che- 
valiefs, au nombre d^environ huit cents 
hommes d’armes^ Cette Expédition, 
ouvrage du zele , eut le fort des en- 
treprifes mal concertées. Les impru- 
dens chrétiens abordèrent en Afrique^ 
livrèrent quelques combats , firent ce 
qu’ils âppeloient alors de» apertifes 
d armes & de chevatene ; bientôt 

manquant de vivres , & preflës par 
les Maures qui les harceloient (ans’ 
^flè , ils furent contraints de fe rem- 
barquer , d*abandonner les côtes d’A- 
frique , & de revenir en France fix 
femaines après leur départ.' 
ïxpéaition - La même année de cette expédi- 
tion infrudueufe en Afrique, on fut 
CAron. MS. informé en France du malheureux 
^Chro^q. * événement d’une autre entreprife plus 
faint Denis, importante par fon objet , plus oné- 
reufè à l’Etat , & plus funefte à fes au- 
Le Labou. teurs. Le duc d’Anjou , qui pendant 
^Journal MS. quelque temps fembloit n’avoir' écouté 
de- cdvé que que fon avaricç à. peine aflbuvie par 

de Chartres, * i 


- Digiliaed bytimo^e 



C H A R L E s vr. 3$?; 

toutes ks richefles du royaume , s etoit 

livré tout entier aux mouvemens de ^3^?- 
fon ambition i mais il n’avoit attendu Recufiides 
a prendre ce parti çqu apres avoirepui le 
toutes les refiburces que lui fiiggéroit <5'^. 
la foif de l’or dont il étoit dévore. 

Aux tréfors du feu roi qu’il a voit ravis , 
aux droits & impofitions qu’il s’étoit 
fait céder , aux emprunts multiplies 
qu’il avoir extorqués du roi fon ne- 
veu ^ des princes & du confeil ^ il 
ajoutoit fans ceffe de nouvelles de- 
mandes. Les Parifiens dévoient payer 
'une fomme de cent mille florins : il 
empêcha le treforier de la remettre, 

&.s’en empara. Les ouvriers des mon- Froijfar^ 
noies n’étoient occupés qu*k ^briquer 
des elpeces d’or & d’argent pour Con jfbi. z? , au 
ufage.. Le miniûere fermoir les yeux 
fur tant de déprédations , dans l’efpoir 
de les voir finir par Ibn départ après 
lequel on foupiroit. Lorfqu’îl ne vit 
plus rien dont H put fe faifir , fon gé- 
nie fertile en inventions lui fuggéra un 
autre expédient : il s’adreflà au confeil 
du roi , demanda des avis fur k projet 
de fon .voyage de Naples , &; quels 
fecours on lui fourniroit en cas qu’il 
fe déterminât à l’entreprendre. (>veût 
dit qu’il vouloit fiiir.e acheter fa fortic 
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■ — ! ■— . -- du royaume, comme une faveur qu’ort’ 

Ann. 1383. j^g pouvoir trop payer : on répondit h 
jfes demandes qu*on ne pouvoir lui 
donner de confei! , parce qu’on ne fa- 
voit pas l’état du pays ; qu’au refte on 
étoit difpofé à l’aider , quelque parti 
qu’il embrafsâtl Cette promeÂe vague 
• ne le fatisfit pas ; il revint plufieurs fois 
à la charge , & a’obtint que des rc- 
ponfes générales. Alors il eut recours 
h la feinte , en paroillànt vouloir re- 
noncer à fon entreprife : il offrit de 
rendre une partie de la vaiffelle qu’ih 
avoir empruntée. On oppofa une con- 
tre-rufe k cette manœuvre , qui lui fit 
i bientôt changer de langage. Le conf^l 

de France fit quelques démarches qui 
marquoient un deflèin formé' de réu-* 
nir à la couronne , la Provence qui 
£iifoit partie de la fucceflion de la 
reine Jeanne. L’évêque de Beauvais, 
& Philippe Savoify firent le voyage 
d’Avignon par ordre de la cour , pour 
' pontife à fe prêter k ce nou- 

vel arrangement. I.e projet étoit d’au- 
tant plus capable d’allarmef le duc 
d’Anjou , qu’il paroiffoit appuyé fur 
un fondement vraifemblable. Dès l’an- 
née» 1374 , la princeffe Catherine , 
fille de Louis-le-(vrand, roi de Hon- 
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C H A R L E s VI. 3^7 
grie , de la première maifon d’Anjou- ^ 

Sicile , avoit été accordée en mariage Ann. 138J. 
à Louis de France comte de Valois , 
depuis duc d’Orléans , fécond fils de 
Charles V. Les prétentions du mo- TrêferJe^ 
narque Hongrois fur le Royaume de 
Naples & les comtés de Provence , Stid! 
de Forcalquier & de Piémont , furent „ 

/ i t c • /• 1 BnCTl7lC% 

cedees aux ruturs epoux en faveur de 
ce mariage. Quelques années après ce 
premier traité, l’archevêque de Tours 
& le lire de Rayneval , furent envoyés 
en-Italie pour agir conjointement avec 
les ambaffadeurs du roi de Hongrie , 
miprès de la reine Jeanne , afin de 
l’engager k confirmer ces conventions 
par fon aveu , en afliirant fa fucceflion 
au roi de Hongrie , & après fa mort 
au comte de Valois. Jeanne, en ac- 
ceptant ces conditions , s’aRùroit pen- 
dant fa vie la pofleflîon pailîble de fes 
Etats , & prévenoit les cruelles difgra- 
ces qui affligèrent fes derniers jours. 

Quoi qu’il en foit , cette alliance n’a- 
voit point été rompue , & les démar- 
ches du confeil de France réduifirent 
le duc k la nëcefflté de ne pouvoir plus 
difflmuler fes véritables intentions. Il 
s’engagea par Ferment k former l’en- 
treprilè de 'Naples , & donna fa foi 
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- ' ' — comme fils de roi. Il écrivit en meme 

Ann. 138} -temps au pape pour le prier de n'eiitcn^ 
dre à aucun traite de Provence que pour 
lui, & tous les autres traités empêcher, 
rafTurant que du rejle il neçroirahomme 
de fon lignage. Ce fut alors que pour 
établir fes droits , il montra ^u confeil 
de Françe les lettres d^adoption,. 
icducd’An. Clément, de fon côté, qui avoif 
|ou part pour entreprifc fort à çœur , ne négli-^ 
geoit rjen pour en hâter 1 exeçution ; 
il prodiguoit au duc d’Anjou toutes 
les grâces qui .étoient en fon pouvoir. 
Décimes impofées fur les biens ecclé- 
fialliques , fucceflions des évêques , 
jouiflances des bénéfices vacants , rete-?- 
nues , expedatives , tout étoit aeçordé 
aulfi-tôt que demandé. Les ambafîà- 
_deurs du duc ,k la ,cour d’Avignon , 
m’eflùyerent ni refus ni délais. Fmfin 
ce prince , chargé des dépouilles dit 
^royaume , fruit de lès rapines, partit 
de Paris. La .cour le .conduifit jufiqu’k 
,S. Denis , où il fit fies dévotions , .& 
prit la route 4 e Provence dont il vour 
îoit s’allurer avant que d’entrer en 
Italie. On fupprime les difficultés 
rju’il efïùya dans cette province , dont 
les habitans ne vouloient pas le recon- 
noùre pour fiouverain , qu’il n’ej^ 
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C H A R' L E s • V I. 3'^ 9 
ncrité ce titre en volant au fecours '■ * 
le fa bienfaitrice. Les habitans de Ahn. 13Ü4. 
darfeille , d* Arles & des autres villes 
inrent le prelîèr à ce fujet, La vio-_ 

;nce qu’il eflàya de mettre en ufage , 
le lui ayant pas réudi , la néceflité 
obligea de renoncer au titre de roi 
e Naples qu’il avoit déjà pris , pour 
î contenter de celui héritier de cc 
oyaume , 6* duc de Calabre. Le pape 
avoit engagé à faire retirer fes trouv- 
es aurdelà du Rhône. 

Tandis que le duc d’Anjou confumoit Charles «ic 
n temps précieux en irréfolutions , en 
réparatifs & en négociations , un rir- medcNa^ics^ 
al redoutable mettoit par fon adi-^ 

Lté , tous les inftans à profit. Charles 
e Duras , furnommé ae la Faix , ap- 
elé au trône de Naples par le pape 
rrbaîn , étoit parti de Hongrie à la 
•te d’une puiflante armée, Outre l’ap- 
iii du pontife & fès troupes , il avoir 
our lui les droits de la naiflànce , que 
adoption de la reine ne pouvoitpas 
acantir. Il defcendoit , ainfi quMle , 
e la première maifon d’Anjou, k la»- 
Lielle le trône de Sicile avoit été don-- 
é fans exclulion , jufqu’au dernier rer 
tton du frere de S. Louis. Cette con- 
•fîion accordée par un pape , pouvpit« 
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■■ ■■■ ■ I. elle être détruite par Tun de fes fuccef- 
, Ann. 1384. feurs }. Charles defcendit en Italie : 
couronné k Rome par Urbain , il mar- 
cha vers les Etats dont il venoit de re- 
,cevoir l’inveftiture. A fon approche’, 
iine.partie du. royaume fe déclara pour 
lui Naples 'lui ouvrit fes portes. 
Uthon de Brunfwich , mari de Jeanne, 
•s’efforça vainement d’arrêter le torrent. 
•Vaincu & fait prifonnier , fa défaite 
( acheva de porter lè coup mortel à fon 
parti : tout fubit le joug. La reine 
réfugiée dans fon château de l’(Euf, 
fonerefle qui paflbit alors pour impre- 
nable , eut l’ûnprudence de fe livrer à 
■ - la difcrétion de fon ennemi , après 
avoir attendu le fecours trop long-temps 
efpéré , que lui devoit fon fils adoptif. 
Ainfi fut prife , dit une ancienne chro- 
nique , la reine de Naples ^ par Charles 
de la Paix, qui la fit découronner ^ & en 
état de nonain vouée , lafit mener en un 
char parmi la cité de Naples, On rap- 

f )orte cette circonftance pour la fingu- 
arité. Les Génois envoyèrent des am- 
baflàdeurs pour ménager un accommo- 
dement , mais la captivité de cette 
princefle ne lui lailîbit plus d’autre 
refiburce que dans la générofité du 
vainqueiu:. 


Charles 
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Charles pouvoir fe couvrir de gloire, 

3X1 traitant fa prifonniere en reine. Il *385. 
ni devoir les foins qu’elle avoit pris rjinJ* je«ine* 
le foh enfance : elle lavoir adopté lUd. 
lans des temps plus heiu'eux : elle étoit 
à parente & fa fouveraine. Les droits 
lu fang , le devoir & la reconnoif- 
ance , tout parloit en faveur de cette 
eine infortunée : l’impitoyable ambi- 
ion la profcrivit. On rapporte que 
)uras écrivit au roi de Hongrie pour 
ccider du fort de k reine de Naples:, 
c que ce monarque ordonna qu’on k 
!t périr du même genre de mort 
u’eile avoit fait fubir au malheureux 
Liidré fon premier mari. Elle fut 
ranglce dans le château d’Averfe ou 
le avoit été transférée. Les dérégle- 
ens qu’on lui imputoit , l’avoient 
ndue l’opprobre de fon fexe : les 
alheurs exciteront k compalliori. Si 
; circon0ances qui accompagnèrent 
fin , ouvrage de k vengeance des 
>mmes , parurent un elFet de k julr 
e divine , en k condamnant on ne 
uvoit s’empêcher de .la plaindre. 

;s erreurs d’une première jeunelîè 
foiblelîè naturelle , une imprudente 
ilité , contribuèrent fans doute au* 
it que les vices qu’on lui reprochoit , 

Tome XL Q 
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' T à former le tiflu de fes infortunes.^ 
*KN. 1384. Quelques écrivains plus favorables ont 
' eflàyé de la juftifier , en rejettant fur 
ceux qui l’environnoient alors , le 
crime de la mort d’André : juftifica- 
tion qui n’eft pas dénuée de vraifem- 
, blance. Au relie on ne peut lui re- 
fufer les éloges dus k plulieurs qualités 
«ftimables. Elle étoit généreufe , bien- 
faifante , fpirituelle , aimant & proté- 

r ant les lettres : on ne parle pas de 
beauté^ qui peut-être fut pour elle 
un cfon plusfonéfte qu’avantageux. Soit 
qu elle voulût réparer fes fautes palTées , 
/foit qu’elle y fût portée par la douceur 
de fon caradere , il eft certain qu’elle 
mérita l’a&dion 4 e fes fujets. Le zele 
que lui témoignèrent lés Provençaux , 
femble annoncer la modération de fon 
gouvernement. Ils ne celferent de pref- 
1er le duc d’Anjou de voler a fon fe- 
couis : voyant qu’ils ne pouvoient le 
déterminer affez promptement au gré 
-de leur impatience , ils firent partir fîx 
galereS qui enti?crent dans le port de 
Naples ntiis il n’Jetoit plus temps. La 
malheureul'e Jeanne vencût de fe re- 
mettre au ipoüVoir de Charles de Du- 
ras , tout le royaumè , fi l’on en 
excepte Fondi & quelques places dans 
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a terre de Labour , avoir reconnu le '■ 

>arti vidoriaix. ‘ Ann. 15S4. 

Cependant le pontife d’Avignon ; P^paratifs 

• . t • /*A • ü* 1 • ^ duc 

voit en plein conmtoire , rulmme jou. 
ontre Charles de la Paix & contre 
Jrbain, une fentence d’excommunica- 
on , que le duc d’Anjou, nouveau duc 
e Calabre promit de foutenir par 
?s armes. Les afliftans crièrent Noël , 

: le cardinal d’Autun prêcha la croif- 
de contre l’ufurpateur. Ces foudres 
rcparatoires n’ctoient pas plus cpar- 
1CS à Rome , où l’intrépide Urbain 
latoit en imprécations & en mena- 
s contre Clément & fon protégé, 
î duc d’Anjou avant qiie de partir 
oit cru s’aflùrer du duc de Berri , en 
donnant les principautés d’Achaïe 
de Tarente. La confirmation des 
ertcs de la province engagea les 
ovençaux à prêter le ferment de 
élite. Les Marfeillois mirent les 
tidards aux galeres, & la rive re- 
tit des cris de vive pape Clément^ 
e madame la reine Jeanne , vive M. 
hic de Caldbre fon fils. Le comte de 
lève , frere du, pape , s’engagea au 
ice du duc, Amé, comte de Savoie, 
nît deux mille hommes d’armes, 
ceflion du Piémont dependÉut du 

Qij 
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^^4 Histoire de France'. 
comté de Provence , fut le prix de loti 
ANH." dévouement. Un traite conclu ^ec 
Bemardo Vifconti , ouvroit le paffage 
du Milanès. Trois cents mulets , une 
multitude de chariots chargés d’or & 
d’argent , une armée de foixante mille 
hommes des meilleures troupes de 
l’Europe, où l’on voyoit briller toute 
k magnificence que le luxe guerrier 
pouvoit étaler , fembloîent aflurer la 
conquête à laqueUe on fe préparoit. 
Un auteur contemporain ne craint pas 
de comparer les préparatifs de cette 
çntreprife > ceux emplo^^és par Xer- 
xês , pour (ùbjuguer la Grèce, Il y a de 
l’exat^ération dans le parallèle 1 écri- 
- vain envifageoit fans doute 1 événe- 
ment plutôt que la grandeur des 
moyens mis en ufage pour ces deux 

expéditions. . i>a • 

^ ^-An. Enfin le duc d’Anjou partit d Avi- 
jou paffe en gnon après avoir franchi les Alpes il 
entra en Lombardie , traverfa rapide- 
ment le Parmefan , le Modenois , la 
Tofeane , les terres de l’Eglife ; Rome , 
s’il fe fut préfenté , lui eût ouvert fes 
portes ; mais plus ambitieux de s aflu- 
rer la pofleflion du royaume de Na- 
ples , que de foutenir les interets de 
Clér^ent , il ne fongeoit qu’à préci- 
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lîter ik marche. Arrive dah« TAbruzze 'il' 

iltérieure , ü ^pfit la mort de la rei- *î'**^‘ 

le , il prit auflMÔt le .titre de roi de 

îîcile , & fe fit couronner dans Aqui- 

a. Quoiqu’on s’attendît k cette inva- 

ion, prelque toutes les provinces qu’il 

ttaqua, ou fê fournirent d’elles-mé-> 

nés , ou n’oppoferent qu’une foible 

cfiftance. Maître du Capitanat , de la 

irovince de Bari , de Tarentc, il en- 

oya défier Charles de la Paix, qui' 

lus politique , fe contenta , pendant 

Dut le cours de cette guerre , de fe 

înir fiir la défenlîve, dans l’efpérance 

ue cette formidable armée ne tarde-' 

croit pas k fe dilliper d’elle-méme. ’ 

En effet, le duc dès fon entrée en VarmfeFtai^^ 
talie avoit eflùyé quelques combats,??^® «’affoi- 
ont les troues , quoique victoneufes , ms du duc ré- 
étoient reflenties. Le paflàee de l'A- ‘*®f’ 
ennin lui avoit coûte une partie de mités. Mort 
?s richefïès enlevées par les Monta- f/T'* 

J Tl ' » • Âùia* 

nards. 11 ne pouvoit retenir cette 
lultitude de guerriers attachés k fa 
utune , qu’en les comblant de biens , 
î qui bientôt- acheva d’épuifer ce ^ 

éfor immenfe formé des dépouil- 
s de la France. Craon envoyé en 
rance vers la ducheflè d’Anjou reine 
; Sicile, reçut des fommes confidé- 

Q iij 
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■■ Il II râbles , qu’il dépenlà follement en 

A^’N. 1384. jeux & en débauches k Venife, fans 
s’inquiéter du fort d’un prince qui 
l’avoit honoré d’une confiance dont il 
étoit indigne. Cette; infidélité mit le 
comble aux malheurs du duc. Forcé 
de vendre fa vailîelle , fes équipages , 
& jufqu’k fa couronne , iï ne conlerva 
qu’une fimple cotte d’armes de toile 
peinte. La difette de vivres vint fuc-, 
céder a l’indigence : 'a peine fervoît- 
©n dû pain d’orge fur la table. Sa ca-^ 
valerie étoit prelque toute démontée : 
fes foldats alfiégés par la famine &les, 
maladies , périflbient journellement, 
fans combattre. Environné d’ennemis* 
Jutant en vain contre l’intempérie du 
O climat y l’inconftance ou la perfidie des. 

Babitans , & la plus affireufe indigence y, 
les difficultés fembloient fe reproduire 
fous fes pas. Au milieu d’une armée 
délabrée, languilTante , il ne lui ref* 
toit plus que ion courage ; car on lui 
doit la juftîce de convenir que fa ccmf- 
tance ne fe démentit jamais. Enfin 
preffé par le défefpoir , il marcha vers 
Barlette , où pour lors fon rival étoit 
renferme. Charles feignît d’accepter 
le nouveau défi qu’on lui préfentoit ; 
ilfortit k la tête de fes troupes en ordre 
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de bataille, & rentra dans la ville k Tint 2 

tant. Le duc réduit k la demiere extrê- ANiif i}84. , 

mité^ frérailïknt de honte & de rage, 

décampe : il rencontre H quelque diftan- 

ce un corps de troupes pofté avantageu- 

fement : il veut forcer les retranche- 

mens : vaincu & blefle , il le retire au 

ehâtemj de Bifeglia près de Bari , ou il 

meurt de chagrin autant que de fa 

blelïùre. Après fa mort l’armée fe dif» 

fipa : k peine la deaxieme partie revint-* 

elle en France. Un foiü trait fuffira 

pour donner une idée des fuites d« 

:ette malheureufo expédition : oa 
iroyok fur les grands chemins d’Italne 
la plupart des feigneurs & chevaliers 
jrefque nus, fana armes, un bkton 
i la main, obligés de mendier pour 
e rendre dans leur patrie. Ijcftigneur 
le Coucy qui conduifoit un corps de ' 
louae mille hommes au focours du 
)rince, étok entré dans 'ficalie lor^ 

|u’il apprit là déplorable fin ; il ne 
ongea plus qu’à revenir fur fes pas. 

Pel fiit le fuccès des projets ambitieux 
lu duc d’Anjou , pour lelquels il avoit 
puile le royaume. Moins malheureux 
lans Ibn délàftre, fi là perte en eût 
té le terme ; mais cette entreprife fut 
our la France une fource de difgraces 

Qiv 
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- ■ qui nous obligeront plus d’une fois* 

Aïoî. *684. jg cours de cette hiftoire , d’en’ 
rappeler la funefte origine. L’infidele 
Craon revint en France , & ne rougit 
pas de paroître à la cour dans l’équi- 
page le plus magnifiqpe. Le duc de 
Berri le voyant entrer au confeil du 
roi , ne put retenir fon reflèntiment ; 
Ah faux y traître^ mauvais & dcjloyal , 
s’écria ce prince tranfporté de fureur , 
tu es caufc de la mort de mon frere , 
preneT^le , & que jujlice en fait faite. 
Perfonne ne s’étant préfen^é pour exé- 
cuter cet ordre , Craon fe déroba par 
une prompte fuite, au jufte châtiment 
dont il étoit menacé : il fut condamné 
dans la fuite à cent nulle fîrancs de ref- 
titutîon envers la reine de Sicile : pu- 
nition peu proportionnée à la âute. 

RcBouvci- Lor^ue les nouvelles de la mort 
lemcnt de la (j’^njou arrivèrent en France ^ 

aS. les ducs de Berri & de Bourgogne s’é- 
puh. tom. 3 , toient rendus k Boulogne pour con- 
70!^. ^ ^ ^ férer avec le duc de Lencaftre & le 
comte de Bukingham. Cette confé- 
rence k laquelle aflifterent les pléni- 
potentiaires de Caftille & d’Ecoflè , 
fut aulli peu efficace que celles qui 
l’avoient précédée. On fe flatta vaine- 
ment de part & d’autre de l’efpérancç 
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à*üne paix folide : les prières publi- ~ 

ques ordonnées k ce fujet ne furent ^ 
pas exaucées. Les négociations ne pro- 
duifirent qu’une prorogation de la trê- 
ve , jufqu’au premier jour du mois de ‘ 
mai de l’année foivante. Les quatre ■ 
royaumes furent compris dans le traité. ' 

Il eft étonnant de voir le duc de Len- ' 
caftre & le comte de Bukingham fe 
rendre garants pour le roi de Navarre, 
quoiquaucun de nos hiiloriens ne 
falîè mention que l’on fut alors en 
guerre contre ce prince. 

Le ledeur a pu fuppofer que Charles ' conduite 
h Mauvais étoit mort, en voyant plu- 
lieurs années s’écouler fans entendre Mém. de Utt. 
parler de quelque nouveau crime. Il 
vivoit encore cependant : il étoit tou- 
jours. le même ; mais dépouillé de 
toutes fes terres en France, méprHe 
généralement , abandonné de fes par- 
tifans, ou j)lutôt de fes complices , k 
la plupart defquels fes perfides liai- 
fons avoient été funeftes : réduit k fes 
Etats de Navarre , il y traînoit une vie 
obfcure , en proie aux fureurs d’une 
haine inflexible & d’une rage impuif- 
fante. Le feu roi , trop jufte pour en- 
velopper les enfans dans la condam- 
nation d’un pere coupable ', avoit 

Qv 
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accorde à Charles de Navarre , 1 ’aî ne de . 


1384. cg5 Jeunes princes, la jouiflance des, 
terres confifquées en Normandie , pour 
les tenir fous le titre de garde de par, 
monfeigneur le roi de France des terres^ 
que foubit tenir aitdd\ royaume tant 
en Languedod comme eri Languedoc ^ ' 
notredit feignear O pere^ Cette grâce 
fut confirmée fous ,1e nouveau régné : 


T'r/Jordes 

Chan . lay . 5 , 
fog . 10. 

Inventaire 
des Chartres, 
Bihl. R. 71°. 
<765. 


Charles le 
mauTais veut 
empoifooner 
le roi & tous 
les princes. 


on y ajouta même la baronie de Mont- 
pellier & deux mille livres de penfion 
fur le tréfor , afin que ces princes puf- 
fent foutenir un état conforme à la 
dignité de leur naiflance. Charles de 
Navarre fut fi reconnoiflànt des bien- 
faits de la cour de France , qu en prê- 
tant ferment de fidélité , il s’engagea 
formellement à ne jamais participer 
aux complots que fon pere pourroit 
former contre- le royaume , & même 
dans le cas ou il ferait infruit que ce roi 
aurait médité quelque defein dangereux ^ , 
dt en donner incefamment avis au roi 
de France 6* à fon confeïl. La conduite 
du prince de Navarre ne. démentit pas 
cette généreufe promefle. . , ' 

Pendant un anez long intervalle le 
roi de Navarre n’avoit pas difeonti- 
nué d’entretenir des intelligences avec ' 
l’Angleterre. Il y eut entre lui & le 
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nînîftere Anglois , un trarté d’amitic , - ■ “J 

le confédération & de feconrs mu- 
uels : il paroît même en lifant les 
âes publics d’Angleterre, qu’il 
juelques voyages fecrets ^ la cour de 
!.ondres; mais telle étoit fa fituation 
[u’il ne pouvoit • plus former que des 
œux pour le malnetir de l’Etat , lorf» 

|ue le harard vint le tirer de cette 
fpece (fengourdiflèment , en lui pré- 
éntant un moyen de fatisfaire le pen- 
hant naturel qui l’entraînoit au crime. 

.e hazard avoit conduit à fa cour un Procès MS. 
le ces aventuriers connus en t rzncç y ^rrc. 

3US le nom de Mcnejirtls ^ dont la Chambre des 
•rofeflion étoit de parcourir les pro- ^ 

inces & de s’introduire auprès àesMèm.de ütr. 
rands feigneurs , qui ne manquoient te 

as de payer libéralement les plaifirs.^*^* 
u’ils leur procuroient en chantant des 
oëmes & jouant de divers inftrumens. 
le mulîcien nommé Gautier le Har^ 
euTy étoit Anglois, ainfi que fon va- 
t Robert de Wourdretpn. Leur patrie ' 

■ur valut un titre de recommandation 
iprès du Nararrois : lorfqu’ils s’ah- 
oncerent pour Anglois ,*les officiers ' 

J prince leur ôXxeniî qu'ils étoiint trèsi^ 

'en venus ; que les Anglois ne demeu- 
H€Tit pas- dehors* Ils forent fêtés pen- 
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^ ^ssssrr (iant le fejour gu*ils firent près dur Na- 
Aiw. IÎ84. varoîs , oui sinfbrma curieufement 
des nouvelles de la cour de France. 

' Ayant reconnu par différentes interro-.- 
gatioDS , que le valet du joueur de harpe 
. avoir été reçu fréquemment à Paris , 

dans les chand)res , falles , cuifines ^ 
dépenfes & bouteilleries du roi & des 
princes , il forma le plan du plus abor- 
minable fbr&it que l*ame d’un fcélérat 
puiflè enfiuiter. Pour s’en former une 
image plus frappante , il faut enten- 
dre ce lâche roi s’exprimer lui-même 
dans l’entretien fecret qu’il eut avec 
Robert Wourdreton. Après l’avoir 
fondé fur l’affreufe confidence qu’il 
préparoit , & s’être affùré d’un dévoue- 
ment aveugle , par l’appas* d’une rér 
' . compenfe proportionnée au ferviçe: 

• Tu feras ajouta-t-il; il eji une 
€hofequis'appde.arfenicfublimat ; fi un 
homme en mangeoit aujfi gros que un 
pois , jamais ne vivrait; tu en trouveras 
> à Pampebme , à Bordeaux^ à Bayonne, 

X €f par toutes tes villes ou tu pajferas, 

e^^ hôtels de apoticaires : prends de cela^ 
& en fais de la poudre ; & quand tu 
feras en la maifon du roi , du comte de 
Valçtis Jonfrere , des ducsde Berri, de 
Bourgogne Çf de Bourbon , ^ des autres 
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grands feigneurs ou tu pourras avoir — 
entrée ; tray-toi près de la cuifine , du 
drejfouer f de la bouteiUerie , ou de quel- 
ques autres lieux , ou mieux tu verras 
ton point de cette poudre mes ès po~ 

t âges y viandes'^ ou vins defdits feigneurs, 
L’Anglois promit tout & partit : il 
acheta le poiibn k Bayonne. A peine 
fut-il arrivé k Paris qu’on l’arrêta par 
ordre de l’amiral. Il avoua tout k la 


queftion , & fut écartelé. Il n’eft point 
fait mention de la maniéré dont on fut 
informé de cet attentat afièz prompte- 
ment pour le prévenir : ce qu’il y a 
de cèrtain , c’eft qu’on en étoit inftruit 
a la cour de France avant l’arrivée des 
deux Anglois. Le prince , Charles de 
N avarre étoit alors auprès de fon pere , 
& fans doute il révéla les complots dé 
ce déteftable roi. Tout jufqu’au filence 
îhfervé k cet égard dans l’interroga- 
oire , engage k penfer qu’on fut rede- 
rable de cette importante découverte 
LU zele & k la fidélité de ce vertueux 


wince. 

Les princes & le confèil n’ou- Nonttflu 
ilioient aucunes des reflbiu-ces dont de 

Is croyoient pouvoir retirer quelque \ 

vantage : tous les projets qui paroif- 
oient propres k réparer rcpuidemeiil *rJeMnaiue^t 
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■■■ " ■ ■■■' ■» des 6nances , étoient réputés légîtî- 
ANif. i3^4‘ mes. Sur l’appas du profit momentané 
d’une refonte nouvelle d’efpeces d’or 
& d’argent, on fe hâte de profcrire les 
anciennes. La rigueur d« décri arrêta 
le commerce , fuf^ndit les paiemens , 
,& caufa un murmure général. Il fallut 
reconnoître tacitement la fente qu’on 
venoit de commettre , en reftituant le 
cours de l’ancienne monnoie. La va- 
leur de l’argent éprouva plufieurs va- 
riations dans une feule année , & fut 
augmentée d’un fixieme par les mu- 
tations fucceffires qui furent ordon- 
nées. Ces augmentations du prix du 
marc d’argent , fe feifoieht dans la 
vue de fevorifer les refontes' d’efpe- 
ces d’uni titre inférieur. ’C’ét oit vou- 
loir réparer un abus par un autre abus', 
également préjudiciable ' k 'ia fortuné 
des particuliers & k la confiance pu- 
blique. Le duc de Bourgogne , qui 
dans le même temps avoit-effeyé un 
expédient fomblable pour fes nou- 
veaux Etats de Flandre , ne trouva 
T ^ pas lesiefprits mieux difpofés â fe con 7 
^ 'Hyrti.'. aS. former à* fes intentions.' Le commerce 
habituel des Flamands '& des Anglois 
$ 1 . , ^ . ne pouvoit admettre un changement 

■de monnpies que de concert avec f An-, 
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gîéterre. Dès que les nouvelles efpeces — ' .i 

fabriquées par ordre'du due parurent , 
fufage en fut interdit par le miniftere 
de Londres. Les lettres à ce fujet fu-^ 
rent adreflees à Jean de Bourgehier, 
gouverneur de Gand > dc lieutenant-^ 
général du roi d’Angleterre , fous le 
titre de Rcyvard de Flandre. Le mo^ 
narque Angjois en conféquence de fes 
prétentions à la couronne de France , 
le croyoit autorifé à mettre en fa main 
les grands fiefs du royaume , jufqu’à 
ce que les poflêflèurs lui en euflènt fait 
hommage comme à leur fouverain. i 

La cour d’Angleterre outre les Mariage du 
motifs d’inimitié contre la maifon de nj- 

. 1 verî,fil» du 

F rance , avoit encore des raiions par- duc.de Bout» , 
ticulieres d’en vouloir au duc de Bour-i 
gogne & de chercher à le traverfer. 

Le mariage de Jean de Bourgogne , 
comte de Nevers y fils du duc avec 
Marguerite de Haynaut ,venoit d’être 
conclu par l’entpremife de la ducheBè 
douairière de Brabant , veuve de Vin- 
cellas de Bohême. Le duc de Lencaf- 
tre comptoit procurer cette alliance 
k fon fils , il envoya des amballàdeurs “ . ^ 

au comte de Haynaut , pour s’informer À 

s’il étoit vrai qu’il eût promisifa fille 
au duc de Bourgogne* 'Le comte fit 
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- aux envoyés une téponfe qui fe reflint 
Âx». i}*4. de la frwchife de ce fiecle* Compa- 
gnons f dit-il , rapportés à nton coufin 
{ de Lencaftre ) que quand il a marié 
ou mariera fis enfans , que point je 
ne men efmàierai : aujjî n*a-t-il que 
faire de foi foukier de mes enfans , ne 
quand je les veux marier ou non , ne 
comméra y ne à qui. Les noces furent 
célébrées à Cambrai avec la plus grande 
magnificence , le roi y aflifta ^ & fe fit 
un plaifir de fiiire paroîtré fbn adreflè 
aux joutes qui accompagnoient ordi- 
nairement ces folemnités. Le jeune 
I mbnarqw éteit doué d*une difpofîtîon 

merveilleure pour tous les exercices du 
corps. Le connétable , l’amiral Guy de 
la Trémoille , & Guillaume de Namür 
lervirent le roi & les nouveaux époux. 
Ils étoient montés {furhoias {fejîriers) 
ainfi qu’on l’avoit pratiqué au couron- 
nement : cérémonie plus faftueufe 
dans un feilin , que commode pour 
les convives. 

• ■■■ - Ce fut pendant le fèjour de la cour 

Ann, 138 ^ Cambrai qu’on prit des mefures pour 

^Matiage du jg mariage du jeune roi , qui entroit 
Uid. alors dans fa dix-feptieme année. On 
. avoit balancé quelque temps fur le’ 
choix J -qui fe détermina en faveur 
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(ÿlfabelle , ^lle d’Etienne duc de 
vîere , âgée de quatorze ans , qui paï- ** *' 
foit pour la plus belle princefle de 
1 Europe : ce fiit du moins le juge- 
ment qu’on en porta fur le portrait 
qu’en fit un peintre François qui fit 
exprès le voyage de Bavière. Cette ré- 
folution fut tenue fecrete jufqu’à f ac- 
compliflèment , dans Tappréhenfion 
où l’on ctoit que le roi ne témoignât 
de la répugnance pour la princeÆ de 
Bavière après l’avoir vue ; car il ne 
vouloir fe déterminer au mariage que 
fur le rapport de fes yeux. Froiflàrd 
allégua un autre motif du myftere 
qu’on fit de ce projet. Il efl d'ufage en 
France, dit-il, que quelque dame comme 
fille de haut feigneur que ce foit , qu*il 
convient qu'elle fait regardée & avijee 
toute nue par les dames , pour /avoir fi 
elle efi propre & formée pour porter en- 

fans. C’eft ici la première fois qu’il 

eft fait mention dans notre hiftoîre , 
de ce cérémonial remarquable par fa 
iîngularité. Quoi qu’il en foit, la prin- 
ceüc fut amenée en France , fous pré- 
texte d’un pèlerinage. On choifit la 
ville d’Amiens pour le lieu de l’entre- 
vue. Dès qu’lfabelle parut , fes char- 
mes cauferent des tranfports fi vifs 
dans le cœur du monarque^ quilafifuxa 
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- le duc de Bourgogne qu’i|^e pouvoît 
Aiof. 13*5- dormir jufqu'à ce qiiil Veut époujee. 

Le duc rendit compte à la ducheiîe 
de Brabant & aux autres d^es qui 
avoient amené la princefle y de l’im- 
patience du roi , en ajoutant , demain 
nous guarrirons fa maladie, EfFedive- 
ment on fupprima les préparatifs de 
ce mariage qu’on avoir d’abord réfblu 
de célébrer dans la ville d’Arras , & le 
lendemain les deux jeunes époux fe 
rendirent à la cathédrale d’Amiens , où 
ils reçurent la bénédidion nuptiale. 
IfabeUe , la couronne fur la tête, fut 
conduite à l’églife en charriot riche- 
ment couvert. Ces riches couvertures 
ëtoient une invention du hixe de ce 
fiecle , avant lequel on ne connoiflbit 
que l’ufage des voitures découvertes , 
& des litières pour les perfonnes in- 
commodées. 

prife de la Les réjouif&nccs qu’occafionnoît le 
mariage du jeune monarque , furent 
Grande ciir. troublécs par les nouvelles d’un avan- 
tage que les Gantois venoient de rem- 
juv 'dnaidet portcr en Flandre. François Attremen, 
^'u^Lahou chefs, à la tête d’un corps 

reur. de fept mille h<)mmes , étoit forti de 
^ifi.aHony. Gand , dans la réfolution de former 
quelque entreprife. Il fit inutilement 
deux tentatives fur Ardembourg & fur 
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Bruges. Honteux de ces mauvais fuc- ' - 

:ès qui ne lui permettoient pas de te- 
lir la promené qu’il avoit faite à fes 
:ompatriotes auxquels il avoit dit eh 
)artant , au U ne rentrcTok point dans 
Z and jufqaà u qu'il eût prins quelque . 

Sonne ville ; il ne cherchok qu’une 
Dccafion favorable qui le mît en état 
d’accomplir fa parole. Sur ces entre-, 
faites , il apprit par Cès efpions que 
Roger de Guyftelle, gouverneur de. •' 
la ville de Dam , en étoit imprudem- 
ment forti , £e repofant de la confer-, 
vation de cette place fur la valeur & 
la vigilance des babitans. Attremen 
réfolut de mettre \ profit cette négli- 
gence. 11 efcalada les murailles à la 
faveur des ténèbres , & fe rendit maî-^- 
tre de la ville , tandis que les habitans 
étoient encore plongés «dans le Ibm- 
meil. Outre le pillage de Dam qui fut 
confidérable , les Gantois y trouvèrent 
des richefles immenfes que les princi- 
paux citoyens de Bruges y avoient dé- 
pofées dans l’appréheufion d’un foulé- 
vement dont ils étoient menacés de la 
part du menu peuple. Attremen fe 
conduifit en cette occafion avec une 
gcnérofité qui lui fit honneur. Au mi- 
fîeu du tumulte & des horreurs inévi? 
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■ ■■ I» tables dans une ville prife d’ affaut ^ îl 
Anw. i}l5. ordonna qu^on râargnât les femmes. 

Cette précaution fauva l’honneur & la 
. vie à plufieurs dames de la première 
difHnâion , qui , fuivant Tufage de pe 
temps , étoient venues pour aumer aux 
cohiches de la dame de Guyflelle. 
ixpécütion Le mécontentement que caufà la 
■oufbon t ^ quelque forte ba- 

lancé par la conquête que ht le duc de 
Bourbon de plufieurs places & forte- 
reflès occupées par les Anglois dans' 
le Limofin , la Xaintonge , le Poitou 
& les environs de Bordeaux. La plus 
avanta^eufe de ces conquêtes , fut celle 
de Taillebourg , ville que fa fituation 
fur la Charente rendoit extrêmement 
importante. 

On reçut cette même année une 
ambafiàde de la p^ des feigneurs de 
Hongrie (û) ,pour propofer le mariage 
d’une fille du rm Louis avec le jeime' 
comte de Valois : la propofition fut 
acceptée , ' & l’on envoya des députés 
en Hongrie , qui épouferent la prin- 
ceflc au nom du comte. Jean de la. 


(«) Le fait qu’on rapporte cA regardé comme furpe£t > 
cependant FroifTarn, auteur contemporai.', en marque 
toutes les circonftances : il fe trouve d’ailleurs dans 
un manurcrii du même ficelé conTerve a U biblio. 
tbeque duioi. 
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JPerfonnc , l’un de ces envoyés , coucha 
tout courtoifement Jiirun lit près de la Ann. 138^. 
tp rince f[e^ & en rapporta un ade en 

C ~ T ** 1 17- 1 • Chron. MS. 

bonne rorme. Le comte de \ de u b. R. 


porta quelque temps le titre de roi de , 

Vt 1 ^ f . , A chartret. 

Wongrie , quoique ce mariage n eut p* Tiitct, 
pas lieu. Charles de la Paix paflà en 
.Hongrie, & s’empara de la couronne 
. qu’il ne conferva pas long- temps , 
ayant été aflàiliné dans un feilin : ce 
meurtre , fuivant une ancienne chroni- 
que , fut commis en la préfence & fur 
le lit même de la reine. Après fa mort, 
la princefle Marie régna fans contra- J 
diâion. C’eft ellé que les Hongrois 
appeloient le roi Marie. 

Quelque temps avant le mariage du . Conférence 
roi , les plénipotentiaires de France qc pour Upaix. 
d’Angleterre s’étoient alTemblés k Le- 
linguen, dans l’efpérance de terminer * * 

enfin la guerre entre les deux couron- ms. 

® , . ' • 1 » Le Lapou^ 

nés , ou de convenir au moins d une reur. 
prorogation de la treve qui étoit fur le 
point d’expirer. Cette conférence eut 
^ encore un fuccès moins favorable que 
Jes précédentes. On s’amufa de part & 
d’autre par des offres fpécieules qui 
ne tendoient qu’a traîner les négocia- 
tions en longueur : les ducs de Berri 
& de Lencaftre fe viffterent , étalprept 
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fc'. ■■ I à l’envie le luxe & la magnificence , fe 

JüHK. i38f. firent des préfents réciproques , & fe 
réparèrent fans rien conclure. Les pré^ 
tentions exceffives des miniftres Àn- 
glois ne permettant plus de fe flatter 
* ‘ • de l’efpoir d’aucun accommodement 

qu’ils rendoient impraticable v on s’oc- 
' cupa férieufement des moyens de fou- 
tenir la guerre avec plus de chaleur 
qu’on n’avoit fait jufqu’alors. 

Frojei de Le roi tint un confeil extraordinaire 


ln*^i"erre'° alfifterent tous les princes du 

^roiffari. ' fang , à la réferve du duc d’Alençon , 
Chnm.(ft. 5*excufa fur les infirmités de fon 
âge & fur la péfanteur de fa taille , qui 
pe lui permettoit pas de voyager. Dans 
cette aflemblée les fentimens ne furent 

{ )as partagés fur la réfolution où l’on vit 
e roi de former quelque entreprifè 
éclatante.' Charles étoit d’un tempé- 
rament bouillant ; l’ardeur de la jeu- 
nefle irritoit encore fon impatience 
naturelle : il ne refpiroit que les com- 
bats. La réfolution de porter la guerre 
en Angleterre fut embraflce avide-r 
ment , *fur la première propotition 
qu’en fit le duc de Bourgogne. Les 
troupes eurent otdre de s’aflèmbler. 

• Le rendez-vous fût indiqué dans l’Ar- 
' cois, tandis qu’on formoit dans le port 
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de l’EcIufe une flotte compofée d une -■ ■ 
multitude prodigieufe de bâtimens de * * ** 
toute grandeur. Pour fubvenîr aux dé- 
penfes quexigeoit un armement fi 
confidérable , on eut recoun aux em- 
pnmts l'ur le peuple & fur le clergé , 

& pour cet eftet on^engagea la parole 
du roi , qui^ dit un hiltorien , trompa 
bien du monde quand il s'acquitta de fa 
promejfe. La maniéré dont ces em- Extrtiit iet 
prunts fe faifoient alors pourroit faire 
conjedurer qu’ils n’étoient pas tout- finances d» 
à-fait volontaires de la part de 
oui avançoient leur argent. On dref- 
ioit un état des bourgeois aifés , & 
des fommes que chacun d’eux pou- 
voit fournir fuivant fes facultés. La 
lifte étoit arrêtée dans le confeil , & 
xemife au receveur chargé du recou- 


vrement. On afiignoit le terme pour 
le rembourfement , fans qu’il fut quef- 
tion d’intérêt. Les tailles & autres im- 
pofitions fîirent doublées , & les paie- 
mens. exigés avec la derniere rigueur. 
En attendant qu’on eût réuni toutes 
les forces qu’on avoit deftein d’em- 
ployer , l’amiral Jean de Vienne alla 
débarquer en EcofTe avec quinze cents 
•hommes d’armes pour engager lés 
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~ ' Ücoflbis à féconder nos efforts contrcs 
Asn. li^s un ennemi commun. 

Prfparatift Lcs préparatifs qu’on faifoit en 
France ponerent la terreur à la cour 
Rajfin de de Londres. On fe hâta de pourvoir 
^^^yme\a3. ^ sûteté de l’île : toute l’/\.ngleterre 
put. tom '. } , prit les armes , & les hiftoriens coi»- 
part.^ôr^. ten,pQj.ain 5 font monter les troupes à 
trois cents mille hommes ; mais il &ut 
compter dans ce nombre les milices 
nationales , le clergé , & jufqu’aux 
religieux , qui étoient obligés de mar- 
cher fous la conduite de leurs prieurs ., 
lorfque TEtat les convoquoit pour la 
défenfe de la patrie. Le danger paroif- 
foit d’autant plus prellànt , que depuis 
quelque temps la cour de Richard II 
étoit prefque toujours agitée par des 
jaloulies , & des foupçons que fomen- 
toient fans ceflè l’ambition des princes 
du fai^ , faudace des favoris , & la 
foiblelie du monarque. ^ frayeur des 
Anglois , à juger luivant les apparen- 
ces , étoit bien fondée , fi ceux qui 
compofoient le confeil de France 
avoient agi de concert pour profiter de 
la faveur des circonRances : mais cha- 
cun avoit fes vues particulières , qui ne 
s’accordoient pas avec l’intérêt général. 

' Les 
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Les troupes étoient raflèmblées & 


l’on fe difpofoit à partir, lorfquun in- Ann. 13P5. 
cident , qui auroit dû hâter l’exécution L’embarque- 
de l’entreprife , la fit avorter. Les en- cue«e 
nemis s’étoient emparés d’un vaiHèau en Flandre, 
chargé de munitions. Dans le même 
temps François Attremen , ce chef des 
Gantois , qui avoir furpris la ville de 
Dam , forma le hardi projet de brûler 
la flotte Françoife dans le port de 
l’Eclufe : il avoit pour cet effet entre- 
tenu des intellip;ences avec quelques 
Babitans qui lui dévoient livrer les 
portes de la ville ; mais la confpi ration 
fut découverte, & prévenue par la pu- 
nition des traîtres. Comme fuivant les 
apparences le duc de Bourgogne ne 
cherchoit qu’un prétexte , il n’en fallut 
pas davantage pour remettre k la cam- 
pagne fuivante , le projet de faire de 
l’Angleterre le théâtre de la guerre: 
on réfolut d’employer l’armée à fou- 
mettre la Flandre. Le roi vint former 
le fiege de Dam : la ville après une 
vigoureufe réfiftance fut prife d’aflaut, 
pillée & livrée aux flammes. Les trou- 

{ >es £e répandirent enfuite dans toutes 
es parties de la province qui tenoient 
pour les Gantois. On mit tout à fea 
& à fang : le carnage & la défolation 
Tonu XI, R 
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« ■ ..I I.. portèrent la terreur jufqu à Gand.“Au 

ANK. 138 t. refte les opérations de cette campagne 
ne produinrent aucun exploit remar-^ 
quable. On fit des prilbnniers , on en 
malfacra pluCeurs de fang froid. On 
rapporte un trait qui caraâérife fin^r 
guliérement la férocité des mœurs de 
ce fiecle. On avoit amené devant le 
roi plufieurs de ces prifonniers aux^ 
quels le monarque étoit difpofé à faire 
grâce. Ils refuferent le pardon qui leur 
étoit offert , & le plus apparent d’en- 
tre eux dit qu’ik aimoient mieux 
perdre la vie que de la devoir k la 
clémence du prince; « que le roi étoit 
» afiè? puiflànt pour afiùjétir les corps 
» des plus généreux hommes du raonrr 
» de ; mais qu’il n’auroit jamais le 
» pouvoir d’affervir les efprits des Fla- 
» mands : il ajouta que lorfqu’ils fe- 
» roient morts , leurs os fe rafïèmble- 
» roient pour combattre ». Cette ré- 
ponfe dans laquelle on ne peut s’em- 
pêcher de reconnojtre quelque chofe 
d’héroïque , auroit peut-^être mérité 
• que le roi les épargnât ; mais on vou- 
loit dompter ces peuples rebelles : ils 
furent condamnés à périr ; & l’un 
d’entre eux , aufli lâche qu inhumain , 
s’olîxit k les déçapitet ; ce qu’à l’heure 
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même il exécuta fans être touché de 
pitié pour ces malheureux , qui tous 
étoient non-feulement fes compatrior 
tes , mais même fes parens : les plus 
éloignés lui appartenoient au troifieme 
degré. Ce barbare infpira tant d’hor- 
reur , qu’on ne fe crut pas obligé de 
lui accorder la vie qui lui avoit été 
promife. 

Le roi , fur la fin de l’été , licencia 
les troupes & revint en France. Avant 
Ibn départ le duc de Bourgogne s’étoic 
fait remettre la propriété de la ville 
de l’Eclufe , malgré la réfiftance du 
comte de Namur à qui elle apparte- 
noit : ainfi l’on peut dire qu’il recueil- 
lit tout le fruit de cet armement. Les 
nouveaux ambalîadeurs de la régente 
-de Hongrie attendoient le roi à Paris ; 
ils venoient prelTer le voyage du comte 
de Valois, époux défigné de leur reine. 
On fit les préparatifs néceflàires , & le 
jeune prince .ayant pris à Troies, conr 
gé du roi fon frere , fe difpofoit k par- 
tir lorfqifon apprit que Sigifmond, 
Fécond fils de l’empereur Charles IV,, 
.êtoit entré en Hongrie à la tête d’une 
nrmée , & avoir forcé la régente de 
lui céder le trône , & de confentir à 
Fon mariage avec la reine. Ces nou- 

Rij 
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velles firent entièrement perdre an 
comte de V alois l’efpérance d’une cou- 
ronne, & l’on prit dès-lors des mefiires 
pour lui procurer en France un éta- 
blillêment conforme à (a nailiànce. 

Cependant le duc de Bourgogne 
fongeoit à profiter de la terreur que 
les armes Françoifes avoient inlpirée. 
On menaçoit les Flamands d’employer 
encore de plus puiffans efforts au com- 
mencement de la campagne fuivante. 
Les Gantois ëtoient épuifés d’une 
■guerre dont ils foutenoient feuls tout 
le poids. Les Anglois contens de fc 
tenir fur la défenfive , fembloient 
avoir renoncé à tout autre foin qu’à 
celui de leur propre confervation. Le 
duc de Lencailre occupé de fès def- 
feins fur le trône de Caftille , n’afpi- 
roit , pour s’y livrer entièrement , qu’à 
conjurer l’orage dont la France mena- 
çoit l’Angleterre : & s’il étoit permis 
de juger des intentions, par la con- 
duite , on feroit tenté de croire que 
les véritables intérêts des deux Etats , 
étoient facrifiés aux vues particulières 
de ceux qui gouvernoiènt. Juvénal des 
Urlins , auteur prefque contemporain , 
rapporte que dès l’ouverture de la 
•“Campagne , toutes les mefures avoient 
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(été concertées pour le paflage en An- - 

gleterre : la flotte & les troupes étoient Ann. 1381, 
prêtes , & l’entreprife manqua : le bruit 
public étoit que quelques princes du 
fang en furent caufe : il ajoute que 
ces princes partagèrent entre eux les 
fommes qu’on avoit levées pour cette 
expédition , & qu’ils avoient outre 
cela reçu des préfens des ennemis pour 
la faire échouer. Tout concourt en 


effet à faire naître les foupçons d’une 
intelligence fecrete. Le minillere de 
Londres parut fervir le duc de Bour- 
gogne en abandonnant les Flamands 
rebelles , & trois projets de defeente 
en Angleterre , avortés par des délais 
& fous d’affez foibles prétextes , té* 
moignerent qu’on n’avoit pas en Fran- 
ce de moindres ménagemens pour les 
ennemb du royaume. Nous n’aurons 
<jue trop de fujets avant peu d’appuyer 
encore plus fortement fur la probài- 
lité de ces conjeâures. 

. Toutes les villes de Flandre fou- p*ci/îcatîons 


piroient après la fin d’une guerre qui 
ruinoit abfolument le commerce : plu- 
lieurs envoyèrent d^ députés au roi 
pour le fupplier de ménager un accom- 
modement. Les Gantois eux-mêmes , 
malgré leur ôbftination , commen- 
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' çoient à fentir que 


DE France; 

recevant au- 


ne 


ANN. 1385. feconrs étrangers, & réduits à 
€hromq. de feoles foices contre leur fouve- 
rain aflifté de toutes celles de la Fran- 
ce, ils fuccomber oient infailliblement , 
s’ils ne prcvenoient leur deftrudion 
par un traité. Le duc de Bourgogne 
de fon côté , ne defiroit pas moins 
ardemment de faire cefîèr la défola- 
tion d’une province opulente , devenue 
le patrimoine de fa maifon. Dans ces 
dilpofitions mutuelles , on tint des 
conférences b Tournai, auxquelles le 
duc & la duchefle fon époufe aflifte- 
rent en perfonne. La paix fut conclue : 
les Gantois fe fournirent , & le prince 
eut enfin la latisfaâion d’étre reconnu 
comte de Flandre par toutes les villes 
Heglfire des de là domination. Ce traité de pacifi- 
«ncicn/if J <»/■- conclu le 18 décembre en 

donnanceséu, \ /r i j t? 

pacieinene , prcience ucs amballadeurs de r rance , 
itoi. 105 , ducheffes de Brabant & de Nevers, 

du duc de Bavière Maimbourg de 
• Haynaut , de Guillaume de Namur & 
des principaux feigneurs de la pro- 
vince , qui en garantirent l’exécution. 
Les Gantois renoncèrent aux alliances 
■ qu’ils avoient contradées avec l’An- 
- gleterre, & prêtèrent ferment de fidc- 

. ’ Hté à leur fouverain. 
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- Le due de Bourgogne voyant le ■ — ' J 
calme rétabli , crut quil feroit aifé- 
ment eonfentir fes fujets à paflèr de Bourgogne *** 
l’-obédience d’Urbain à celle de Clé- èflaye envain 
ment; mais jamais il ne put obtenir 
cette adhéfion de leur complaifance. robcdienccde 
Les exaâions de la cour d^Avignon 
décrioient journellement le pontife & 
fes partifans. La France retentifibit 
des plaintes que l’on formoit contré 
eux ; & les fujets de mécontentement 
fe multiplièrent avec fi peu de retenue, 
que le gouvernement fe vit dans la né- 
cefiité d’en arrêter l’excès pernicieux- 

Depuis près de neuf années Clément Exaaioiu de 
avoir exadement fait lever par fes re- 
ceveurs , le dixième de tous les biens 
eccléfiaftiques du royaume; mais ce 
revenu, loin de parokre fuffifant , n’a-/«^- 
voit fait qu’augmenter les befoms , 
la cupidité de la cour d’Avignon* Recueil dee 

• I f* * i • * ùrcL» l^l* 

Ceux qui la compoloient , n etoient juvenui des 
occupés que du foin d’imaginer de Vrjîns. 

•Il ^ 1 / J • Chron. de Fr. 

nouvelles taxes, de creer des droits Le Latou- 
inconnus. Les prétextes ne leur m'an- 
quoient jamais : une dénomination 
inventée à propos , devenoit pour eux 
un titre qui les mettoir en droit d’exi- 
ger une redevance qu’ils y fuppofoient ' 
attachée : . procurations de bénéfices ^ 

R iv 
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■ " ■■■■■■ ■ fervices de la chambre du pape , con*» 

Ann. iî8î. firmation, premiers fruits du taempo- 
rel , chaque jour on voyoit naître des 
motifs imprévus de quelque contribu- 
tion extraordinaire. Ces moyens d’ab- 
forber toutes les richefïès du royaume < 
paroifibient encore trop lents : le pon- 
tife fe crut en droit aimpofèr arbi- 
trairement une taxe générale liir tous 
les bénéfices. L’abbé de S. Nicaife de 
Reims fut commis pour afligner l’im- 
pofition & en exiger le paiement : il 
s’acquitta de cette commiflion avec 
toute la hauteur & la dureté qu’on 
pouvoit attendre de lui. Menaces , 
faifies , cenfùres , excommunications ^ 
tout fut mis en ufkge : l’infolvabilité 
la plus manifefte ne pouvoit fe ga- 
rantir de fes pourfuites. Les collec- 
teurs & fous - coUedeurs de la cham- 
bre apoftolique inondoient toutes 
Jes provinces , & dévoroient la fubt- 
tance du clergé. Les bénéficiers 
hors d’état d’acquitter les fommes 
qu’dn leur demandoit, étoient for- 
cés de vendre les livres , les vafes fa- 
crés, les ornemens des églifes : on 
les contraignoit jufqu’à découvrir les 
toits pour expofer en vente les tuiles 
& autres matériaux : l’abandon des 
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‘ temples & k cefîàtion du fervîce di- ■ , \i 

vin n’étoient pas capables d’arrêter ces Ann. 1385. 
' miniftres de déprédation , fans pudeur 
' comme fans pitié. ï)ans la vue de 
donner plus d’autorité à leurs exac- 
' tions , ils avoient furpris des lettres 
I du prince, dont le confeil n’avoit pas' 

' prévu l’abus dangereux. Le cri général 
I fit ouvrir les yeux , & le roi rendit 
I une déclaration qui révoquoit la per- 
I million précédemment accordée de 

I contraindre les eccléfiaftiques de fon 

1 royaume , pour raifon des demandes 
I intentées contre eux par les colledeurs 
I & fous - colledeurs du pape. Peu de 
I jours après , par une fécondé ordon- 
! nance on pourvut à la fûreté des biens 
eccléfiaftiques , à l’entretien & aux ré- 

Î >arations des édifices , ainfi qu’à la va- 
idité des teftamens des évêques & 
i des abbés , & à l’ordre de leurs fuc- 
ceftions , contre les pourfuites des 
agens du pape & des cardinaux. Les 
revenus des bénéfices pofledés par ces 
derniers , foit par eux - mêmes , foit 
fous des noms empruntés , furent fe- 
queftrés & partagés en trois portions , 
deftinées à la réfeâion des édifices , au 
paiement des charges , & à l’entretien 
de ceux qui les deftèrviroient. L’abbé 

Rv 
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- de S. Nicaife, cet exaâeur redoutable ^ 


Aan. 138 j. gyj ordre de fortir du royaume, & Ton 
ne lui donna que trois jours pour diC- 
pofer fon départ. Le premier préfident 
Arnaud de Corbie fut envoyé à la cour 
d’Avignon pour informer le pape de 
ces dilpofitions. Clément en reconnut 
la juftice , & promit de fe conformer 
aux intentions du roi & de fon confeil. 
On peut juger du foulagement que 
cette démarche produifît en faveur du 
clergé de France , par la feule dimi- 
nution des droits de dixième que 
payoit l’églifè de S. Denis ; elle avoit 
été impolee à neuf cents foixante-une 
livres treiie fous parifis : la taxe fut 
modérée à quatre cents livres. L^abbé 
fit fondre en mémoire de cette dimi- 
nution , deux images d’argent , l’une 
de S. Nicolas , l’autre de fainte Cathe- 
rine. Ce fut principalement for les 
remontrances de l’ÜniverCté de Paris, 

. que le confeil prit la réfolution de ré- 
primer efficacement les déprédations 
fcandaleufes de la cour d’Avignon. 

Rtrour de Le retardement de la defeente en 
r Amiral. Son Angleterre , loin de refroidir les ef~ 
uofc“"'°prits, fembloit avoir imt<! l’ardeur 
/iym. aB. gyec laoucUe toute la nation avoit em- 
Çart. "r ^ ce projet : le roi fur-tout en ck- 
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(iroit l’exécution avec une impatience J S 

qui fut encore augmentée par le récit Ann. 
que lui fit l’amiral de Vienne à fbn ü**/- 
retour d’Ecoffe. Ce feigneur n’avoit 
pas trouvé les Ecofîbis aufli favorable- 
ment difoofés qu’il fe l’étoit promis 
fiir les aflurances données par le cardi- 
nal d’Ecoflè , envoyé pour renouveller 
avec la France les anciennes confédé- 
rations, & folliciter un fecours d’hom- 
mes , d’argent d’armer.* A peine 
l’amiral fiit-il débarqué , qu’il re- -- s 
connut la vanité de ces promefles. Il 
n’obtint qu’avec beaucoup de difficul- . 
tés un corps de trois mille hommes , . 

Î iu’il joignit aux troupes peu nombr eu- 
es qu’il avoit amenées. Avec ce foible 
fecours il ravagea le Northumberland , 
prit plufieurs forterefles & pénétra juf- 
que dans la principauté de Galles. Les 
François , quoique mal fécondés , firent 
des prodiges de valeur. Au bruit de 
cette irruption le roi d’Angleterre & 
le duc de Lencaftre , chacun à la tête 
d’une armée, marchèrent versl’Ecofîè. 

Les Ecoflbis battus en plufieurs ren- 
contres , fe défendirent fi mal , que les 
Anglois auroient pu fubjuguer le royau- 
me , fans une mcfintelligence qui fur- 
trint entre Richard 6c le duc de Len- 

Rvj 
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. 'I caftre. Cette brouillerie étoit l’ouvrage 
4 jîn. *3*5- des favoris qui obfédoient le monar- 
que , & par leurs rapports empoifon- 
nés s’elForçoient d’entretenir dans la 


\ 


maifon royale une divifion qui perpé- 
tuoit leur feveur. Le roi d’Angleterre 
revint k Londres : les Ecoflbis s etoient 
retirés de leur côté. Les François iê 
virent contraints de les fuivre , & le 
roi d’Ecoflè ne fongea plus qu’à faire 
Ton accommodement. 

Les François ne tardèrent pas k fe 
repentir d’une expédition dont ils re- 
cueilloient fi peu de fruit. Accoutumés 
k fe conduire en France avec cette li- 
berté licencieufe qui n’étoit alors que 
trop ordinaire parmi les gens de guer- 
re , ils s’étoient cru permis d’en ufer 
avec aufli peu de retenue en Ecoflè ; 
mais ces étrangers peu traitables ne 
pouvoient que difficilement fe fami- 
liarifer avec des hôtes qui préten- 
doient vivre chez eux k diferétion. 
Lorfque l’amiral voulut repalTer , on 
lui refüfa des vaifTeaux. Les habitans du 
pays exigèrent le paiement des domma- 
ges qu’ils difoient avoir fouffert. Il fit 
k ce fiijet des repréfentations inutiles y 
êc fut obligé de le rendre caution pour 
lès troupes qui revinrent en France ; 
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on le retint en otage jufqu’à ce qu’il 
eût fatis&it. Ce féjour lui procura de 
nouveaux défagrémens : la liaifon trop 
intime qu’il entretint avec une parente 
du roi lui fufcita des ennemis dange- 
reux : peu s’en fallut que ce commerce 
imprudent ne lui coûtât la vie. On 
lui confeilla de prefler fon départ. 
Heureufement la cour de France qu’il 
avoit informée de fa iîtuation , lui fit 
tenir l’argent néceffaire. Il partit après 
avoir payé , bien convainai que les 
Ecoflbis n’entendoient pas plus raille- 
rie en matière de galanterie qu’en ma- 
tière d’intérêt. 'Au furplus rien ne peut 
Juftifier la dureté des procédés du roi 
d’Ecofle &de fon conleil à l’égard des 
François. Ce monarque les avoit invi- 
tés lui-même , il en avoit reçu des 
fommes confidérables tant pour lui 
que pour les principaux feigneurs de 
la cour , & dans le même temps il né- 
gocioit une treve avec l’Angleterre. 

L’amiral en arrivant rendit compte 
de fon voyage. Il inftruifit en même 
temps le roi & fon confeil de l’état des 
forces que les Anglois pouvoient op- 
çofer a l’invafion qu’on projettoit. Si 
1 on s’en rapporte à fon récit , le nom- 
bre des troupes réglées que l’Angle- 


Ann. i38f* 


Tréjor itt 
Ckartr. ij8. 
Rymer , tenu 

J 3 

iSSyiçOÿ 

13 J ùjuiv. 


Ann. 13!^. 

l»c iet for- 
ces d’AafJle- 
cerre. 
Froijfardi 


Digitized by Google 



tJiS. Iit6. 


Préparatifs 
îSe la Francf 
pour le f;- 
con ■ çmbat- 
quemeiic. 

Froijfard. 

Toutes les 
chroniques (y 
toutes les 
hUl. de ce 
Jiecle. 


398 Histoire m France; 
terre entretenoit alors n^excédoît pas 
huit mille hommes d’armes, & foixaiï- 
te mille archers. On ne parle pas des 
milices nationales , qui montoient à 
plus de deux cents mille hommes. Ces 
milices compofees du clergé , des re- 
ligieux , des laboureurs & des artifans, 
formoient un corps plus nombreux 
que formidable. Dans la derniere ré- 
volte, mille hommes d’armes avoient 
difTipé une armée de cent mille hom- 
mes , rademblée de ces milices fans 
armes & mal difeiplinées. 

Puifqü’ure funelle expérience nous 
a convaincus que les hommes toujours 
acharnés à s’entre-détruire , fe font 
fervîs mutuellement de tous les avan- 
tages que le génie , le courage , la po- 
pulation , les richeflès , & l’etendue 
de leurs poflelîions leur donnent fur 
leurs rivaux ; la comparaifon refpec- 
tive de leurs forces femble être deve- 
nue pour tous un motif néceflaire , 
ou de modération ou d’encourage- 
ment : heureux fi cette balance pou- 
voit contribuer h les rendre plus juftes 
& plus éclairés fur leurs vrais intérêts. 
Un demi-fîecle s’étoit prelque écoulé 
depuis que la France foutenoit une * 
guerre continuelle & trop fouvent malr 


DigiîizccUï^ Googil: 



f 


Charles VI. 399 

Iicureufe. Deux régnés avoient accu- . ■ 

mule nos pertes. Charles V les avoir Ann. ï3î<»* 
réparées ; mais quels efforts n*avoit-il 
pas fallu mettre en ufage ? Il avoit été 
contraint, pour fe procurer des relTour- 
ces , de multiplier les expédiens que les 
befoins de l’Etat rendoient indifpen- 
fables. La minorité de fon fils avoir 
été orageufe. La continuation des 
hoftilités , la plus onéreufe dépréda- 
tion dans les finances paroiflbient avoir 
achevé de furcharger la nation , & par 
conféquent de ruiner les reflbrts du 
gouvernement. C’étoit cependant dans 
ces circonftances qu’on formoit pour 
la fécondé fois le projet d’une defcente 
en Angleterre , fans être rebuté de la 
dépenfe aufli prodigieufe qu’inutile , 
prodiguée pour l’armement de l’année 
précédente. Le port de l’Eclufe étoit 
toujours le rendez-vous de la flotte & 
des troupes deftinées au paflage. Ün 
y comptoir déjà douze cents quatre- 
vingt-fept vaifléaux , & peu de temps 
après , le nombre excédoit quinze cents. 

Ces navires , à la vérité , n’étoient pas 
de la grandeur de nos vaifléaux de li- 
gne , mais il falloir qu’ils fuffent con- 
fldérables , puifqu’on les deftinoit à 
tranfporter une armée de plus de cent 
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400 Hktoire de F*rancé. 

> 1 ■' ■ — »» mille hommes , où dévoient fe trou- 

Anxc. 1386. ver le roi , les princes du fang & les 
feigneurs , toutes les munitions de 
guerre & de bouche , & cinquante 
mille chevaux au moins , car il y 
avoit vingt mille hommes tant cheva- 
liers qu’ccuyers. Les frais feuls de la 
flotte montèrent à trois millions , & 
la valeur de l’argent étoit dix fois 
■ moindre* qu’aujourd’hui. On avoit 
acheté des bâtimens jufques dans 
les ports de Hollande & de Zélande. 
Outre cette quantité prodigieufe , le 
connétable ClilTon avoit lui feul raf- 
femblé une flotte de foixante - douze 
voiles : il faifoit en même temps tra- 
vailler à la conflrudion d’un édifice , 
aufli effrayant pour la dépenfe , qu’é- 
tonnant par fe Angularité. C’étoit une 
ville de bois de trois mille pas de dia- 
mètre , munie de tours & de retran- 
chemens , & capable de contenir une 
armée entière. On devoir s’en fervir 
après le débarquement pour avoir en 
arrivant en Angleterre une place d’ar- 
mes à l’abri des infultes de l’ennemi. 
Cette ville, compofée de pièces de rap- 
port , fut tranfportée fur une fécondé 
flotte que le connétable tenoit prête 
dans les ports de Bretagne, üiïfiformi- 
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^ble appareil paroîtroit fufped d’exa- 
gération , fi la vérité n’en étoit attef- • 

tée par tous les écrivains contempo- 
rains. Toute la magnificence que le 
luxe de ce fieclepouvoit étaler, four- 
niflbit encore un furcroît de dépenfe ; 
la fculptuie & la peinture fembloient 
fe difputer l’honneur d’embellir les 
bâtimens de la plupart des feigneurs. 

L’or & l’argent y brilloient de toute 
part ; les mâts des navires en étoient 
entièrement revêtus : les feuls ome- 
mens du vaiflèau de tranfport du fei- 
gneur de la Trémoille , coûtèrent dix 
mille livres; ce qui revient à-peu-près 
à cent mille livres de notre monnoie. 

La confiance étoit fi générale , qu’on 
marchoit à cette expédition comme à 
une conquête afiùrée. 

Le bruit de ces préparatifs avoit j P^Ç***. 

/ 1» 1 A T * T *** 

porte 1 alarme en Angleterre. Les peu- caiire. siège 
pies confternés fe croy oient à la veille 
de voir fondre fur leur île toutes les pub. tom. 3 . 
forces de la France. Le foin qu’on 3- , 

avoir pris de pourvoir à la garde des Atj'entré. 
côtes ne leur paroilToit pas fuflifant : 
ils murmuroient tout haut contre la 
fécurité du roi & de fon confeil. 
EfFedivement le péril paroiflbit émi- 
nent , à moins qu’on n’eût des raifons 
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4 Ô 1 Histoire de FiIancï. 

■— i — fecrctes d’être perfiiadé que l’orage’ 
Akn. 13^6 dont on étoit ntenacc fe difliperoit 
fans effet. Ce qui' fur*tout dut fur- 
prendre dans une eonjondure fi prefi- 
£ànte , ce fut le départ du due de Len- 
(îaftre avec une panie des troupes qu’il 
auroit fallu retenir pour la défenfe du 
royaume.^ Ce prince toujours occupé 
du défir de faire valoir fes droits à la 
couronne d’£fpagne , alloit fe joindre 
aux Portugais contre les Caftiflansv 
Il fit voile d’abord vers les côtes de 
Bretagne, & entra dans lé port de 
Breft. Cette place alors étoit inveftie 
par les troupes du duc de Bretagne. 
Le duc de Lencaftre à fbn arrivée fît 
lever le fiége , rafèr les forts que les 
Bretons avoient élevés autour de là 
place, & reprit enfuite la route de 
Portugal. 

Le duc de Lc duc do Bretagne n’étoit point 
épou^ta alors devant Breft en perfonne. Ce 
priacefTe de priiicÈ vcuf depuis deux ans de Jeanne 
Holland^ fœur du roi d’Angleterre, 
ie avoit quitté le fiége pour célébrer fon 
mariage avec Jeanne de Navarre : 
alliance qui avoit été conclue par l’en- 
tremife des ducs de Berri & de Bour- 
gogne. La nouvelle duchefïe eut pour 
dot fix vingt mille florins ; & comme 
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Jes promeflèsdu roî fon pere étoîent ** 
peu folides, les communautés des prin- 
cipales villes de Navarre s’obligèrent 
au paiement de cette fomme. Le duc , 
en failknt le liège de Breft , vouloit 
fe juftifier des reproches qu’on lui 
faifoit d’un attachement trop marqué 
pour les Anglois ; mais quelque em- 
prelïement qu’il témoignât en cette 
occa£on , il ne put parvenir à détruire 
les foupçons formés contre lui. 

Les troupes cependant fe rendoient Aflêmblée 
à l’Eclufe & aux environs , de toutes 
les parties de la France* Les gens de qucment. 
guerre , toujours les memes , exer- 
çoient leurs brigandages ordinaires : 
mallieur aux provinces qu’ils traver- 
foient. Leur palTage étoit le plus ter-» 
rible fléau. Les pauvres laboureurs qui 
avoieni recueilli leurs grains n’en 
avaient que la paille ; s’ils en parlaient 
ils étoient battus ou tués ; les viviers 
étaient mis à fec , les maifons abattues 
pour faire du feu : les Anglois ^ s’ils fuf 
fent arrivés en France, ne pujfent point 
faire plus de maux que les troupes de 
Franceyfaif}ient,&diJbient:Nous n ’a- 
vons point d’ argent maintenant , mais 
nous en aurons auretour yfî vous paye-- 
ronstout jec, Froiflard qui nous fournit 
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cette defeription étoit alots fur les lieux; 

Enfin on vit arriver le roi accompa- [ 
gné de fes deux oncles les ducs de Bour* 
gogne & de Bourbon : une foule de 
princes & de lèigneurs formoient le 
plus brillant cortège» La préfence du ' 
monarque accrut encore l’ardeur avec 
laquelle on preflbit les travaux de l’em- 
barquement. Tout étoit difpofé, l’on 
n’attendoit plus que le duc de Berri 
& la flotte de Bretagne. Le conné- 
table l’avoit fait partir : elle traverfoit 
la Manche, lorfqu’elle fut accueillie par 
une tempête qui brifa une partie des bà- 
timens & difperfa le refte : plufieurs fu- 
rent emportés dans la Tamife & jettés 
fur les cotes d’Angleterre; & parmi 
les vaiflèaux qui allèrent y échouer , il 
s’en trouva plufieurs qui portoientdcs 
démembremens de la ville de bois. 
Cliflôn, après l’orage, raflèmbla ce 
qu’il put des débris de fà flotte , & fit 
voile vers l’Eclufe. On travailla iàns 
relâche à réparer le dommage. Le roi 
dont l’impatience redoubloit fans ceflè, 
ccrivoit journellement au duc de Berri 
pour le prier de hâter fon départ. Ce 
prince ne répondoit à ces preflàntes 
invitations que par des défaites & de 
vaines promeflès d’arriver inceflàm- 
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Charles VI. 405 
ment. Cependant la faifon s’avançoit , 
les troupes confumoient les vivres & 
les fourages ; le pays étoit ruiné par 
le lejour de l’armée : bientôt la di- 



fette fe fit fentir , & ce qui prouve 
manifeftement l’afFreufe déprédation 
qui régnoit dans les Finances , les 
troupes n’étoient pas payées : à peine 
acquittoit-on huit jours de folde fur 


deux mois échus. On avoir toutefois 


levé des fommes immenfès. Les par- 
ticuliers les moins foulés avoient été 


taxés à la valeur du quart de leur re- 
venus : plufieurs hors d’état de payer 
l’impofition s’y dérobèrent par l’aban- 
don de leurs biens. 


La nobleflè F rançoife étoit indignée Wirf. 
de la lenteur du confeil à fixer le jour 
de rembarquement. Plufieurs princes 
& feigneurs montèrent fur leurs vaif- 
féaux, perfuadés qu’on alloit mettre 
à la . voile. Le roi lui-même s’étoit 


rendu à bord du fien , & difoit k 
Clifïbn lorfqu’il fut revenu : Conné- 
table -i j'ai été en mon vaijfel, & me 
plaifent gandement bien Us affaires de 
mer , & crois que ferai bon marinier* 
Sur ces entrefaites le roi d’Aménie re- 


vint d’Angleterre où il étoit allé dans 
l’efpérance de ménager un accommp- 
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40^ Histoire de Frantce. 

■■ ^ dement entre les deux couronnes. Il 
ANN. IJ 86. avoit été bien reçu a la cour de Lon- 
dres ; mais ces négociations furent 
infru^ueufes , malgré finvafion donc 
on étoit menacé. Au peu d’inquiétude 
qu on témoignoit fur cet article , il 
lembloit que le confeil d’Angleterre 
prévoyoit & dirigeoit l’événement. 
Projet de def- temps de s’embarquer étoit écou- 
pour la fc- >e ; déjà les vents ne permettoient pas 
rifquer le paflage , lorfque le duc 
de Berri arriva. Le roi lui fit les plus 
vffs & les plus juües reproches : le 
prince fans s’émouvoir tourna i’afiàire 
en plaifanterie. On tint confeil : le 
voyage fut rompu & remis à l’année 
fuivante : on licencia les troupes. Le 
duc de Bourgogne demanda & obtint 
la ville de bois. Les tempêtes qui 
furvinrent , firent périr une grande 
partie de cette flotte immenfe, La cour 
revint à Paris s’occuper de nouveaux 
projets pour la prochaine campagne. 
Tel fut le fuccès d' une entreprife qui 
fembloit n’avoir été préparée avec 
tant d’éclat , que pour nous rendre la 
fable de l’Europe ; mais ceux qui gouf 
vernoient avoient leurs raifons pour 
fe confoler des fautes qui n’intcref- 
foient que l’utiJité publique , la gloi- 
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C H A R t E s VI]I 407 
jre du monarque , & l’ijonneur de la 
nation. 

Ce fut à fon retour de Flandre , 
que le roi donna le duché de Tourai- 
ne en apanage au comte de Valoi$ 
fon frere. Il lui réferva par les mê- 
mes lettres les biens que la duchelFe 
d’Orléans leur tante commune pouvoir 
polîeder au jour de fon décès , à titre 
de douaire ou de patrimoine, Ce jeune 
prince , pendant le voyage du roi , 
avoir été laifle à Paris pour préfider 
au gouvernement avec l’afliftance d’un 
confeih 

. Sur les plaintes de plufieurs prélats 
& feigneurs , le roi rendit vers la lin 
cette année , une ordonnance dont 
l’effet étoit d’arrêter le progrès des 
exemptions abufives accordées depuis 
quelque temps avec trop peu de ména-r 
gement. Le défir de partager les im- 
munités dont jouifïbient la plupart des 
officiers royaux, avoir excité une mul- 
titude de gens de toute efpece à s’y fai- 
re agréer comme afpirans ou fimples 
titulaires. Jamais le prince n’avoit eu 
un fi grand nojnbre de confeillers 
inutiles , de» chambellans, de maître? 
des requêtes, maîtres d’hôtels, feerétai- 


Ann. IJ 86, 
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4o8 Histoire de France; 

res notaires , panétiers , échanfons, 
ikWN. 1386, écuyers d’écurie, valets tranchants, buif- 
fiers , fergens d’armes, valets de cham- 
bre', dont aucuns ne remplifToient les 
fondions attachées aux charges dont 
ils étoient décorés. Par le nouveau ré- 
glement , tous ces furnuméraires cédè- 
rent d’être exempts des charges publi- 
ques , & furent privés de la jouiflànce 
des privilèges réfervés feulement à 
ceux qui feroient dt vrai nombre 6 
ordonnance , c’eft-à-dire, en exercice 
& employés fur l’état des gages. Cette 
reforme n’éteignit pas toutefois l’em- 
preflèment qu’on avoir d’obtenir ces 
fortes de nominations , attendu que 
c’étoit ordinairement parmi ces titu- 
laires qu’on choififlbit ceux qui dé- 
voient être admis k l’exercice , lorfqu’il 
fe trouvoit des places Vacantes. 
FriyiWgtjde L’inconvénieiit des immunités le 
par foins continuels em- 
•rionn^nter. ployés dans tous les temps pour en ar- 
rêter l’excès , ou pour en corriger les 
abus. Un gouvernement fage ne peut 
être, trop économe de ces fortes de 
’ grâces , qui ne procurent l’avantage de 
quelques particuliers , qu’en interrom- 
pant l’ordre général. Si quelque corps 

méritoic 
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, C H ARLES VI. 409 
jneritoit d’étre diftingué de la loi com- 
mune , c’étoic fans cc^ntredit l’ Uni ver- Ann, i j 86. 
fité. l^commandable par la confiance 
& l’utilité de fes travaux, la médiocrité 
de fes revenus la mettoit hors d’état de 
contribuer aux charges publiques. Elle 
étoit l’afyle des fciences & de la fru- 
galité : en la gratifiant d’exemption, 
on exerçoit un ade de juftice plutôt 
que de faveur. Tous les membres qui 
la compofoient n’étoient pas fujets an 
paiement des^ aides , tailles & autres 
liibfides ; mais la multitude de ceux 
qui prétendoient jouir de ces privilè- 
ges , en qualité d’étiidians , exigeoit 
à tous momens de nouvelles précau- 
tions pour prévenir les fraudes. On 
ordonna que Tes certificats d’études 
donnés par le reâeur feroient fignés 
un ■clerc ^ue le roi nommer-oit , & 
par le confervateur des privilèges. Les 
officiers du roi, les avocats , les prati- 
ciens les notaires , tant des jurifdic- 
.tions laïques que des cours d’Eglife , 
lè difoienc de l’CJniverfité , par ronfe- 
quent exempts. Il fallut rendre plu- 
lieurs ordonnances pour reflreindre les 
privilèges aux feuls étudians , & à- 

engagés dans l’état . 
OCclefkftiqiie..^ On fut- encore obligé 
Tome XL ç 
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410 Histoire DE Fs-Ance. 
de défendre fous la peine d’une amen^ 
de confidérable , à quelque perfonne 
que ce fût , de faire des cellions ou 
des tranfports fimulés à des écoliers , 
pour jouir à la faveur de ces ades , 
de prérogatives deftinées uniquement 
pour favorifèr le progrès des études. 
Le prévôt de Paris chargé de Fexccu- 
tion des réglemens & de l’examen des 
prévarications , ne pouvoit s’acquitter 
de cette commiflîon , fans faire un 
nombre infini de mécontens. Delà 
probablement naquirent les longues 
querelles de ces magiflrats avec l’t/ni- 
veifùé : c’eft uniquement dans la vue 
d’en éclaircir l’origine , qu’on rapporte 
ces détails affez peu ïntérefTans de nos 
jours , par l’extindion de la plupart de 
ces immunités. 

Un hiftorien femble l’écarter des 
limites que lui prefcrit la nature de 
fon travail , en ofant fonder la pro- 
fondeur des décrets de la Providence. 
On ne peut toutefois s’empêcher d’être 
j&appé de la fin tragique du roi de 
Navarre , & d’y reconnoître les traits 
d’une juftice invilible & redoutable. 
Ce prince plus crimin^ encore que 
malheureux , dont la mémoire n’eft 
confàcrée d^s nos annales que par un 
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tillu de foruits , mourut vers la fin ■ ■' 

^ cette année. Si 1 éclat defon rang i 3 S<». 
& ^ fà nailFance put le fouftraire k 
la rigueur des loix humaines , impuif- 
iante contre le titre facré de roi qu’il 
deshonoroit , le genre de fa mort n’en 
rat pas moins cniel & terrible. Un 
^cident imprévu le fit périr dans les 
terreun du fupplice le plus affreux, 
l^ivre depuis fes premières années k 
les exces de l’intempérance , fes 
àkoches 1 avoient accablé de la foi- 
W^Ie & des infirmités d’une vieil- 
^lle prématurée : car il étoit k peine 
âge de cinquanttslix ans. Pour rani- 
mer 1 aSivité de fon làng déjà pref- 
que glacé dans fes veines par l’excès 
continuel de la volupté , il étoit obli- 
gé de recourir aux efforts de l’art : 
de la chaleur fàdice qu’il fe procuroit 
par ces fecours étrangers , achevoitde 
îumer fes forces , qui fe confumoient 
journellement. Dans cet état d’anéan- 
Ouement , il ne Iqi reftoit plus que le 
fcuvenir de fes anciens défordres & le 
dcfir de rappeler un goût pour les 
plaiiirs, dont la privation lui paroif- 
tojt ii^pportable. Il étoit dans l’ufage 

dans un drap im- 
loé d elprit-de-vin , ayant éprouvé 
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414 Histoire de France. 

— * pKifieurs fois que pet expédient répa- 

loit Fa vigueur épiüfée. Une nuit qu’il 
venoit de quitter ^ une femme qu’il 
aimoit éperdument , il ordonna qu’on 
lui préparât fon reraede ordinaire. Le 
valet de chambre qiri l’avoit coufu dans 
le drap , au lieu de couper le fil , eut 
l’imprudence d’approcher une bougie 
allumée : dans le moment la flamme 
fe communiqua au drap ; tous les ef- 
forts que le roi tenta pour fe débar- 
rafler , furent vains ; il pouflbit des 
hiirlemens épouvantables ; le feu . ce- 
pendant pcnétroit & déyoroit toutes les 
parties de fon corps , fans qu’il fut 
polîlble de le fecourir , jufqu'à ce que 
le drap imprégné de la liqueur fpifi-r 
uieufe fut entièrement confumé. . Il 
vécut encore trois jours dans des tour-f 
mens incroyables, implorant fans ceflè 
l’inftant favorable d’un trépas trop lent 
pour Les douleurs : félon .Froiflard il 
paflà quinze jours dans cet horrible 
état. Il eli difHcile de fe refufer aux 
étranges foiipçons que fait naître la 
fin tragique de ce monarque. Com- 
ment les domefliques ne parvinrent- 
ils pas à éteindre la flamme>? ce qu’ils 
pouvoient aiférhént. En étoit-îl dé^ 
teflé au point qu’aucun d’eux ne«’in* 
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•G H A R L Ë s VI. 4<; 
térefsât k fa confervation ? Il venolt 
récemment d’impofer fur fes liijets 
une taxe de deux cents mille llorins : 
les villes dé Navarre avoient nomme 
des députés pour èn obtenir la fup-« 
prefïïon ou la modération ; & fon del^ 
fein , dit-on , étoit de les faire tous 
mourir. Fut-il prévenu ? L^évccjue de 
Dax , en marquant cette mort à la 
reine Blanche de Navarre, Veuve de 
Philippe de Valois , & fœur du roi 
de Navarre , ,d< 5 giufa les dreonftan- 
ces, & l’aflurà que ce prifice dont il 
étoit miniftre , mourut dans des fen- 
timens de refignation & de piété dont 
il fut ^édifié. Il eft à fouhaiter que le 
témoignage de ce prélat foit vérita- 
ble , & que les derniers jours du roi 
de Navarre aient expié la vie de Char- 
les le mauvais. Quoi qu’il en foit , ce 
terrible événement préfente une foule 
de réflexions fur lefquelles il feroit 
bien inutile de prévenit les leâeurs. 

Charles I roi de Navarre étoit 
mort le premier jour de janvier 1386, 
& deux jours après on commença l’inf- 
•truâion d’un procès criminel contre 
ce prince. Sa mort étoit un de ces 
événemens publics qu’on ne pouvoit 
ignorer : mais on avoit probablement 

S iij 
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■ ' ■ ■ ' des raifons pour agir comme fi Pon 

Ann. I J 16 . avoit pas été infiruk. La cour 
avoir envie de s’emparer des terres 
qu’il pofTédoit en Normandie , & pour 
y parvenir avec quelque apparence de 
jiiftice , il n y avoit pas de voie plus 
plaufible que celle de la confifcation. 

» Ce monarque n’étoit plus : les loix ne 
permettoient pas de pourfuivre les en- 
^ns innocens d’un pere coupable : 
on eut donc recours à la formalité 
inufitce d’appeler un mort en juge- 
ment , comme s’il eût été vivant. V oi- 
Ik du moins la conjeâure la plus vrai- 
ferablable qu’on puifle former fia: 
cette étrange procédure. 

Lit de juAice. Le deuxicme jour du mois de mars 
le roi fe rendit au parlement , où il tint 
fon lit de juftice. Les pairs, fiûvant 
l’ufage , avoient été ajournés : cinq 
d’entre eux feulement y afllfterent, fa- 
voir les ducs de Bourgogne & de Tou- 
raine, & les évêques de Laon, de Beau- 
vais & de Noyon. Le roi d’Arménie 
qui pour lors étoit en France , vint 
prendre féance à cette alTemblée , 
quoiqu’il ne fût pas du nornbre des 
pairs : il eft même nommé le jiremicr 
après le roi , honneur que Ion crut 
fans doute devoir déférer à la dignité 
royale dont il étoit revêtu. 


Wd. 
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Ce fut k ce lit de juftice qu’on re- 


nouvela les proteftations rapportées 
précédemment à l’occafion du juge- 
ment prononcé contré le duc de Bre- Uii> 
tagne. Avant que le procureur du roi 
formât aucune réquintion ^ le duc de 
Bourgogne^ doyen des pairs, porta la 

f )arole au nom de l'ordre , & rappela 
es repréfentations faites dans le temps 
du procès intenté contre Montfon. 11 
dit qu’alors les'pairs 'maintinrent de- 
vant U roi , eux feitîs appartenoit 

la dècijion , détermination v jugement 
de la caufe : requejrans qdainji fut dé- 
claré , O quïls eufcnt lettres ; que file 
roi détermmoit la caufe & ordonnait 
jugement & arrêt , qiiUs eujfcnt lettres^ 

O T t* y* 

que ce JUt jansteUr przjuûtiCy \i qiii püT 

ce aucun nouvel droit fût acquis au roi. 

On étoit difpofé à donner aux pairs la 
fatisfaélion qu’ils demandoient. Il s’é-< 
toit tenu pour cet effet deux aflèmblées 
des principaux membres du confeil , 
l’une chez le chancelier , l’autre au par- 
lement : ainfi l’affaire avoit été réglée 
avant le lit de Juftice. Le roi ordonna 
au greffier de la cour d’expédier les let- 
tres , & de les délivrer tant aux pairs 
qu’au procnreur du roi,' s* il bd fembloU 
qu 'elles dujfent valoir 6 * profiter au roi. . 

s iv ' 
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•* r-. Cette difficulté préliminaire étanr 

ANN. 1386 levée, le premier huiffier affifté de 

fl cédurcs**** deux confeillers de la cour & du lieii^ 
tenant du prévôt de Paris , appela le 
roi de Navare à la porte de la cham- 
bre du parlement , à la table de mar- 
bre, au perron & à la grande port* 
du palais , du côté de la rue de la 
Draperie. Perfonne ne s^étant préfen- 
' té , rhuiffier vint faire fon rapport au 
roi , &; le procureur du roi demanda 
défaut contre Charles roi de Navarre , 
s’il ctok vivant , & s’il étoit mort , 
de eomparuit. Alors le. roi dit par l’or- 
eempiruttcn.. d’Etienne de la Grange , chance- 
lier, a qu'il avait fait <3yo//merles pairs 
» dont aucuns étoient préfens , & les 
» autres s’ctoient fouffiiamment cxcu- 
» les , & qu’il tenoit fa cour fouffifamr 
n ment garnie pour procéder en cette 
»> matière ». Lorlque le chancelier eut 
fini fon difeours , le procureur du roi 
donna fesconclufions, /è tout à fin civi- 
le. L’avocat du roi parla enfuite : ils’ex.- 
eufa d’abord fur l’obligation qne lui im- 
pofoit fon miniftere (k traiter une ma- 
tière lî-grave , étant y di£bit -41 , paou- 
reux & peu fuffifant: il s’écria dès l’en- 
trée , ah ah je ne fais parler : toutefois 
fon plaidoier , malgré cette peur vraie 
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ôrt afFeâée , fut d’une longueur'prodi- - ^ 

gieufe. Il prit pour texte : Jiijîiüatua 
in æternum , 6* Uxma veritas (ta jufti- 
ce eft éternelle , & ta loi eft la vérité ). 

Il cita l’exemple de Lucifer & des 
mauvais Anges fes complices qui fu- 
rent précipités du ciel, la chute funefte 
du premier homme chafïe du paradis 
terreftre pour fa dcfchciflànce vfclon^ 
nie. Il allégua les loix fcodales qui ad- 
jugent an léigneur le fief du vaÂal re- 
belle ; il prouva que le crime de lèfe- 
majefté fe devoit pourfui vre même après 
la mort du coupable., indice aficz clair 
qu’on n’ignoroic pas la fin du roi de 
"Navarre, & que la confifeation de fes 
terres étoit le feul objet qu’on avoit en 
vue. Ce fut efleélivement a quoi l’ora- 
teur conclut , toujours à fin civile , ainfi 
qu’ avoit fait le procureur du roi , fou- 
tenant que le roi de Navarre avoit for- 
fait fes biens qui devoient être confif- 
qués de droit , fes crimes étant notoires ; 

Ô ainfi en ufa Dieu contre Adam, qu'il 
mit hors du paradis pour fon defaut 
notoire fans autre requifition. 

Les conclufions prifes par le procu- Avocsr erf- 
1 avocat du roi turent rclumees 
fommairement dans le difeours que 
prononça t avocat criminel du roi, qiû 

Sv 
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» promit de donner les Cennes par écrit î 

A^^^ i}6û. il n’eft pas hors de propos aobferver 
qu’il y avoit alors un avocat du roi 
pour le criminel. Cette charge ne fut 
fupprimée que dans le fiecle fyivant. 
Comme les offices de procureur & 
d’avocat du roi fe trouvoiènt prefque 
foujours remplis par des clercs qui ne 
pouvoient conclure qu’a fin civile , il 
eft allez vraifèmblable qu’on fut déter- 
miné par cette raifon à fe fervir du mi- 
niftere d’un laïc , pour former les re- 
quifitoires , & donner les concluions 
en matière criminelle. 

Titre its Dans le cours des differentes procc- 
dures de ce fiecle, la plupart des lec- 
teurs pourr oient être fur pris de voir 
dpnner aux magiflrats chargés de la 
partie publique , le fimple titre d’avo- 
cat & de procureur du roi : its n^Ypient 
point alors d’autre dénomination < fars 
qu’on puiffe donner d’autre raifon de 
cet ufage , que l’ufage même. Le titre 
de procureur & d’avocat géftéraux , 
étoit alors affeôé aux procureurs & 
avocats ordinaires des parties , proba- 
blement parce que leurs fonâions les 
appeloient indiftindement à la dé- 
fenfe de tous les cUens qui fe pré- 
féntoient. 
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Ce n'eft au furplus que pour retracer — — - - 
l’ancienne forme judiciaire obfervée * * *' 
dans les grandes caufes , qu’on s’eft cru 
permis de rapporter une partie de la 
1 procédure employée contre le roi de 
Navarre ; car les ponrfuites ne furent 
i pas continuées : TafFaire fut appoin- 
i tée ; le procureur du roi eut ordre de 
donner fes conclnfîons ( par écrit ) , 

I furlefquelksle roi, fes pairs conftil, 

1 Ù confeiîlers auraient avis £f ordonne-^ 

I raient fl comme appartiendroit par rai- 
I fon. Ce jugement préparatoire formoit 
un commencement de titre. Excepté 
I la ville de, Cherbourg occupée par les 
I A n glois , le roi avoit en fon pouvoir les 

I pofleflions du roi de Navarre en Fran- , , , ] 
ce : on n avoit deflèin que d’intîmîdei: ' ) 

I & tenir en refpeâ les fils de ce prince", ^ / 

I & les amener infênUlement k fe cdh- 
I tenter d’un équivalent en échange des 
. domaines qu’ils perdoient. 

Le plan de cet ouvrage , principale- Duel deCar- 
ment entrepris pour former le tableau " 

fucceffif des moeurs , des ufâges & des' 
loix de nos ancêtres , nous oblige ’de^pa. 

vent de rapporter des feits , qui peu'«^- 
confîdérables par eux-mêmes, ne mi- 
ritent d’occuper une place dans Fhif- 

• I l < 1 ^ r^rieinent. 

toire generale , qu autant qu ils peu- ‘ 

S vj 


Digitized by Googlc 



^10 Histoire de France. | 

~ vent fervîr à faire connoître la nation , 

& marquer la différence que la révo- 
lution de quelques fîecles apporte dans 
fes maximes par une variation infen- 
Cble & perpétuelle. Quoiqu’on s’ap- i 
pliquât dans toutes les jurÛclidions à 
llipprimer , autant qu’il étoit pofCble , 
la barbare coutume de décider les dif- 
férends par le duel r Ü y avoit cepen- 
dant des occafîons où le combat judi- 
ciaire étoit eflimé d’une néceflité in-^ j 
’diipenfable ÿ on .ne i’admettoit plus 
dans aucune cour qu’en matière crimi- 
nelle , & dans le cas feulement où les 
juges ne pouvoient avoir de connoif^ 
Jrrefl cur Certaine de la vérité.. Pour accor- 
parUm. li ' der la permiffion à un accufàteur de- 

^'"'Ôrdlnnan bataille , il falloit que 

€c de PhiL le délit fût de nature à mériter une 
U Bel, tio6. peine capitale ; que le crime fut conf- 
tant , que l’accuTé en fût notoirement 
Soupçonné; qu’enfin l’aéHon ne pût pas 
. - fe prouver par témoins. En exigeant le 
concours de ces quatre circonftances , 

T • , ' on voit que le. légiflateyr n’avoit en 

V / ' vue que de reftreindre l’abus d’un ufage 
qu’on ne pouvoir abolir • entièrement 
' ■ Ces précautions avoient effeélivement 
. , rallenti la fureur des duels ils étoientr 

Jiioins fréquens , & leiu rareté les rea';- I 
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doit plus piquans pour la curiofîté. La 
cour étoit encore en .Flandre , lorfque 
le parlement jugea une affaire de cette 
nature , qui par fa fingularhc , tenoit 
depuis près d une année toute la France 
en fufpens. I e roi qui défiroit affifter 
au combat , envoya un ordre de le 
différer jufqu^à fon retour. On ne rap- 
pelera point ici les formalités ufitées 
dans ces fortes d’^aâions , fidèlement 
décrites dans les volumes précédens : 
on fe contentera de rapporter le fait ; 
dont le détail tient aux mœurs : il eft 
d’ailleurs accompagné de particularités 
afïèz intéreflàntes , pour faire un mo- 
ment diverfîon aux événemens géné- 
raux de ce fiecle. 

Jean de Carrouges , en revenant d’E'- 
coflè où il avoit fuivi Famiral , apprit dd 
la dame de Carrouges fon époufe , que 
pendant fon abfence , Jacques le Gris ^ 
gentilhomme du comte d’Alençon y 
étoit entré chez elle , & l’avoit violée. 
La dame accompagna le récit de tou- 
tes les cîrconftances qu’elle crut pro- 
pres à donner plus de certitude à foii 
accufatioru Ce méchant , difoit-eUe , 
ayant été bien reçu dans le château , 
l’avoit priée de le conduire au donjon ;; 
ce qu’elle n avoit pas cm devoir lui 
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■»*iiiif iiri II- - refufer î la (è trouvant feul avec elle , îl 
Amjn. i] 86. lui avoir fait des propofitions dont elle 
lui avoit témoigné fon mécontente-» 
ment ; elle ajouta que le Gris voyant 
qu’il ne pouvoir rien obtenir par prie» 
res , avoit employé la violence , Çf 
V ayant emhrajce & jcttée à terre , fur 
les, carreaux , en avoit fait fa volonté , 
ce quelle n' avoit pu empêcher^ Jacques 
le Gris étant fort homme & dur. Après 
cette adion il s’étoît retiré , fans être 
touché des plamtes de la dame , qui lui 
difoit en pleurant : « Jacquet , Jacquet, 
» vous n’avez pas bien fait de m’avoir 
» vergondee ; mais le blâme n’en de- 
» meurera ja fur moi , fi Dieu donne 
» que monfeigneur mon mari retour- 
» ne ». Il faut être époux & amant- 
d’une femme chérie , pour fe former 
une jufte idée de l’imprefiion qa’un 
- pareil difeours fit fur le feigneur de 
Carrouges : il. n’envifagea d’adouciflè- 
ment à fon infortune , que dans l’ef- 
poir de la vengeance. Ses parens & fes 
amis ^a^^emblés lui çonfeillcront de 
pourfuivre l’auteur d’un fi fanglant af- 
‘ Iront. Le Gris informé du,- reflènti- 
ment de Carrouges du motif de 
fa colcre , nia faccuiàtion formée 
contre lui , foutenant que fa femme 
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&.le mari lui en vouloient pour des 

caufes étrangères au crime qu’on lui 
imputoit ; que Catrouges ctoit d^un 
paturel jaloux & brutal j qu’il aVoit 
déjà tenté de former contre lui de 
femblables plaintes par le miniftere de 
fa première femme ^ qu’au furplus il 
étoit prouvé qu’il n’aVoit pas quitté 
la cour du comte d’Alençon , le jour 
que la dame prétendôit avoir été vio- 
lée. Le comte voulut en faveur de fon 
gentilhomme aflbupir l’aftaire j mais 
elle fut portée au parlement malgré 
la protedion du prince : la preuve de 
l’alibi ne fut point admife ^ quoique 
dans, une affaire fi obfcure, elle eût dii 
former une violente préfomption pour 
l’innocence de l’aceufé. Le parlement ReriflreiJM 
jugea qu’il échéoit ^age de bataille (c’eft 
ainfi qu’on s’expnmoit). La dame de 
Carrouges fut conflituée prifonniere. 

On prépara des lices derrière le Tem-- 
pie k Paris : on avoir dreffé un écha- 
faud orné pour le roi , qui vint accom- 
pagné des princes du làng & de tous 
les feigneurs de fa cour : le cliamp 
étoit entouré d’une foule de peupfo 
& d’étrangers , accourus des différen- 
tes provinces pour afllfler a ce fpedar - 
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m de. Le comte de S. Paul conduifît hiT- 

’ANN. 1386. même le fergneirr de Carrôuges juf- 
qu au lieu du combat. Avant que d’en- 
trer , cet époux outragé s’adreflànt à 
fa femme , lui dit r a Dame , pour vo- 
» tre querelle , je vais avanturer ma 
» vie , & combattre Jacques le Gris : 
» vous fçavez fi ma caule eft jufte & 
» loyale : Il ejl ainfi , répondit-elle \ 
» comhattt\_tout fûrement, tarla caiifc 
» c/? bonne. Il la bai(a,lui prit la main^ 
w fe figna & partit ». Les gens du com- 
te d’Alençon conduifirent Jacques le 
Gris. Ce dernier parut d’abord avoir 
’avantage ayant bieflé fbn adverfaire 
à la cuifiê ; mais* étant tombé , Car- 
rouges fé précipita fur lui , & voulut 
• , forcer a fe conféflêr coupable. Le 

Gris , quoique vaincu , perfifta dans fbn 
‘défaveu r Ion adverfaire impitoyable 
hii plongea l’épce dans le corps. Il fut 
tiré hors du camp , & pendu au gibet 
^préparé pour le vaincu. Carrôuges vint 
cnfuite fe mettre aux genoux du roi, 
qui lui fit donner mille francs , le reçut 
au nombre de. fes officiers avec une 
'pénfion de deux cents livres. Il eft a 
remarquer que le Gris qui n’étoit que 
' fimple ^uyer,'fut armé chevalier 

! . ■ 

I • 
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avant ce combat ; apparemment pour 

être en droit de fe mefurer avec plus ‘ 
d’égalité contre un homme décoré de 
ce grade militaire^ Pendant que les 
aiïaillans étoient aux prifes , la dame 
de Carrouges étoit k l’entrée du camp ' 
dans un char de deuil couvert, occupée 
à invoquer l’afliftanee divine. Le péril 
où elle étoit ne devoit pas peu con- 
tribuer k la ferveur de les prières. Si 
l’accule fut forti vainqueur , fon mari 
auroit été pendu & elle brûlée. On 
ne connoilîoit guere alors d’autres 
fupplices pour les femme? , que de les 
faire mourir par le feu ou de les enter- 
rer vivantes : ce ne fut que vers le 
milieu du Çeçle fuivanî qu’on vit 
pour la première fois une femme pen- 
due : elle étoit vêtue d’une robe fort 
longue & liée au-deflbus des genoux : 
cette nouveauté attira une foule extra- 
ordinaire de fpedateurs. Quelques an- 
nées après , on prît un malfaiteur qui 
s’avoua coupable du viol imputé k le 
Gris. Carrouges étoit alors pafle en 
Afrique , d’où il ne revînt pas. La 
dame reconnut , mais trop tard , la . 
témérité de fon accufation : elle con- 
facra le refte de fa vie k la pénitence , 

& finit fes jours dans une cellule 
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— ■ ■ - murée (a) où elle fe renferma voîon- 
Ann. 1386 tairement. 

Duel ert Bre- Qj^ ^^1^5 Jç co^j-j cette mé- 
tjpne encre les 
feigneurs de 
Bcaiimanoir 
te de routne- 
rnine. 

Éifu/ne noir fut afiàfliné par un de fes fermiers, 
Preuves dont il entretenoit la fille : ce fcüérat 
accomp^né d’un complice qui 
Bret. fe fauva. Le fermier fut arrêté , & dit 
que celui qui Ivii avoit prêté fon Æ(- 
tance étoit envoyé par le fire de Tour- 
nemine : aveu dans lequel il perfifta 
jufqu’à la mort. Sur cette confefTion , 
Robert de Beaumanoir , frère du dè- 


me année un fécond exemple d’acai* 
fation criminelle purgée par le com- 
bat judiciaire. Jean fire de Beaùma- 


(a) Autrefois on étoit dans l’ufage fréquent dVnl- 
brafTcrcc genre de vie. Ixs retraites où ces pcsûutHt 
\t>!oniaircs Te re’sf rninient, éro'em ordinairement 
'bâties près des murs de quelques é£li(cs.Xes ceUotes 
étoient de douze pieds en quarré avec trois fenêtres, 
dont une fervoit au reclus on à la redufe pour en- 
tendre l’oSîce divin ôi recevoir les facKmens , l'autre 
pour les alimcns qu’on lui appurtoit , tSe la troifieme 
pour recevoir le jour. On ne pouvoit fc confacrer i 
cette vie qu’avec la penniJioii du rupérieur eccl.^fti- 
que. Le )our delUué pour la proteflion de ces fdi- 
taircs , etoit célébré arec îles cérémonies re!igieufc^ 
L’évcqisc en habits pomiScaux , fccUoit lui-rnême U 
porte , Ce le reclus n’avoit plus la liberté de fortirliuis 
une permiifion du prélat , qui ne pouvoitêtre obtenue 
que ditheilcment , Ce dans le fcul cas d’une urgente 
néceHite. On faifuit un noviciat d’un an , peadut 
lequel rafpirant étoit éprouvé : G c’étoit un religienx, 
le tonfeiitement de l’abbé étoit nécclfairc ; ceux qui 
par tiédeur ou ennui abandonnoient ces rctraitest 
éiokuc déshonorés. Coac. Toiet. vit. S. Elig. 


Digitized b/ Gî)(5^e 



Chàk-les VI. 41J 

funt , fe porta pour acculateitr de Tour- : ^j, 

nemine , qui avoit épou(e la veuve 
de Jean de Beaumanoir. L’alFaire fut 
jugée devant le duc de Bretagne : les 
parties jetterent leur gage de bataille, 

I 11 efl à propos d’obferver que dans la 
I procédure , la veuve de Beaumanoir 
I devenue femme de l’accule , fut fom- 
mce de fe joindre à fon beau-^frere dans 
I la pourfuite intentée contre fon fécond 
époux : ce qu’elle refufa. Au jour affi- 
j gnc les deux combattans Ce préfènte- 
rent : Tournemine fût vaincu, & 
vant l’ufage , tiré hors du camp pour être 
I livré k la rigueur des îoix ; mais Beau- 
manoir intercéda igénéreufement pour 
lui , & obtint fa grâce du duc de Breta- 
I gne. (a) L’aBàlTm avoit fubi le dernier 

I (<j) le corps Hudit Tournemine fat emmené Sc porté 
hors du camp , & demeuré en l’arrêt 6c proviiion de 
moniierur ( le duc de Bretague ) par fuu ordonnance, 
après que ledit de Beaumanoir & fes amis eurent re- 
quis ôc Tupplié monlîeur , que celui de Tournemine 
Mc (ut traîné ne pendu. Procès de Beaumanoir ù de 
Tournemine, ckamh. des comp. de gantes, arm, N", 
tajf, C. n, S. Dans les (iecles antérieurs , la loi des 
duels avoit été encore plus rigoureufe , & ne l’étok 
pas toujours bornée d la peine de mort contre celui 
qui fuccombolt. Le xa janvier loçc, Gui comte d’Eu, 
aceuféde conjuration contre Guillaume le Conuué- 
ram, roi d’Angleterre , fut vaincu par Gepffioi 
nard fon accufaceur , en préfeBce du roi ; ou le traina 
liors des lices j on lui #racha les yeux & les parties 
que la.pudeurne permet pas de nommer. Son écuyot 
fut fouetté Sc pendu. Extrait d'un ancien mavtp- 
ctit de Henri Spelman. 


Oigitized by Google 



4^8 HiStOiRE DE FrAI^CÈ. 

" ‘ ■ - ■■ I SSTS fùpplîce , ayant eu auparavant le poinçj 
Ann. ij^iî-coupé. Cette mutilatiôn étoit fouvent 
employée j ‘ même pour les' crimes qui 
n’ét'oient pas punis de mort. L*a\iteur 
de l’abrégé Chronologique rapporte 
qu’un habitant de Senlis , nommé Jean 
Mauclerc , ayant été cofidamné à per- 
dre le poing , pour avoir frappé url 
Flamand, nommé Jcdn le Briiîi^ obtint 
dàfis la fuite des lettres-patentes , qni 
~ lui permettoient de fe faire' remettre un 

poing artificiel , comp'ofc de telle ma^ 
tiere qu’il jugeroit à propos t réhabili- 
tation remarquable par fa fingularité. 

Ghimrions Avant quc de jetter fon gags de ba- 
^ans lïs com- (gjpg Toumemîne , comme -dcfên- 

res. deur , protejta de Joiuenir fon innocence 

foiméme ou par autre; c’eft-à-dire^ 
rip. cipitui. par un champion; privilège que l’ac- 
jér'^dicnf^ cufateur & l’accufé avoient dans de 
certains cas prefcrits par la loi , & dont 
il étoit difficile & même peu sûr de 
faire ufage : car ces défenleurs gages 
fie pouvoient combattre avec un avan- 
tage égal , que lorfqu’ils combattoient 
pour 1 aceufé , l’aceufateur alors étant 
obligé de fe préfenter armé comme un 
champion ; c’eft-'a-dire , en cotte rou- 
ge , en chaudes , avec un bouclier & 
un- bâton de trois pieds ; c’ed la raifon 
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pour laquelle dans les procès en gage 

•jl «Il •• • 

qe bataille , on ne voyou jamais que ■ ’ * 
l’accufc faire mention du droit de conv- 
hatcre par procureur. Si l’accufateur 
€Ût voulu fe fervir du même moyen 
de dcfenfe l’homme qu’il auroit pré- 
fenté n’ayant que de h foibles armes , 

»irok isfailliblement fuccombé con- 
tre un adverfaire qui avoir le droit de 
s’armer de toutes pièces. ,Ces cham- 
pions étoient plus fréquemment em- 
pjoyés lorfqu’on admettoit le combat 
en matière civile : les loix à leur egard 
étoient extrêmement rigoureufes ; il 
y avoir même une forte d’infamie 
attachée à cette profellion. Dans les 
premiers fiecles de la monarchie , lorf- 
que le meurtre s’expioit. avec de l’ar- 
gent , ^on . pouvoir tuer un champion 
fans payer de compofition. Ils étoient 
obligés de fe faire couper les cheveux 
au-deflùs des oreilles , vraifemblable-« 


ment en ligne de fexvitude. Ils fai- 
foient ferment fur l’évangile de défen- 
dre de tout leur pouvoir la caufe de 
leur maîtfe.. S’ils étoient vaincus , mê- ' 
me en caufe civile , ils étoient punis 
par l’amputation de la main. On avoir 
voulu par cette rigueur , obvier aux 
jpfidéütés qu’auroient pu commettre 
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J .: — r ces vils athlètes , en Ce laiflant vaincre. 

ANN. ’3**6. £jj affaires criminel- 

* jç5 jg champion vaincu , & celui pour 

J<-rujaUmC. . ’ , t ’ r 

17. lequel il avoit combattu , etoient ega- 

lement pendus : fi c’étoit une femme 
J on la brûloit. Lorfque le cas n’étoit 
pas affez grave pour exiger une con- 
damnation de mort , les parties étoient 
renvoyées devant les juges ordinaires : 
mais le champion qui avoit fuccombé , 
fubiUoit toujours le dernier fupplice. 
La loi quelquefois devenoit aulli fé- 
liid maître que pour le cham- 

pion. Quiconque appeloit de faux 
Jugement , & fuccomboit , lorfqu’il 
avoit combattu par lui-même , il en 
étoit quitte pour l’amende , la perte 
de fes armes , de fon cheval & du 
fonds de la querelle : s’il s’étok’ iérvi 
d’un défendeur , il perdoit le poing. 
C’étoit le plus sûr frein que l’on pût 
oppofer à la témérité des appels. Quel- 
le barbares que nous paroiffent au- 
jourd’hui ces ufages , on y reconnoît 
toutefois la fageflè des légiflateurs. 
Comme le bâton des champions n’é- 
toit pas une arme afièz meurtrière 
pour finir le combat aufli prompte- 
ment que la hache ou l’épée , il ar- 
rivoit quelquefois que le jour expiroit 
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fans que la victoire fut décidée ; alors - ^ ■ » 

les combattans étoient conduits en 
prifon jnfqu’au lendemain quils dé- 
voient recommencer. Pendant cet in- 
tervalle on ne leur donnoit ni à boire 
ni k manger ; on ne panfoit pas même 
leurs bleflures , k moins que la plaie ne 
fut extrêmement dangereufe : danï ce 
cas on fe contentoît de la bander làns 
autre appareil. On voit par-lk qu’ils 
âvoient un égal intérêt de ne fe pas 
ménager. Le champion vainqueur de- 
mandoit au juge s’il avoit bien fait foa 
devoir ; & lorfqu’il lui avoit répondu 
affirmativement , il avoit la liberté 
de fe retirer avec fon bouclier & fon 
bâton : on délivroit de prifon le maî- 
tre qui avoit employé fon bras , ainfi 
que fes cautions. Il arrivoit quelque- 
fois qu’on faifoit grâce au champion , 
en convertilîànt la peine de mort , en 
mutilation de membre , ou en banif- 


fement. Cette modération dépendoic 
du juge. 

' Pendant le cours de cette campagne^ ^ E^Mirion 
employée par la France en préparatifs Lencaftrc en 
aurfi difpendieux qu’inutiles , le duc 
de Lencaltre étoit entré dans les Etats 


’du roi de Caftille , qui pour lors dif- 
putoit la couronne de Portugal, Ferdi- 
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r~- nand étoit mort fans laiflèr d’autres 

Ann. I586- enfans que Beatrix, mariée au roi de 
Caftille en rronféquence du dernier 
traité. Jean , fils naturel de Ferdinand, 
ayant pour lui le fufFrage des PortU' 
gais , ennemis naturels du joug Efpa- 
gnol , s’étoit emparé du trône, fur le- 
- quel il fe maintint malgré les efforts 
du monarque Caftillan , qui vint met- 
tre le fiége devant Lisbonne , & fut 
obligé d’évacuer le Portugal , après 
avoir été défait en bataille rangée. Ce 
fut dans ces circonftances que le roi 
^ ' de Portugal follicita le duc de Lençaf- 

tre de fe joindre à lui contre les Caûil- 
lans leurs ennemis communs. Le duc 
avoir obtenu du roi fon neveu , & du 
Parlement d’Angleterre , tous les fe- 
_ _ cours de munitions , d’argent & de 

Rym. act, ' rr ‘ ° 

fub. tom. 3 , troupes neceilaires pour cette entre- 
i- • prife. Dans faéle de confédération 
avec le nouveau roi de Portugal , il 
prit le titre de roi de Caftille & de 
Léon , appuyant toujours fes droits 
fur ceux de la ducheflè fon époufe , 
fille de Pierre-le-Cruel. /^rès divers 
< ■ fuccès, «n -traité définitif afïura la cou- 

, Tonne au roi de Portugal , & celle 
d’Efpagne au fils de T ranftamare. Dora 
Henri, infant de Caftille , époufa la 

princeffe 
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brincelFe Catherine, fille du duc de ■ ■ ■■ ■ • 

Lencaflre , qui renonça généralement Ann. ij86.- 
à toutes fes prétentions , moyennant 
£x cent mille livres d’argent comptant 
& une peniion annuelle de quarante 
mille livres pendant fa vie & celle de 
la duchelïè Ton époufe. Ainfi fe ter- 
mina cette guerre à laquelle nous n’eu- 
mes d’autre part que celle d’envoyer 
quelques troupes tous les ordres de 
Gautier de Patlàc & de Guillaume de 
Kaillac , qui furent bientôt fuivies 
d’un corps plus confidërable que con- 
duifoit le duc de Bourbon. Ce prince 
revint fur la priere que lui en fit le roi 
de Caftille , qui pour lors fongeoit à 
ménager un accommodement. 

Une partie des troupes envoyées en' Hodiiité* 
Caftille étoit tirée de la Guienne ; 
où Gautier de Paflàc les avoit em- piuÇeu^s cUâ- 
ployées utilement, pour purger la pro- 
vince d’une infinité de brigands qui 
i’infeftoient- Quoiqu’on ne fît pas 
d’expéditions confîdérables dans les' 
parties méridionales de la France , les 
hoftilités exercées par les différents 
partis n’en étoient] pas moins funeftes 
aux habitans. La guerre étoit devenue 
une efpeee de brigandage , dont nous 
ne pourrions nous former la moindre 
Tome XL T 
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!^. . . . : idée fans le fecours des écrivains quf 
Akk. alors. La Guienne étoit hé- 

rillée de forterelTes ; il n y avoir pas 
de monticule , de rocher , de padàge 
étroit , en un mot de lieu propre à fe 
retrancher , qui ne préfentât un châ- 
teau. La plupart de ces places étoient 
occupées par des .chefs de bandits qui 
les avoîent enlevées à leurs poflefîèurs. 
Pela ces fcclérats fe répandoient dans 
ks environs , pillant & rançonnant 
tous ceux qui avoient le malheur do 
tomber entre leurs mains. On ne peut 
mieux comparer la vie de ces aventu^ 
riers , qu à celle des Tartares ou des 
Arabes, Ils ne reconnoiffoient aucune 
domination ; & fi quelquefois ils s*a- 
. ; Youoîeiit Anglois , c^ctoit uniquement 
parce que l’Angleterre n’étoit pas înté- 
• . . i reliée à. réprimer des défordres donc 

. ' elle ne fouffroit pas , & qui contri- 

buojent toujours ,• à défoler & aôbiblir 
leurs ennenus, L^h de ces capîtainas de 
brigands' , nommé Aymmgot Tétt 
JSoire , tenoit lui feul plus de quatre-* 
vingts places dans l’Auvergne & le' Li- 
mohn. Il avoit amafle des fommes im- 
menfes ; il vivolt en fouverain , il en 
prenoit le titre , & en avoit efïèélive- 
ment ufurpe l’indépendance & l*autoritc„ 
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Il conferva fes richelles & fa puiflance — - 
jufquà la fin de fa vie. Peu de jours 
avant que de mourir il fe choifit un 
fucceffeur avec la tranquillité d’un 
prince qui difpofe de fes Etats : il fit 
Ton teftament; la Cngularité de cette 
piece mérite qu’on en rapporte quel- 
ques articles : voici comme s’exprime 
le Teftateur : Tout premicrement , je 
laijje à la chapelle Saint Georges y 
pour les réparations y mille & cinq cents 
francs .’jtem , à ma mie , qui loyaument 
m 'a ferviydettx mille & cinq cents francs; 

& le furplus , dit-il en s’adrelfant à fes ' 
officiers , & leur montrant fbn coffre- 
fort; vous êtes compagnons & deve-i^ 
être freres , partage^ entre vous tout 
bellement, & fi vous ne^ouvei^étre d'ac- 
cordy & que le diable fe mettre ente vous , 
vous voyeiJÀ une hache bonne y forte fir 
bien tranchante ; rompetj arche , 6 * puis 
en ait , qui en avoir eu pourra. Jamais 
peut-être les dernieres intentions d’un 
mourant ne farent exécutées plus fidè- 
lement par des héritiers que la loi du 

Î )lus fort difpenfoit de vaines forma- 
ités. Gautier de Paffac parcourut le 
Poitou ,1e Languedoc , le Limofîn & 
l’Auvergne , où il prit & rafa une infi- 
nité d’afyles occupés par de pareils 

T ij 
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I. — • bandits. Tous les brigands qui difen- 
ANN. 1586. doient ces forts, périrent ou parle 
fer ou par le fupplice ; il ne leur ac- 
cordoit aucun quartier. Si quelques- 
uns échappèrent à là vengeance , ils ne 
durent leur falut qu’à des iHues fou- 
terraines pratiquées dans la plupart de 
ces forterelTes. Ces forties fecretes 
conduifoient par des allées obfcures, 
quelquefois jufqu à une lieue de dif- 
tance, La tradition populaire rappor- 
toit Tufage de ces conduits obicurs , 
à Renaut de Montaahan , qui par le 
confeil de l’enchanteur Maugis , fon 
coufin , les fit creufer pour s’en fer- 
, vir dans la guerre qu’il foutint çontre 
Charlemagne. 

II I — Malgré le pou de réufïîte des pro* 
ANN. n87. jets formés les années précédentes, 
Troifiemc on n’avoit pas renoncé à l’efpoir de 
An- porter la guerre en Angleterre , & l’on 
gioterre. s’occupoit en France des préparatifs 
d’un troifieme armement. Clifl'on s’é- 
toit chargé de la conduite de l’entre- 
prife. Il faifbit fés difpofitions à Tré- 
guier : l’amiral , le comte de S. Paul & 
le lire de Coucy aflembloient en mê- 
me-temps dans les ports de Normandie 
des vailfeaux & des troupes pour les 
joindre aux forces que le connétable 
préparoit en Bretagne. 
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• Jamais peut-être circonftances plus 

favorables n’avoient permis de fe nat- Ann. 1587. 

ter d’un heureux fuccès. L’Angleterre ^ troubU» 
agitée par les plus violentes fecoufles , ‘^Anjituïre. 
paroiflbit toucher au moment d’une 
révolution. La conduite infblente des 
flatteurs de Richard, avoit indirpofé 
le parlement & foulevé la plus grande 
partie du royaume. Les deux cham- 
bres réunies demandèrent l’éloigne- 
ment des miniftres , que le roi reful'a , 
en difant que « pour l’amour de fon 
» parlement il ne chaflèroit pas It 
» moindre marmiton de fa ciufinc ». 

A cette réponfe* indécente , il ajouta 
« qu’il voyolt bien que fes fujets 
» avoient pris la réfolution de fe ré- 
» volter contre lui , & qu’ainfi il n’a- 
» voit autre chofe à faire qu’à de- 
» mander du fecours au roi de Fr an-, 

» ce, pour les ranger à leur devoir »i 
Il faut connoître le génie Anglois, 
pour fentir combien une pareille • 
réponfe rendue publique , dut mé- 
contenter une nation fiere & jaloufe 
de fa liberté. Le parlement infifta fur 
fes demandes : fa fermeté obligea le 
t monarque de céder. Les favoris fu- 
rent éloignés : l’examen de leur admi- 
' Jiiftration découvrit la honte & l’excès ^ 

1 iij 
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' de leurs déprédations. Richard Inî- 

AKK. 1387. même en parut convaincu ; mais ce 
prince inconftant & foible , incapable 
par conféquent de profiter de fes fau- 
tes , les rappela peu de temps après 
leur feinte difgrace , & fe livra plus 
que jamais k leurs dangereufes lùggef- 
tions. Ils n’avoient pas eu de peine à 
lui rendre fes oncles odieux. Le duc 
de Lencaftre étoit alors en Efpagne. 
Hym. acl. Les comtes de Cambridge & de Bukin- 
^fart. 3T’ ^ ’ g^3m , créés depuis peu ducs d’Yorck 
& de Gloceftre , fe virent expofës à 
l’indignation du roi , fomentée par des 
rapports continuels. * Les autres fei- 
gneurs ne furent pas épargnés. On ré- 
pandit des bruits vrais ou uippofés , que 
le de^'ein du roi étoit de rendre Calais 
& Cherbourg aux François. Richard 
toujours mal confeillé , ne fachant ni 
fe faire aimer ni fe faire craindre , las 
de temporifer , effaya de mettre la 
fhit force en ufage. Tandis que le comte 
d’Oxford fon favori, créé marquis {a) 
de Dublin & duc d’Irlande , levoit 
une armée dans la principauté de Gal- 
les , le duc de Gloceftre & les feigneurs 
de fon parti s’approchèrent de Lon- ' 

(a) II fur le premier qui poru le Ütre de Mairquiÿ 
Vi Angleterre. Rap, Thoyr. 
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«îres avec un corps de quarante mille 
hommes» Le roi furprit , feignit de Ann. ij 87. 
plier ^ & d’approuver la conduite de 
ion oncle , dans l’efpérance que les 
troupes que le duc d’Irlande raflem*- 
bloit , le tireroient d’embarras ; mais il 
ne conferva pas long^temps cet efpoir. 

Le comte d’Erby, fils aîné du duc de 
Lencaftre , marcha contre le favori ^ 
qui pjtis fier de fon crédit que brave ^ 
prit la fuite dès le commencement du 
combat. L’armée royale fut entière* 
ment défaite. Cette vidoire acquit au 
comte d’Erby l’eftime générale des An* 
glois : il devint l’idole de la nation ^ 
qui fèmbloit dès-lors préfager fa gran- 
deur future. Richard menacé de per- 
dre la couronne , ne trouva de refîburce 
que dans la foumiiîîon & les larmes : 
il promit de fe mieux conduire , s’ex- 
cufant fur fa jeuneflè & les mauvais 
confeils de fes flatteurs. Il renouvela 
les fermens de fon facre , & reçut l’hom- 
mage & le ferment de fidélité de feS 
fujets ce qui fuppofoit en quelque 
forte, qu’ayant violé les privilèges de la 
nation , les premiers fermens avoienc 
été annulés. Le droit que cette forma- 
lité inufitée fèmbloit acquérir au peu*^ 
pie fur l’autorité fouveraine , annon* 

T iv 
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■ t - çoit déjà la chute de ce monarque* 

.AKjf. ÏÎ87 Cétoit prëcifément pendant la plus 
grande efFervefcence de fes troubles 
intérieurs , que l’Angleterre étoit me- 
V. nacée d’une invafion d’autant plus dan- 
gereufe , que le connétable chargé de 
conduire l’entreprife , n’employoit que 
les forces néceflaires , & avoit lîmpli- 
fié cet appareil formidable & dilpen- 
dieux , dont les longueurs embarp aflàn- 
I tes ont toujours ruiné les projets qui 
demandent une exécution précilè 
bien concertée. On fe promettoit la 
plus avantageufe iflùe de cette expé- 
dition , lorfqu’un obftacle imprévu 
rompit toutes les mefores qu’on avoif 
prifes pour en aflùrer la réuflite. 
siije de Le duc de Bretagne venoit pour la 
w^ce en- Seconde fois de former le fiége de 
fans de Char- fireft, & même dans le temps qu’il at- 

les de Blois* *11 * 1 * ^ * 

Hift. Bref}, taquoit la place par terre ^ il avoir lait 
Rytrt. acf. dreflcr fur la mer un fort de bois. 
JAojr. L’entreprife ne fut pas plus heureufe 
que celle de l’qnnée précédente. La 
ville reçut du fecours , & les forts fu- 
rent pris. Cette tentative ne put dé- 
truire les foupçons qu’on avoit de fon 
attachement pour l’Àngletcrre ; foup- 
çons aflèz peu vrailèmblables , mais 
qui parurent en quelque forte jufliâés 
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par un, nouvel incident. Des dei'x fils — 
de Charles de Blois, retenus depuis ‘3 
fi long-temps en Angleterre , le plus 
jeune étoit mort : Jean , Taîné de ces 
princes, attendolt vainement fa liberté 
des bons offices de fa famille ou de là 
générofitc des ennemis. Par le dernier 
traité de Guerrande, le duc de Breta- 
gne s’étoit engagé à procurer leur déli- 
vrance ; lorsqu’on le fomma de rem- 
plir fa promeffe-, il répondit qu^il ne 
s’ctoit obligé qu’k les aider de fà re- 
commandation : défaite peu digne 
.d’un grand prince. Jean de Blois fe 
croyoit condamné à finir fcs jours dans 
une ennuyeufe captivité ; l’ambition 
vint k fon fecours , & brifa fes fers. 

Le connétable jetta les yeux fur cç 
prince pour lui faire époufer la cadette 
de fes deux filles : l’autre étant déjà 
unie au vicomte de Rohan. 11 le fit 
preflentir fur cette alliance , & ayant fa 
parole , il fongea aux moyens de le 
rendre libre. Le duc d’Irlande qui gou- 
vernoh le roi d’Angleterre, gagné par 
Cliflbn , demanda & obtint la difpofi- 
^ion du prifonnier. Le connétable con- 
vint avec le favori du prix de la rançon , 
qui fut fixé k fix vingt miUe francs , 
payables moitié avant l’élargiflèment , 

' • T V 
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■■ — -- - & le refte aufli-tôt que )ean feroît ar-* 

Aj<n. 1387. rivé à' Boulogne.' Ce traké parvenu à 
la connoiflànce du duc de Bretagne, 
réveilla cette haine invétérée qui 1 ani- 
moit contre le connétable : toutefois 
il ne témoigna rien de fon reflèn- 
timent , dans le deflein d’alTurer fa 
vengeance. • ■ 

P™,’’ pafy'mri-Pexécurioii 

arrêter clif- du projet qu il mcditoit , convoqua 
les Etats k Vannes , où fe trouva toute 
la nobleffe de la province. H poufîà la 
diflimulation jufqu’a venir chez le 
connétable , qui donnoit un grand fef- 
tin. Le prince qui favoit que Clilîbn 
fe difpofoit à partir pour prellèr rem- 
barquement , lui parla de ce voyage 
. ainu qu’aux autres feigneurs qui dé- 
voient l’accompagner à cette expédi- 
tion : il l’invita enfui te k venir avant 
fon départ , vifiter le château de l’Her- 
mine qu’il faifoit conftruire. ^Clilîbn 
s’y rendit : après avoir parcouru plu- 
fieurs appartemens , le duc le conduifit 
jufqu’k la principale tour, le priant de 
lui en dire fon fentiment , comme 
guerrier & connoifleur en fortifica- 
tions : il fit quelques difficultés de paflèr 
le premier , par refpeâ pour le prince ÿ 
qui le preflàjd’entrer toujours , ayant j 
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difoit-il 4 à s’entretenir avec le feigneur . ■ ' 
de Laval. Le connétable ne crut pas Ann. 1387. 
devoir infifter; il monta les degrés fans 
s’appercevoir que la porte fe fermoit 
derrière lui : lorfqu’il fut parvenu à la 
fécondé chambre de la tour, plufienrs 
hojnmes apoftés fe jetterent fur lui , 
le chargèrent de fers , & le traînèrent ' ' 
dans un cachot obfcur comme un cri- ' ‘ ‘ 

minel deftiné au dernier fupplice. * 

Outre les chaînes qui lui garotroient 
les pieds & les mains , on lui mit un 
collier de fer. Le lieu dans lequel il 
fut renfermé étoit fi mal-fain , qu’il fe 
trouva tranfi de froid quoiqu’aii fort 
de r été. Un pauvre écuyer , minifirfe 
involontaire des ordres du duc , touché 
de compafiion , lui jetta fa robe pour 
le couvrir. Le feigneur de Laval qufi 
s’entretenoit avec le prince , le vit pâ- 
lir dans le moment qu’on avoit fermé 
la porte de la tour ; il foupçonna une 
partie de la vérité : Beaumanoir fur- 
vint, & demanda le connétable : «Veux*- 
» tu éprouver le même fort , lui demanda 
» le duc ? & ce feigneur’ ayant répondu 
» qu’il y confentoit , il tifa fa dague , 

» en lui criant d’un air fiirieux : Puif 
'7* que tu veux être ainfi , ' je veux te 
» crever un ail comme luir>. Montfort 
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- — auroit dû fe fouvenir que le ccwanéta- 

AWN. 1387. ble avoit perdu cet œil en combattant 
pour lui. On eut toutes les peines 
imaginables à retenir l’indigne em- 
portement du prince. Beaumanoir fût 

f )areillement enchaîné & conduit dam 
a tour. 

Saîte de U- Laval employa inutilement les re- 
^^^"°“j^‘*“.préfentations & les prières pour fié- 
md. chir le duc ; en vain il elîàya de rap- 
peler en lui les fentimens d^honneur, 
il ne put rien obtenir. Lorfqu’il fe fia: 
retiré , le prince fit appeler le capi- 
taine du château de l’Hermine , au- 
quel il ordonna de lier le connétable 
.dans un fàc , & de le précipiter dans 
la mer pendant l’obfcurité de la nuit. 
Jean de Bavalan (c’étoit le nom de 
ce vertueux officier , digne par fa fa- 
.geflè & £bn courage de lervir à jamais 
de modèle aux ferviteurs & mkiiftres 
rdes foaverains ) , frémit en recevant 
,cet ordre. Il fe jetta aux pieds de fon 
. maître^ il ofa lui ^ire envil^er la honte 
& l’horreur d’une pareille' adion : Bor 
. valanyiit m'en parle plus, y interrompit 
, le duc ; '^e te commande que tu lefajfes 
. ainfî; car L'heure ejl venue que f aurai 
. raijbn de ce méchant paillard qui rrCa 
: tant outragé. Il voulut inlifterj m^s 

*. ' - 
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il reçut un ordre fi précis d’obéir , fi- 
non que fa tête en répondroit , qu’il Anm. 1387, 
ne crut pas devoir répliquer. Le fei- 
gneur de Laval revint à la charge avec 
aulîl peu de fuccès. 

La nuit furvint : au milieu des té- 
nebres le duc fe réveilla ; l’ardeur de gne.'Beiexcm. 
fon fang calmée par quelques heures de 
jepos , lui permit de confidérer avec 
plus de tranquillité les effets de fon 
emportement. La crainte des fuites, 
l’opprobre ineffaçable dont il alloit être 
couvert , le témoignage de fa ‘con- 
fcience, ce cri redoutableque l’ame des 
méchans cherche en vain à fe diffimu- 
/ 1er, tout lui retraçdit l’injuftice de fa 
conduite : il ne pouvoit faire une ré- 
flexion qui n’ajoutât â l’aviliflemenc 
dans lequel il s’ctoir plongé. 11 le re- 
pentit , mais trop tard , dun attentat 
que là précipitation avoit rendu irré- 
parable. Le jour le furprit dans ce cruel 
état. Bavalan entra dans fa chambre , 

& redoubla fon défefpoir , en lui ap- 
prenant que fes ordres avoient été fui- 
vis. Il s’abandonna aux larmes, aux 
gémilTemens ; il invoquoit la mort 5 
il ne voulut voir perfonne ; il refufii 
toute nourriture. Il reprochoit au ca- 
pitaine de lui avoir obéi : ce iidelc; 
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■ — ■ officier s’excufa (ùr la précifion de (ès 

1387. ordres. Sur le foir Bavalan fe préfent^ 
devant lui pour le confoler. La douleur 
du duc s’irritoit làns celle : «Vous la-» 
» vez ce qui m’accable , lui difoit-il ; 
» je voudrois mourir ; plût à Dieu que 
• » je le fulïe , pour éviter le défefpoif 

‘ .3» qui me fuit ; quel remede pourroient 

P tous les hommes du monde appor- 
» ter h mon ennui ! » Appaifez-vous , 
monfeigneur , Clillbn n’eft pas mort, 
s’écria Bavalan , recftnnoilîànt qu’il 
ctoit temps de parler : « quand vous 
» me commandâtes ce qu’il vous plut , 
P je conlîdérai l’excès de la colere dont 
» vous étiez failî ; je regardai ce qui 
» en pouvoit advenir , & ne doutai 
» point que vous ne flilfiez quelque 
J» jour bien marri , lî j’exécutois ce que 
» vous me commandiez ». Il feroit 
bien difficile de repréfenter les trans- 
ports de joie & de reconnoillànce du 
■duc. Il ne pouvoit fe lalfer d’embraf- 
fer ce vertueux chevalier. « Bavalan 
» mon ami , lui dit-il , tu as été bon 
» ferviteur de ton maître , tu m’as fait 
P le meüleiir fervice qu’homme fit à 
P un autre ». Leçon importante pour 
les grands , & pour ceux qui ont l’hon- 
ueur de les approcher. Heureux les 
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princes qui trouvent des fujets aflèz —s— * 

généreux pour leur défobéir lorfqu’ils Ann. 1387. 
commandent un crime. 

Le duc de Bretagne pouvoît illuf- 

f ° 1 I fl , & du coiiaew 

trer Ion repentir, en rendant la liberté table, 
à Clifïbn , & en fe réconciliant avec 
loi , c’étoit peut-être l’unique moyen * 
d’effacer fa honte. Au lieu de confulter 
l’honneur, il n’écouta que l’intérêt. Le 
connétable ne fortit de prifon , qu’en 
payant cent mille livres comptant , & 
îàifant livrer quatre de fes places. Le 
Teigneur de Laval fut le médiateur de 
cet accommodement. Clifibn figna 
dans fa prifon le traité ^ar lequel on 
lui faifoit reconnoître qu’il l’acceptoit 
de fa pure Çf libre volonté, à fa requête , 
fans contrainte & fans fraude. Après 
cette tranfadion il fortit : il ne fe vit 
pas plutôt libre qu’il coimit à Paris fe 
jetter aux pieds du roi , & lui deman- 
der juflice de cette violence , tandis 
que les feigneurs de fon parti repre- 
noient les places qu’il avoit été con- 
traint de céder. Le vicomte de Coet- 
men s’empara de la Mothe-Guincamp, 

'& Beaumanoir efcalada le château de 
Lamballe : la ville de S. Malo fiibit le 
même fort. Le duc de Bretagne dut 
reconnoître alors quelle afiùiance on 


Digiti2ed by Google 



44^ Histoire de France. 

' peut prendre fur des conventions aifa- 
‘Ann. i}87,chées à 'la nëCelTité. 

le connota- A peine étoit-on inftruit à la cour 
piLnc« 'au* France de la détention du conné- 
r« • table , qu’on le vit arriver. Le roi qui 
^^'4 l’aimoit , parut d’abord prendre lé plus 
• vif intérêt k l’affront qu’a voit reçu le 

Î »remier officier de la couronne. D’ail- 
eurs cet éclat avoit pour la troifieme 
fois fait avorter le projet d’aller atta- 
quer les An^lois dans leur île, Char- 
les étoît réiolu de faire éprouver au 
duc (bn jufte relfentiment ; mais foit 
inconftance & foiblefîe d’efprit , fok 
que la deftinée de ce prince fut de ne 
former jamais de deüèin qui ne ren- 
contrât quelque obftacle , la réfolution 
de porter la guerre en Bretagne ne 
fut pas de longue durée. Les ducs de 
Berri & de Bourgogne, jaloux du cré- 
dit de Clifibn , agirent fi puiflàmment 
que l’ardeur du monarque fe rallentit. 
i CfiiJmh, des Le premier de ces princes, peu de temps 
AS/,a‘ïi.aiiparatant , avoit ligné un ade de 
L. cajf. D. confédération particulière avec le duc 
de Bretagne. Le connétable fut taxé 
d’imprudence de s’être lailfé furpren- 
dre ; peu s’en fallut même qu’on ne 
lui fit ujn crime d’avoir quitté le fer- 
vice du roi , & négligé l’embarquer 
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ment , pour aller Ce commettre à la 
foi d’un prince dont l’inimitié lui étoit Ann. ijS?. 
connue. Le monarque toutefois ne pa- 
roiflànt pas fe livrer entièrement aux 
impreflions qu’on s’eft’orçoit de lui 
donner contre le connétable , le con- 
feil décerna une députation au duc de Preuves 
Bretagne, pour l’engager à reftituer^»»'' Jervir 
les places & l’argent. Le roi chargea ^ 

de cette commimon l’évêque de Lîm- 
gres, Jean de Beuil & Hervé le Coith, 
chambellans , deux maîtres des requê- 
tes, €f le premier Secrétaire. Cliflbn 
qui s’étoit retiré à Montlhéry pendant 
cette efpèce de difgrace , hit obligé de 
fe contenter de cette apparente fatisfac- 
tion d’une injure réelle , & pour la 
vengeance de laquelle il avoir en pré- 
fence du roi , jetté Ton gage de bataille 
que perfonne ne releva. 

Un incident peut-être préparé , vint “* 

faire diverfion à la colere qui reftoit Trépr des 
encore au roi contre le duc de Breta-^*p'^‘^^.Y^^^ 
gne en fourniflànt au caradere im- Froijf. àc' 
pétueux de ce prince un nouveau fujet 
de s’enflammer. Le duc de Gueldre , 
fils aîné du duc de Juliers, ce vaflTal 
à gages , dont Charles V fur la fin de 
fon régné , avoir acheté l’hommage , 
oCi défier le roi. Le motif de cette 

t. 
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m u m ii • . démarche , étoit une augmentation dd 
▲nn. i} 87. penfion que l’Angleterre venoitdeluî 
accorder ; car la France n’avoit pris 
auaine part dans la guerre que cepriti- 
ce faifoit à la ducheflè de Brabant. 
L’écuyer chargé de fignifier ce défi au 
roi de France , courut rifque de la 
vie , ayant été arrêté à Tournai & mis 
en prifbn. On le relâcha fur un ordre 
• du duc de Bourgogne ; il vint à Paris , 
s’acquitta de fa commifïion , & reçue 
du roi un gobelet d' argent pefant qua-~ 
tre marcs 6* cinquante francs dedans. 
L’ufage étbit de gratifier ces meflàgers 
de guerre , & de leur faire le plus fa- 
vorable accueil. Dès-lors on ne lon- 
gea plus qu’à porter la guerre dans les 
Etats du duc, & le roi , malgré toutes 
les repréfentations qu’on put lui faire j 
voulut alTifter en perfonne à cette 
expédition. 

duc de vuelque impatience que le jeune 
monarque témoignât de marcher con- 
ifi. e ret. Gueldre , il fallut luf- 

pendre l’exécution de ce nouveau pro- 
jet jufqu’à ce qu’on eût terminé , par 
un accommodement , la querelle du 
connétable contre le duc de Bretagne. 
Ce prince faifoit fonifier fes places , & 
malgré la répugnance des Bretons , il 
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avoit fait confentir plufieurs villes à ' ■ ■ 
recevoir les Anglois. Le comte d’A- A nn. 1387* 
rondel amiral d’Angleterre s’étoit ap- 
proché des côtes de Bretagne : on de- 
voir craindre en pondant Montfort h 
l’extrémité , qu’il n’ouvrît fes ports aux 
ennemis du royaume. Le nouveau roi 
de Navarre , fon beau-frere, pouvoit 
profiter de la conjondure pour fe re- 
mettre en podedion des domaines de 
fa maifon en Normandie, étant appuyé 
des forces de l’Angleterre : on le (oup- 
çonnoit meme den avoir forme le 
dedèin. 'On étoit perfiiadé qu’il en- 
tretenoit une fecrete correfpondance 
avec le duc de Lencaftre qui pour lors 
étoit à Bayonne , occupé à négocier le 
prétendu mariage d’une de fes filles 
avec le duc de Berri , qu’il amufoit 
dans la vue d’intimider le roi de Caf- 
tille , & d’amener ce prince à la con- 
clufion du traité précédemment rap- 
porté. Le duc de Berri fut la dupe de 
ce manège politique , qui ne fervit 
qu’à preuer la conclufion. 

Le duc de Bretagne n’ignoroit au- te duc fait 
Cime des raiIons qu on avoit de le me- aonner fatis. 
nager: aufli ne donna-t-il d’abord que faûionaucon* 
des réponfes vagues aux ambafladeurs 
qu’on lui avoit envoyés. La délivrance 
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4^1 Histoire de Tilance. 
de Jean de Blois , & le mariage de ce 
prince avec la fille de Cliflbn, lembloic 
encore Téloigner. Le comte d’Etampes 
vint de la paît du roi le folliciter de 
nouveau. Le duc lui fit un accueil con- 
forme à fa nailïànce) le combla de 
carefles & de préfens , & le congédia 
fans s’expliquer davantage. L’année fe 
paflà ainfi en négociations inutiles. 

Le roi fe rendit au commencement 
de l’année fuivante à Orléans , où l’on 
efpéroit que le duc viendroit le trou- 
ver. Il fe tint en cette ville une alîèm- 
blée : le connétable y comparut ; il ac- 
cula le duc d’avoir attenté contre la 
majellé royale : lorfqu’il eut celle de 
parler , il tira fon gantelet qu’il jetta 
aux pieds du roi : les amis & fes pa- 
ïens l’imiterent; per fon ne ne fe pré- 
fenta pour relever le défi au nom du 
duc, qui ne vint point. Le roi l’atten- 
dit un mois entier. Montfort s’excula 
par fon ambalîàdeur, fur une indifpo- 
fition qui l’avoit empêché de faire le 
voyage. La cour revint à Paris. 

Enfin cette fatisfaâion lî défirée , 
que les négociateurs, les princes du 
fang , le fouverain lui-même n’avoient 
pu obtenir , fut l’ouvrage d’un (impie 
particulier. Le feigneur de Montbour- 
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cher en qui le duc avoit beaucoup de ■ 

confiance , fe fervit des motifs qu’il ann . 1317, 
crut les plus capables de fléchir Ton obs- 
tination. Le prince l’avoit confulté fur 
la réponfe qu’il devoit faire k l’amiral 
& aux feigneurs de Coucy & la Riviè- 
re, nouveaux ambafladeurs que lecon*^ 
lèil de France fe difpofoit à lui dépê- 
cher inceflamment, Montbourcher 
s’apperçut que cette ambalîàde inquié- 
toit le duc , fur-tout à çaufe de Coucy 
fon beau-frere, pour lequel il avoit 
toujours confervé une aôeôion fingu- 
liere. Il prit occafîon de cette ouver- 
ture pour lui faire envifager fes vérita- 
ble intérêts. 1 1 lui repréfenta les dangers 
auxquels il alloit s’expofer , en attirant 
peutr-êt re dans fes États l’armée for- 
midable que la. France aflèmbloit con- 
tre le duc de Gueldre ; qu’il ne falloir 
que la plus légère circonftance pour 
changer cette réfolution ; qu’il avoit 
appris par fon expérience quel fonds 
il devoit faire fur l’afliftance de fes 
alliés ; que par une trop longue réfif^ 
tance, il irriteroit fans retour le loî 
de France , dont l’inimitié le pour^- 
fuivroit fans cefTe. Le roi efî jeune , lui 
difok-il,y?/?e prjfcpas les chofc comme 


Digitized by Google 



414 Histoire de France. 

■ I il fera encore s' il vit dix ans ; il vient y 

ANN. 1387, 6» VOUS VOUS en allés. Le voyant ébran- 

' lé , il ajoura que la garde des places 

qu’il s’étoit fait céder , lui coûteroit 
beaucoup plus que les avantages qu’il 
‘ en retireroit , & que ne pouvant 
s’empêcher tôt ou tard de les refti- 
tuer, il lui feroit plus honorable de 
paroître fe déterminer de lui-même à 
cet ade de juftice. Le duc vaincu par 
ces repréfentations , réfolut de fuivre 
les fages confeils qu’on lui donnoit. 
Les places furent évacuées avant mê- 
me l’arrivée des ambafTadeurs , qui 
n’éprouverent aucune difficulté fur cet 
article. Ils eurent un peu plus de peine 
à lui faire agréer une entrevue à Blois, 
avec les ducs de Berri & de Bourgogne; 
mais le Cre de Coucy auquel il ne pou- 
voir rien refufer , lui fit donner fà 
parole. Il s’y rendit en eflTet , & après 
y avoir fëjourné quelques jours , les 
princes l’engagerent à venir k Paris 
trouver le roi , pour lui faire exeufe 
en préfence des pairs , & fe foumettre 
au jugement qui feroit prononcé. Il 
exigea feulement , que jufquk ce que 
tout fut réglé, Cliffon & Jean de 
Bretagne eviteroit de paroître de- 
vant lui. 
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’ Le dac de Bretagne , en arrivant à ■ 

Paris, alla defcendre au Louvre où le Ann. i}S 7 . 
roi l’attendoit ; il lalua le monarque Le duc de 
par trois génuflexions ; à la troifieme f 
il lui dit : Monfeigneur , je vous fuis UiJk 
venu voir ; Dieu vous maintienne. 

Grand merci , répondit le roi , nous 
avions grand défir de vois votr^ fi vous 
verrons tout à loifity 6 * parlerons à vous, 

A ces mots , il le prit par le bras & le 
fit lever. On alloit fervir le dîner : le 
roi fit figne qu’on apportât à laver ; le 
duc tint la toùaille ( ferviette ) & le 
badin : il prit enfuite congé du roi pour 
fe retirer en fon hôtel. Il n’eft peut- 
être pas inutile d’obferver qu’à cette 
première entrevue le duc avoit ôté fon 
chaperon. Les feigneurs autrefois fe 

r . - I • O r J - MS. de Be- 

couvroient devant le roi , & ne le de- thune, B. R. 
couvroient qu’en le faluant. A table, *944* 
avant & après qu’il avoit bû , ils lui'^^’ ’ 
faifoient une profonde révérence. Les 
feuls officiers domeftiques étoient fans 
rnanteaux & têtes nues. Les grands fe 
découvroient encore lorfque le roi leur 
parloit ; ce qui faifoit que fouvenc 
plufleurs par vanité bailToient leurs 
* chaperons , afin de feire croire à ceux 
qui étoit plus éloignés , que le fouve- 
rain leur faifoit l’honneur de s’entre- 
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•m > ■! . tenir avec eux. Sur la fin du fîecle 

Ann. ijSy. fuivant , lorfque Charles VIII paflà 
en Italie, les feigneurs Napolitains 
' qui venoient lui faire leur cour , fe te- 
. noient découvert en là préfence : le 
roi leur ordonna de fe couvrir ; ils 
refuferent cette grâce , dilànt qu'ils 
vouloient apprendre aux François le 
refped qu’ils dévoient à leur maître.’ 
Si l’on fe donnoit la peine de conful- 
ter les annales des deux nations , il fe* 
roit facile de démontrer que la nôtre 
n’eut jamais befoin de recevoir des 
courtilàns de Naples , des leçons d’atta- 
chement pour leurs fouverains , & de 
ce refped fincere qui part du cœur , & 
ne fe répand jamais en vaines démonf- 
tratioris. Vers la fin du régné de Louis 
XII , les feigneurs s’étoient infenfible- 
ment accoutumés kfe tenir découverts 
à l’imitation de Galéas de S. Séverin , 
grand écuyer : mais plufieurs pour n’a- 
voir pas la tête abfolument nue , met- 
toient des coëâès faites k peu près 
comme les béguins que les enfkns por- 
tent de nos jours. Enfin fous François 
premier , la politeflè Italienne nous 
fubjugua ; perfonne ne parut plus cou- * 
vert devant le roi. Si les Italiens ont 
appris aux courtifans François k ne 

paroître 
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paroître que découverts devant le roi , 
les Efpagnols nous ont apporte des Ann. 1587. 
exen^les oppofés. En 1 60 5 , le duc 
d’üflone s’étant couvert devant le roi , 

Henri IV fit figne au comte de Soit* 
fons & au duc de Guife de rimiter.’' 

Quelques jours avant l’arrivée du Enrrée de u 
duc de Bretagne, la reine de Sicile , 
veuve du duc d’Anjou , avoit amené CkwH ms. 
à la cour le jeune Louis fon fils. Avant 
que de s’y rendre , elle fit demander au 
confeil , fi l’intention du roi étoit que 
Je prince fit fon entrée comme roi de 
Sicile ou feulement comme duc d’An- 
jou : les ducs de Berry & de Bourgo- 

r e lui firent dire qu’ils vouloient que 
prince leur neveu parut avec tout 
l’éclat de la majefté fouveraîne. Let 
dame vint & entra à Paris , ^ y fit che- 
vaucher fon fils ^ toute la grande rue S, 

Jacques jujqu'en fon hôtel en Grève , 
puis allèrent voirie roi qui fe tenoit au 
louvre. Il paroît que la différence d’en- 
trer dans la capitale , comme roi , ou 
en qualité de duc, conCftoit en ce que 
le roi fe rendoit d’abord à l’hôtel qui 
lui étoit préparé, avant que de vlfitet: 
je fbuverain qui le recevoir dans lés 
ptats. 

Le roi avoit marqué la plus gran- 
Tome Xlf V. 
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_ de impatience de voir le duc de Bre- 

Ann, J3«7.tagne & de terminer le différend de ce* 
Accomo< 1 c. prince avec le connétable ; cependant 
ment au duc on ne fe preffa pas de terminer cette 
eüreiifflç. Lg g^j plufieurs conféren- 

ces y tant avec le monarque qu’avec 
les princes fes oncles. Il paroît que 
le confeil qui favorifoit le connéta- 
ble cherchoit à multiplier les diffi- 
cultés , pour faire éprouver au duc 
le défagrément des longueurs. Il pref- 
foit en vain une décilion qui lui per- 
mît de retourner dans fes États. Tant 
de délais durent l’inquiéter; il n’igno- 
roit pas qu’on ne lui accorderoit la 
liberté de fortir de Paris , qu’après 
qu’il auroit fait tout ce que le roi & 
l’on confeil vouloient. Ce ne fut qu’a- 
près l’avoir fait languir long* temps, 
que le roi étant à Montereau-fault- 
Y onne , prêt de partir pour l’armée , 
affoupit enfin la querelle par un ju- 
gement definitif. Le duc , outre les 
(Cxcufes faites au monarque , & la ref- 
litution des places , s’engagea de ren- 
dre à Cliflbii l’argent qvul en avoit 
exigé. Comme il en ayoit dépenfé 
la plus grande partie, il convint de 
s’acquitter de cent mille francs en 
paiemen's égaux daps Iç cours de cinq 
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années. Tout étant réglé, le duc & _ ^ 

le connétable fe réconcilièrent en 13S7. 

parence : on les fit embraiïer , & leur 
haine réciproque n’en devint que plus 
implacable. ‘ • 

Tandis que cette affaire partageoit Lfroimarciie 
la cour , le confeil & les princes , on contrrîr^L 
s’occupoit avec ardeur dés préparatifs Guchkc 
de la campagne, dont l’ouVerture, fui- 
vant l’ufage vicieux de Ce fiecle, étoit ^>>ron. MS. 
toujours reculée jufque vers la fin de 
la belle làifon. Comme il s’agifloit 
dans cette guerre d’entrer à main ar- 
mée fur les terres de l’Empire , on 
avoit envoyé des ambafladeurs à Vin-* 
ccflas , afin de le prévenir. Ce prince 
reçut les députés avec honneur : ils lui 
montrèrent les lettres de l’injurieux 
défi , envoyées par le duc de Gueldre ; 
aftront dont le roi fe difpofoit à tirer 
raifon , fans prétendre toutefois violer 
les anciens traités entre la France & 
l’Empire. L’empereur répondit aux 
ambafladeurs , qu’il étoit inftruit du 
deflein de fon coufin le roi de France ; 
mais qu’il n’ étoit pas néceflaire qu’uu' 
puiflant monarque raflemblàt toutes 
les forces de fes Etats, & fît de fi 
grands frais , pour une expédition fi 
peu importante : il ajouta obligeam- 

Vij 
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- - - - ment que s’il Tavoit fait avertix, fans le 
Ann. 1387. donner la peine de faire un fî long 
voyage , on eût bien fait venir le duc 
de Gueldre â merci & à raijbn. Les 
amballadeurs remercièrent l’empereur, 
6c l’afliirerent que le roi de France, lorf- 
qu’il s’agilîbit de fon honneur , ne re- 
gardoit point aux frais ni au travail. 
A la bonne heure , dit Vinceflas , j'en 
I fai à notre confia bon gré; Ù vienne de 
- par Dieu , car je ne ni en penfe ja à 
mouvoir. Lorfque les ambafladenrs re- 
vinrent avec cette réponfe , l’armée 
étoit en marche : on avoir demandé 
paflage pour les troupes à la dncheiîè 
de Brabant ; mais quoique cette pro- 
vince fut en guerre avec le duc de 
Gueldre , les feigneurs Brabançons 
engagèrent la duchefîè k fuppHer le 
roi de prendre une autre route. Ils ne 
redoutoient pas moins les troupes 
alliées que celles de leurs ennemis. Le 
duc de Bourgogne qui avoit la prin- 
cipale autorité , ménageoit par inté- 
rêt la duchefié de Brabant. Il fallut 
changer les difpofitions de ce voyage 
& faire un circuit. L’armée traverfa la 
Champagne, les Ardennes , le Luxem- 
' bonrg, & arriva fur les frontières de 

Juliers après une longue & pénible. 
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marche. Plus . de trois mille ouvriers -S 

pr^cédoîent les troupes & applanif- A nn. 15S7. 
foient les chemins. Le duc de Juliers , 
dont les Etats offroient une entrée fa- 
cile, vint fe jetter aux pieds du -roi , 

& demander pardon pour'fon fils, 
qui , difoit-il , était un fou. Ce prince 
étoit accompagné de l’archevêque de 
Cologne & de l’evêque de Liège. Il 
n’eut pas de peine k faire fon accom- 
modement : il promit d’engager fou 
fils k donner toutes les fatisfaâions 
qu’on exigeroit ; & dans le cas oii il 
refuferoit de fe foumettre , il fit fer- 
ment de ne lui donner aucun fecours. 

Les troupes furent logées dans le pays 
de Juliers , d’où elles commencèrent 
à faire des courfes dans le duché de 
Gueldre. On prit quelques mauvailes 
places , on brûla quelques villages , 
on ravagea les campagnes , on fit des 
prifonniers : les ennemis en prirent 
un plus grand nombre. Le duc de Tréfarid's 
Gueldre fit fa paix , demanda pardon , 
remit k l’arbitrage du roi le jugement 
de fes démêlés avec la duchefîè de 
Brabant , protefta qu’il lui enverroit 
dorénavant des défis conçus en ter- 
mes plus polis , & qu’il auroit foirt 
d’avertir un an d’avance : on lui rendit 

Viij 
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■ lès prifonniers fans rançon, en le priant 

A.VK. 1387. d’en faire de même : il ^excufa fur ce 
que les prifonniers qui nous avoient 
etc enlevés appanenoient à ceux qui- 
les avoient pris. L’armée revint en 
France , & reduifit , en paflànt, la ville 
de V erdun qui s’étoit révoltée contre 
le duc de Bourgoghe à qui elle appar- 
tenoit. C’ctoit pour de pareilles expé- 
ditions qu’on épuifoit le royaume , 
qu’on furchargeoit les peuples d’im- 
pofîtions , quM le privoit des ref- 
fources dans les occânons nécelîàires, 
& que pour fubvenir à des dépenfes 
fi peu proportionnées à leur objet , 
on ne rougiflbit pas d’employer des 
moyens que la laine politique , la 
fuftice & la religion condamnoient 
également. 

ufure cxcef. n’étoit pas aflèz d’avoir accordé 
lîvc peïmifc aux Juifs la permilTion d’exercer im- 
aax JujfK punément l’ufure la plus criar>te : ils 
achetoient journellement de nouveaux 
privilèges, ou payoient pour le renou- 
vellement des anciens & toutes les 
grâces qu’on leur vendoit , étoient au- 
Trifories tant de contraventions aux loix. Parmi 
Ch. reg. 133 . ce nombre infini de conceflions , oft 
peut regarder comme une des plus fin- 
gulieres , celle qui leur permettoit pen- 
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dant dix années , d’exiger de leurs de- — -, 

biteurs l’intérêt des intérêts arec jVnn. i}87. 
défenfè à (quelque juge que ce fût 
d’ofer arrêter le cours des abus qu’ils 
pourroient commettre. . > 

Le duc de Berry fut extrêmement Mariage da 
mortifié de fe voir joué par le duc de 
Lencaftre, qui l’avoit long-temps flatté u\f!^^énér. 
de lui donner fa fille en mariage. Quoi- «ta maifon 
qu’âgé de cinquante ans , il vouloir ^ 
abfomment fe marier. Il avoit Vima-' 
gination tellement j ai fie de la pajjîon 
amoureufe, qu'il ne voulait écouter au^ 
cunes remontrances. Ayant jetté lesyemc 
fur Jeanne , comteflè de Boulogne , il 
réfolut de s’unir avec elle. Cette jeune 
princelTe étoit alors fous la garde dU 
comte de Foix , ennemi du duc. Il 
fallut que le roi employât fa média- 
tion pour faire confentir le comte 
au mariage. Le monarque plaifanta 
fon oncle fur fon empreflement. Bel 
oncle , lui difoit-il , queferet^vom d'une 
fillette ; elle n'a que dou^e ans , vous en 
ave':^ fioixante ; par ma foi c'efi grande 
folie à vous. Monfeigneur ^ reprit le 
duc .) fila fille efi jeune., je V épargnerai 
trois ou quatre ans. Voire , s’écria le roi 
en éclatant de rire , mais elle ne vous 
épargnera pas. On avoit confeillé au 
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- --- , duc de fonger plutôt à cette alliance 

ANN. i}87. poiir fon fils Jean de Berry, comte de 
Montpenfier, qui avoit été marié en 
premières noces à Catherine de Fran- 
ce , fœur du roi , morte avant la con- 
fommation. Cette union en effet eût été 
plus convenable : mais le duc de Berry 
n’en témoigna que plus d’empreflèment 
à l’obtenir pour lui-même. Il vint à 
Riom en Auvergne où il époufa la corn- 
tefTe. Gafton Fhœbus, comte de Foix , 
avant que de donner fon confentement, 
exigea trente mille florins pour les ans 
qu'il avoit gardé la demoifelh , nourrie 
& tenue en fon état. Le duc de Berry 
réclama dans la fuite cette fomme , & 
fe la fit reftituer après la mort du comte 
de Foix. 

Renouvelle- Lg traité du roi de Caftille avec le 
ave/' 'If- duc de Lencaftre inquiétoit le confeil 
^ , de France. On étoit furpris que ce 

Froijpird, > 11*-* ^ * 

monarque salltat avec un prince en- 
nemi , fans y avoir été contraint par 
une évidente néceffité. Le duc de Len- 
caftre obligé de fe retirer de Caftille , 
où il avoit perdu la meilleure partie 
de fes troupes , moins en combattant 
que de maladie , malade lui-même à 
Bayonne , & trop heureux d’avoir ac- 
cepté une trêve pour la Guienne , ce 
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paroîfToit pas devoir obtenir de l'Ef- ^ , . 

pagne des conditions aiifli avantageu- A nn. ijb?. 
fes qu’on les publîoit. L’amiral Jean 
de Vienne fut envoyé en Caftille pour 
s’éclaircir des motifs qui avoient dé- 
terminé le roi à faire la paix fans la 
participation de la France. Dom Juan 

• \ r ^ fL*£i ChArtrts* 

n eut pas de peine a le jultitier, en mon- 
trant à l’ambafîàdeur les conditions 
d’un accommodement qui n’intéreflbit 
point l’étroite amitié qu’il étoit réfolu 
d’entretenir avec fes anciens alliés. 

Après cet éclairciflement la confédé- 
ration fut renouvellée. Le monarque 
Caftillan s’obligea même à fournir un 
certain nombre de vaifleaux, & le roi 
lui fit remife d’une fomme de cent 
mille écus dont il lui étoit redevable. 

La détention du connétable , en par- te roi prenA 
tageant la Cour , avoit manifefté des fêncrdu'gou* 
femcnces de divifîon qui germoient vîmcment. 
depuis long-temps. L’exceflive autorité P'o'ijhri. 
que s’étoient attribuée les ducs de Berry ChrôTi’^s’ 
& de Bourgogne , excitoit la jaloufîe 
fecrete des courtifans , & fur-tout de 
ceux qui corapofoient le confeil. Le Lalou.- 
voyage de Gueldre fufpendit les effets 
de cette méfintelligence : cependant 
ceux qui vouloient éloigner les princeS 
du gouvernement , travailloient fouttf 
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g - - ■ r dement à les ruiner dans refprît du 

ANx 1387. monarque , & leur conduite ne four- 
nilloit que trop de prétextes pour les 
rendre lufpecls. Le roi qui s’étoit con- 
traint jufqu’alors, commençoit à les 
regarder comme des tuteurs incom- 
modes : il entroit dans cet âge oùratne 
foudre 'avec peine tout ce qui gêne là 
liberté : fon caradere impétueux ajou- 
toit encore à fon impatience; on ne 
pc)Uvoit le flatter plus agréablement 
que de lui dire qu’il étoit temps de 
régner. Toutefois il tint fa réfolution 
fecrete jufqu au retour de l’armée. Le 
roi vint à Reims où il paflà les fêtes 
de la Touflàint. Dans -une alleinblée 
compofce des princes du fang , de plii- 
fleurs prélats , des feigneurs & des gens 
du confeil ^ il fut mis en délibération , 
s’il n’ctoit pas à propos que le jeune 
monarque prit les rênes du gouverne- 
ment , que le fens & l’entendement 
du prince fembloient avoir devancé 
les années ; qùül était très- 4 )ellc perfonnc 
^ dou.cc; qu'au furplus il voyait faire 
à fes oncles , 6r autres parleur moyen , 
chofes qui étoient plus au profit d eux & 
d aucuns particuliers y que du bien pu- 
blic. Les ducs de Berry & dé Bourgo- 
gne étoient préfens, & ne s’attendoient 
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pas fans doute k fe voir fi formellement ■ ^ 

défignés. Le chancelier s’ adrefla enfuite ‘'^**^* * 
au cardinal de Laon pour lui demander 
fon avis. Il s’excufa de parler le pre- 
mier; mais le roi lui ayant commandé 
de le faire y il obéît. Après avoir dit 
que le roi avoit l’âge fuffilant, puifqu’il 
I entroit dans fa vingt-unieme année, ij 
ajouta que le bien de l’Etat exigeoit que 
le roi gouvernât déformais par lui-? 
même, pour ôter de tous points plujîeurs 
envies des jeigneurs les uns contre les 
autres , dont inconvénients vcnoient & / 

pouvaient advenir plus grands. Le pré? 
lat , qui d’abord avoit paru craindre de 
s’expliquer trop ouvertement , devenu 
plus hardi , s’étendit fur les vices qui 
s’étoient glillés dans l’adminiftration. 

C’étoit attaquer les princes direûe- 
ment : quoiqu’il ne les nommât pas , il 
fit des portraits fi relïemblans qu’il n’é-? 
toit pas poITible de les méconnoître , 
fur-tout le duc de Bourgogne. L’avis 
du cardinal fut généralement approuvé, 

Le roi fe retournant vers fes oncles , 
les remercia des foins qu’ils avoient 
pris julqu’ alors , & leur déclara que 
fon intention étoit de régler par lui-?' 
mêmç Ici affaires de fon royaume. Les 
deux princes quoique peu fatisfaits , 
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— ■ ■■ ‘ ne témoignèrent aucun mécontente- 

Ann. 1387. rëfolution qu’il eût été peut- 

être plus convenable & plus prudent 
de concerter avec eux. 

«JnardeLaon* Quclques jouTS après ccttc aflèm- 
ihU. ' blée , le cardinal de Laon tomba dan- 
gereufement malade ; il reconnut aux 
lymptômes de fon mal , que des en- 
nemis fecret» avoient avancé la fin de 
fes jours; il leur pardonna, & fupplia 
qu’on ne fît aucunes recherches des 
auteurs de ce crime. Il mourut dans 
ces fentimens , dignes d’un minillre 
chrétien. Le roi fut extrêmement af- 
fligé de fa perte; on l’ouvrit, & les 
traces du poifon ne laîflèrent aucun 
doute fur le genre de fa mort. Ou 
n’eflàya point d’approfondir cet odieux 
myftere , fort qu’on voulut fe confor- 
mer aux intentions de ce vertueux pré- 
lat , foit que le nombre , & peut-être 
la qualité des coupables , rendillèac U 
punition trop dangereufe. 

' Fin du Tome XL 


DE L’IMPRJMERIE DE J. CH, DESAINT, 
Kux Saint- J ACCRUES. 
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